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T ï  i  Toternd  des  S f  avant  ; 
obfcur  ,  mais  toujours  bleux,  & 
les  mêmes  pour  le  coloris  5  cette 
icîence  julqu  a  preient  fujerte  aux 
erreurs  de  nom  a  obligé  l'Auteur 
de  parler  avec  beaucoup  de  pré- 
caution y  3c  de  donner  des  noms 
généraux  aux  couleurs  générales* 
Aînû  II  appellera  fauve  ce  qu'on 
appelle  aurore  ,  W4$ar&*  ce  qu  on 
appelle  orangé  y  &c  bleuâtre  ce  qui 
eft  céladon^  lequivoque  étant  ve- 
nue ,  parce  qu'il  y  a  des  degrez  de 
coloris  qui  n'ont  point  de  nom 
propre  Se  que  les  noms  particuliers 
coniàcrenr  trop  à  un  certain  degré 
de  clair  obfcur. 

Les  Phîlofophes  ont  été  aflex 
partagés  fur  la  nature  générale  Si 
1  origine  des  couleurs.  Notre  Au- 
teur les  dérive  du  noir  ,  &  voici 
fès  raiibns  :  qu'on  mette  ,  dit-il  , 
un  fer  au  feu  ,  d'une  efpece  de 
noir  qui  y  paroît  d'abord  ,  il  de- 
vient bleu  ,  violet ,  rouge  >  jaune , 
&  enfin  blanc  ,  qui  eft:  fon  dernier 
degré  >  après  lequel  il  n'y  a  plus  de 
nouvelles  couleurs  ,  à  moins  que 
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fe  prifirte  ,  &  qu'il  eft  plus  foncé 
plus  réfrangible ,  on  répondroî 
que  quelque  foncé  que  puiflë  êtr 
lin  violet  on  petit  faire  un  blei 
plus  foncé ,  au  lieu  que  le  bleu  l 
pins  foncé  na point  de  violet  plu 
foncé  poffible  au-deflous  de  lui 
non  plus  que  de  rouge  ni  de  jaune 
il  faut  appliquer  ce  même  ration 
nemenr  aux  autres  couleurs  3  h 
verd  étant  compofé  de  bleu  &  di 
aune  ne  peut  être  plus  foncé  qui 
e  bleu  j  puiïque  tout  fon  fono 
ui  vient  du  bleu  &  que  le  jaunt 
;éclaîrcir. 

L'Auteur ,  dans  la-  cinquième 
Obfervatfon  s  propofe  (es  idée 
for  la  génération  harmonique  de* 
couleurs.  Tour  le  monde  connoî1 
les  huit  fon  s  qui  compofenc  U 
gamme  de  la  Mufique  %  il  y  en  * 
trois  que  les  Muficîens  qaalinem 
de  fons  efièntiels.  Le  premier  ell 
«f ,  appelle  baffe ,  parce  qu'il  don* 
ne  leton  aux  autres  ;  le  iecond  efl 
p*j \  appelle  tierce  ou  médiante. 
parce  qu'il  eft  au  milieu  desdeui 
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très  ;  ut  Se  fol ,  qu'on  nomme  la 
uinte  ou  dominante,  parce  qu'el- 
a  quelque  choie  de  retantilîànt* 
De  ces  trois  fons  dérivent  les 
très ,   dont  ut  efë  la  bafe  ,  puif- 
te  la  corde  qui  fonne  ut  renfer- 
me la  tierce,  &  la  quinte,  ou  plutôt 
la  dix-ieptiéme  ,  ou  double  o&ave 
du  premier  mi  ,  &c  la  douzième  y 
ou  Fo&ave  de  la  quinte  s  Fbarmo- 
iiie  part  donc  du  grave  &  du  bas  y 
Se  va  en  montant  à  l'aigu,  comme 
dans  le  fer  chaud  le  colons  fort 
eu  noir  en  sJélevant  toujours  m 
clair.  Le  bleu  foncé  eft  la  corde  ut 
qui  faîi  retentir  la  dominante  fit y 
qui  fera  le  rouge  >   couleur  domi- 
nante dans  la  nature ,  le  jaune 
ciam  de  (a  nature  d'un  degré  en- 
core plus  clair  que  le  rouge  fera" 
k  méJiante  mi  ;  c'eft  ici  le  fonde- 
ment de  ces  trois  couleurs  primi- 
tives que  le  P.  Caftel  établit  com- 
me un  principe  fondé  dans  la  ira- 
wre. 

Il  o'eft  pas  Ci  aifé  de  voir  cora-- 
ment -tous  les  fons  dérivent  de$> 

... 
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ti  ois ,  m  mt  t  fol  y  mais  il  eft  fort 
ailé  dç  dériver  toutes  les  couleurs 
4es  trois ,  bleu  ,.  jaune,.  &  rouge  , 
il  fuifira  de  les  mêler  5  &  il  n'y  au- 
ra pas  4#  couleur  qu'on  ne  fatTe 
ré  fui  ter  de  ces  mélanges.  Le  blett 
$vec  le  jaune  fera  les  verds  ,  le 
jaune  avec  Iq  rouge  fera  les 
orangés  ,  le  rouge  avec  le  bleu 
fera  tous  les  violets..  Toutes  les 
couleurs  peuvent  fe  rapporter  à 
celles-là  comme  les  principales  &c 
les  plus  ou  moins  rouges  ,  les  plus 
qu  moins  jaunes  5  &c^  feront  des 
demi-teintes  ôV  des  quarts  de  teîn^ 
te  *  comme  des  demUcons  Se  des 
quarts  de  tan$  il .n  y  adebelles  & 
de  vr^yes  coujpurs  que  les  fimples 
ou  celles  qui  reluirent  du  mélange 
de  deux  (Impies  j  dès  qu'on  y  mê- 
le une  troiuéme  couleur  elle  dé- 
truit abibiumenç  le  colons  des 
deux  autres*  Cemélgnge  des  trois 
premières  couleurs ,  bleu ,  j^une  , 
rouge  >  forme  le  blanc.  Mais  ce 
neft  rien  faire,  dît  le  P,  Oftel,. 
d'avoir  ramené  icmtes  le*  C9jjteuj;$r 
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à  trois  noms.  Comment. ferait-on 
une  couleur  de  vermillon  fans  un 
vrai  vermillon ,  &  avec  quel  jaune 
fera-t-on   la  propre  couleur  de 
l'orpin  fi  ce  n'eift  avec  iorpin.  De 
plus  il  y  a  divers  bleux  >  divers ; 
rouge; ,-  fis  ne  font  pas  du  même  . 
«mi  ou  du  tpèmt  descende  coloris^ 
il  iauc  donc  une  couleur  ou  un  toa 
fixe ,  or  le  beau  Uçn  du  ciel  e& 
le  vrai  bleu  auquel  nous  rappor- 
tons tous  nos'  jugemens  à  cet 
égard,  La  nature  ne  nous  donnant? 
neii  de  parfait,  tous  nos  bleux* 
feront  de?  à  péurpsès  *  pardlle-^ 
ment  le  feu  donnera  le  vrai  toa 
au  rouge  3  €*eft  pourquoi  lesPeio- 
tfcs  tsaitçnt  de  rouge  la  couleur 
du>  $11  6c  leA3ede:grain  ou  rocre 

ftfàlt.  ' 

Si  l'on  veut  fûrme  les  mélanger 
drrersquqn  peut  fskodc  cek  croit 
couleurs  on  verra  *pi?en  prenant" 
du  Mrà  -fc  -du  jaune,  moitié  de 
chaawi ,  *  les  mêlant  il  rèfultera* 
un  vcrd*  *aiwd,  prenant  d* 
a-B  vj> 
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bleu  Se  du  verd  par  moitié  ,  leur 
mélange  donnera  un  bleu  verdâcre 
quon  nomme  céladon  dans  le 
ckir,&  verd  canard  dans  le  foncé, 
prenant  moitié.  veril&:  moitié  jau- 
ne >  leur  mélange  donnera  un  jau- 
ne veidâtre  quon  peut  appeller 
olive  ^aurore  eft  tompofée  à  peu- 
près  de  deux  parties  ,  de  jaune  fur 
une  de  rouge,  &  Torangé  de  deux, 
de  rouge  fur  une  de,  jaune.  Voilà 
donc  liuît  nuances  formées  de 
trois  couleurs ,  fçavoir,  le  bleu  ,, 
le  céladon  ,.  le  verd  ,  l'olive ,  le 
jaune-,-  laurore  v  l'orangé  ,  &  le 
rouge. 

Mais.il  y  a  plufîeurs  autres  nuan- 
ces,  ou  degrés  de  coloris  3  car  en— 
tre  le  rouge  &  le  bleu  on  peut 
irtterpofer  plufieurs  nuances  inter- 
médiaires ,  de  même  entre  les  au- 
tres ce  qui  réfultera  du  plus  au 
moindre  mélange  des  parties  de 
l'un  avec  l'autre  ,  &  Ton  trouvera, 
en  payant  par  des  nuances  infenfi- 
blés ,  bleu  ,  céladon ,  verd ,  olive  ,. 
jaune  >  fauve,  tfacarat,  rouge, , 
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crâmoifi ,  violet ,  agathe ,  bleu- 
violant  &  bleu.  Il  y  a  deux  maniè- 
res de  mêler  les  couleurs  premiè- 
res ,  en  dofes  égales  où  en  dofes 
inégales  ;  ce  mélange  en  do fe -éga- 
le eft  unique ,  &  ne  peut  ^former 
qu'une. nuance, y  files  dofes  font" 
inégales  il'  /e  formera  une  fauflë 
couleur  qui  ne  peut-  trouver  place: 
parmi  les  douze  couleurs  précé- 
dentes, ellesfont  nommées  cou- 
leurs laies,  ce  forte  les  plus  ordi~ 
naires  dans  la  nature. 

On  voit  ici  que  ces  couleurs  fonts 
tellement  uluelles  que  les  Peintres . 
nemployent  guéres  que  des  cou- 
leurs mêlées  def  refique  toutes  for- 
tes dérouleurs;  car  Lauplôpart  des 
couleufs  fitoples  font  mal  aflùrée* 
&  fbjetce»  à  tourner.  Une  couleur. 
bien  aflurée , ,  aflure  celle  avec  la-r 
quelle  elle  eft.  mêlée ,  on  peut  ap-: 
piquer  la memeidée aux fleurs.qut 
Ibnt  dan$>  là  nature ,  aux  cordes ,, 
dont  on  affiire  le  ton  ,.  qu'xuv 
rend  plus  harmonieuiês  par  Tac» 
compftgpement  de  quelques  autres- 
tardes. 
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Dans  l'onzième  Obfervatïon  le 
P.-Caftel  établît  1  analogie  des  cou- 
leurs avec  les  tons  de  la  Muiique , 
îl  appelle  cercle  des^  fons  la  gam- 
me ordinaire  ,   laquelle  contient 
douze  fons  poflîbles  ,    car  quoi- 
qu'on  monte  ces  oéfcaves  plus  liant 
on  plus  bas  on  roule  toujours  dans 
le  même  cercle  ou  dans  la  même 
révolution  des  douze  demi  -  tons. 
On  a  vu  pareillement  qu'y  ayant 
trois  couleurs  e-fienrielles  comme 
trois  ions  eflentïek  ,  il  réiuke  de 
fies  trois  couleurs  primitives  doiue 
couleurs  ou  douze  degrés  de  colo- 
ris, formant  le  cercle  des  couleurs. 
La  circularité  des  couleurs  eft  fbrt 
ftnfibk  &  Vordrû  des  nu*m&s  tfefl* 
pas  arbhrairt  plus  que  celui  des  fins. 
Comme  Y  ut  ne  peut  mener  quaà*g 
€n  deflîis ,  eu  à  fi  en  defïous.  Le 
bleu  ne  peux  mener  qu'au  verd  en 
deMus   ou  au  violer  en  detfous  y 
chaque  couleur  mené  à  celle  dont 
elle  eft  le  germe  ,  quoîqu  on  pui£- 
fe  renverier  Tordre,    comme  de 
fauter  du  violet  à  l'orangé -,  de  IV 
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rangé  au  verd ,  du  verd  au  çramoi- 
û ,  ainfi  qu'on  pafle  dç  Y  ut  kfil  y 
de  fol  kmi ,.  de  mikla,  &  comme 
on  peut  commencer  dans  là  Mufi- 
que  par  quel  ton  Ton  voudra  >ipî&: 

re ,  foit  m  y  #ç.,pn  achèvera  l«t 
cercle  des  fîu^çn  fioUïàitfpar  r*  , 
w# ,  &c,  dé  même  4è  quelque  cou-i- 
lfcur  qp  on  parte  Qfl.  peut  y  revenir 
comme  fi  1  on  vouloir  nuancer  du* 
rouge ,  on  mettra  rouge,  cramoi- 
fi,  violet,  agathe ,  vioUpt-bleu  v 
céladon  verd  a  olive  jaune  aurore  », 
orangé  &  apge.  ,  y 

Si  Ton .  ve^t  pp.uflèr  A^delà  dëa* 
demi  teintes  qu  4èmi  nuance ,  la* 
régie  fe  tirera  dès  mêmes  princi- 
pes; qu'on  mêje  du  bleu  avec  du  ce*, 
ladon  l'qn  aura  fë  Quart  de  nqançp?, 
entre  ces  deux  couleurs ,  on  pou{* 
feroij: la ebofe  jufquau  demi  quart 
de  teinte ,  en  mêlant  le  bleu  avec 
le  demi  céladon ,  le  céladon  avec 
le  demi  verd  >  &  le  demi  verd  avec 
le  verd.  V Auteur ,  fur  cette  régie/ 
a  compose  un  ruban  de  fèpt  à  nuit 
flieds  4^,  lqngueitf  >   qui  étoit  ua 


cercle 
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cercle  de  couleurs  s  nuancé  non 
feulement  par  les  demis  &  les 
quarts  dé  feintés  ,  maïs  par  les 
centièmes'  de  teintes  s  les  deux 
bouts  écoient  violets  ,  Pentre  deux 
de  toutes  couleurs.  On  yen  avoît 
fait  entrer  mille  s  Ton  auroit  pouf- 
fe cette  dtvïfîon  beaucoup  plus 
loin  ^  quand  on  voyoit  ce  ruban 
rouler  fur  une  carte  on  s'ihiâgînoit" 
voir  toujours  la  même  couleur  3 
cependant  après  jilufieurs  touis 
Fœil  étoït  tranfpofe  fur  des  nuan- 
ces bien  différentes  ;  l'Auteur  en 
feigne  la  méthode  qull  a  fui  vie 
pour  y  arriver ,  Se  donne  une  Ta^ 
oie  en  conféquence  pour  cetti 
compofitiom  Le  P.  C  tourne  fei 
obfervations  fpéculatives  à  la  pra- 
tique. H  en  fait  une  application  ; 
la  teinture  avec  des  vues  qull  pre 
pofe  pour  la  perfectionner* 

Selon  l'aveu  de  l'A  ut  etir ,  il  ne 
lui  a  pas  été  auflî  aife  de  conftituer 
les  degrez  du  clair  obfcur  que  de 
conftituer  ceux  du  coloris  ;  les  coi 
tais,  quoique  par  leur  mêlai: 
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les  fe  rapprochent  s  ont  néaii- 
10ms  un  cara&ere  diftin£tif.  Mais 
:  cbur-obfcnr  n'cftlrien  décidé  que 
as  (es  extrémïtez  noir  &  blanc, 
tout  aa  pi  as  dans  Ton  milieu 
ijuï  eft  le  gris  réfultant  d  ombre  Se 
Je  lumière ,  le  noir  eft  la  baie  du 
ctair  oblcur ,  de  ce  noir  fort  le 
blanc  par  voye  de  développement  5 
enfin  du  noir  &  da  blanc  réunis 
fort  le  gris  par  voye  de  mélange  : 
ce  font-La  les  rroîs  degrea  les  plus 
marqués  du  clair  obfcur  7  coût  ce 
qui  fera  atu  -  deffous  de  ce  gris 
itîoïen  eftgrîs  noir  ,  tout  ce  qui  eft 
an-deiTus  eft  gris-  blanc  y  ce  qui 
oonlKtue  cinq  degrezde  clair  obf- 
cur ,  noir  ,  gris-noir  3  gris  ,  gris- 
Hanc,  blanc,  &  fi  Ion  combine 
toores  ces  efpeces  ,  cela  en  don- 
S  quatre  nouvelles  ,  ce  qui  fait 
eaf  errtout  :  toutes  ces  efpece$ 
font  fenfibles  ,  nuis  Tccil  ne  peut 
es  diftin^uer  fi  Ton  va  plus  loin, 
rféanmoius  par  l'analogie  du  colo* 
fs  Se  par  celle  du  foiiT  Auteur  dé- 
termine cette  fubdivklon  jufqu  à' 
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douze  :  en  voici  la  lifte. 

Nûir  3  noir  noir-gris  ,♦  nmr  mir 
gris-noir  3  gris~noir$  grii-nûir  *  gris- 
gris^  gris-noir^  gris-gris- gris,  bUm* 
gri*  *  gris-gris- hlmc  %  gris- blanc  ^ 
gris-bUm  j  bUnc  bUm-gris  Mme* , 
bUm  f  &  bUncpur* 

Comme  Ton  a  employé  le  co~ 
loris  aux  arcs ,  on  peut  pareille- 
ment faire  une  application  de  la^ 
théorie  du  clair  obfcur  à  la  peintu- 
re ,  à  la  teinture  3  5c  aux  Maau- 
feânireSj  c'çft-à-dire,  qu'on  peut 
miaocer  en  diffèrens  degré?  de 
clair-obfcur  dont  la  diminution 
éjrhappeaux  yeux  les  plus  Ens.  Le 
P.  C  marche  pour  ceci  par  les 
mêmes  voyes  quita  déjà  indiquées 
&  dont  il  fait  un  grand  détail  ;  il 
conje£tute  même  que  des  étoffes 
comme  des  rideaux^  des  canapés, 
des  habits  mêmes  feroïent  un  coup 
d'oeil  charmant, 

On  voit  donc  par  tout  ceci  qu'on 
peut  réunir  le  colons  &  le  ciair- 
obicur  y  le  coloris  a  été  fixe  d'après 
la  nature  k  dpuze  degrez  ,  ie  clair- 
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obfcur  a  <lou?e  ou  treize  degrez  r 
Biais  il  n'y  a  pas  de  degré  de  co- 
loris qu'on  ne  puifle  faire  monter 
eu  descendre  a  un  tel  degré  dç 
clair-obfcur ,  m  de  degré  de  clair-* 
obfcur  qtk'on  ne  puiflè  affe&er  de 
tel  degré  de  coloris.-  L'Auteur  a 
donc  cherché  le  clstfr-obfcur  de 
chaque  couleur  yàa  bleu  >  du  cela-* 
ion ,  du  verd ,  &c.  ce  oui  l'a  me^ 
né  infenfiblernent  à  reloudre  un 
problême  qu'il  avoiie  avoir  pic- 

Se  là  curiofité  plus  que  toutes  le$ 
utions  des  autres  queftion* 
Phyfîco  -  Mathématiques  Se  Géov 
métriques  ,  c'eft  de  déterminer  le 
nombre  poflible  des  couleurs  que 
la  nature  a  produit ,  &  il  a  trouvé 
que  toutes  ces  couleurs  qui  diflfe-r 
rent  par  le  coloris  &  pat  le  clair-r 
tbfcur  ne  Cent  qu'au  nombre  dç 
cent  quarante-^inq  ou  cent  qua-r 
rante-ux  tout  au  plus.  La  démoiw 
ftratjon  eft  courte  >  douze  fois 
douze  font  144  ,  or  il  y  a  douze 
degrez  de  coloris  comme  douze 
4egrez  de  clair-obfciv ,  le  nombre* 
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des  couleurs  n*eft  donc  pas  innom- 
brable ,  quoique  cela  paroifïe  au 
commun  des  personnes.  On  peut 
confirmer  cette  refohitîon  par  le 
moyen  de  l'orgue  (  car  l'analogie 
des  fons  &  des  couleur/doit  toû^ 
jours  marcher  côte  à  côte  &  s  en- 
te aider  )  ;  l'orgue  peur  monter 
juiqu'à  douze  oftaves  y  ce  qui 
donne  le  norfcbre  de  fons  poffibles 
depuis  le  plus  grave  jufqirau  plus 
aigu  ,  il  comprend  144.  tuyaux  de 
autant  de  fons  Se  même  145  y  en 
comptant  le  dernier  qui  commen- 
ceroït  la  treizième  oftave. 

Après  une  telle  analogie  du  nom- 
bre des  fons  avec  celui  des  cou- 
leurs poffibles  ,  ^Auteur  a  voulu 
former  le  plan  d'un  cabinet  uni  ver- 
fel  de  coloris  Se  de  clair-obfcur, 
Se  voici  comme  il  s'y  prend.  Il 
faut  former  douze  bandes  enclaîr- 
obfrur  de  cous  les  degrez  de  cola- 
ris  de  bleu  ,  de  céladon,  de  verd  > 
&-:  on  met  toutes  ces"  cartes  de 
fui  te  par  ordre  de  coloris  &  de  clair- 
©bicur    de  la  manière  fuivante  î 
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*n  prend  la  carte  du  bleu  le  plu» 
fonce  ,  ou  la  détache  de  (à  blinde 
pour  la  coller  iur  la  grande  bande, 
joù  1  on  veut  les  jx^niporter  toutes; 
il  Êiut  prendre  enfuke  le  céladon 
le  plu*  foncé ,  Çc  le  détacher  de  Cl 
bande  ppur  le  coller  fur  la  gran- 
de à  coté  dja  bleu  ^  on  çolfe  dç 
memç  le  ycrd  le  plus  foncé  à  côt£ 
du  céladon,  l'olive  foncé  à  côtjç 
du  verd ,  le  jaune  foncé  à  côté  de 
l'olive  ,  8c  tout  de  fuite  le  feuvç  , 
ïtnacarac,  le  ipugç»  leciSmoifi, 
It  violet ,  l'agathè ,  le  vfplant  le 
flus  foncé ,  &  Ton  aur^t  un  pre,- 
pûpr  degré  de  coloris ,  ce  qu'il  faut 
«commencer  pour  les  fécondes 
cartes»  8c  cela  donnera  une  fecondç 
oûave ,  ainfi  dans  le  même  ordre 
pour  lé  refte >  comme  l'Auçç.ur 
t'explique  fort  aji  long  :  par  ce 
moyen  on  obtient  cette  fuite  de 
degrez  de  coloris  &  de  clair-obf- 
cur  ,  il  ne  s'agira  plus  que  d'aç- 
corder  le  clavecin  par  o&aves,  par 
auintes ,  par  tierces ,  par  tons ,  6ç 
demi-tons,  les  principes  de  Tac» 
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cord  Se  de  temperamment  feront 
les  mêmes  que  dans  le  clavecin 
mufical  >  ce  que  PAitreur  ajoute 
devoir  fortner  quelque  choie  de 
fçavant  8c  de  fore  agréable  à  VcC 
prit.  Le  P-C.averttc»qu  après  avoir 
»  fatisfaît  fou  amour  naturel  pour 
»  le  vrâî  il  ne  pourra  fe  difpenfer  de 
«  donner  à  cette  chromatique  une 
»  féconde  partie  philosophique  où 
»  il  Te  livrera  à  la  conjecture  &  i 
*>  Thypothéfe  fur  les  pas  de  Def- 
»  cartes  8c  de  Newton. 

Nous  n'entretiendrons  point 
nos  Lecteurs  de  la  féconde  partie  t 
ce  font  différentes  pièces  tirées  des 
Mémoires  de  Trévoux  s  où  le  P. 
Caftel  attaque  les  expérience* 
d'optique  du  célèbre  M.  Newton, 
nous  dirons  feulement  que  M* 
Newton  ayant  trouvé  fèptraïoni 
primitifs  qui  fbrtent  réfradtés  du 
prifme  3  le  P.  Caftel  n  en  compte 
que  quatre  ,  il  faut  lire  ces  expé- 
riences &  ce  détail  dans  l'Auteur 
même, 
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BIBLIOTHEQUE  FRANC \0I- 
SE  ,  OU  Hifioite  deU  LïtterMute 
Erànfùf*.  tmr  M.  V  Abbé  Goi*. 
jet  i  Cbéomnt  de  S.  Jacques  de 
FHifiuU,  1740;  A  Paris ,  chez 
Pierre-Jean  AUrittte ,  &  Louis- 
Hyppolitc  ffiim*  ,  rue  Saint 
Jacques.;  û*~i**  Tarn,  II.  pag, 
S39- 

L'Àcrorzii  favorable  que  le 
public  a  fait  à  cet  Ouvrage, 
fembk  pffîâer  l'idée  avarttageufc 
que  110ns  doua  en  crions  formée, 
&  nom  f  reflê  d'en  achever  i'Sd- 
ttaic  Ainfi  après  avoir  parlé  dans 
celui  du  mois  de  Février  dernier  de 
fa  première  partie  de  cette  Bibluv 
tkéque,  oàil  eft  quefHon  des.  Trài- 
UiJhrU  Langue  F rariçùifc;  Nous 
allons  rendre  compte  de  la  imte  6c 
}■•  Partie  *  dans  lefquelles  on  s'at- 
tacke  à  faite  connohre  les  Livres 

2uî  traitent  de  Ukhitorique  y  ou 
t  l'Art  de  f  Eloquent. 

Comme  il  ne  lufiit  pas  de  l ça- 
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voir  parler  correctement „  exa&e- 
nient  &  avec  pureté  ,  &  qu'il  fant 
erre  encore  en  état  de  donner  au 
difeours  de  la  force  &  de  1  oene- 
ment ,  ce  qu'on  appelle  éloquen- 
ce >  Tordre  naturel  demandoit  que 
M.  l'Abbé  Goojet  pafsât  des  Li- 
vres qui  nous  donnent  les  précep- 
tes de  notre  Langue  à  reux  dans 
lefquels  on  peut  puîier  lart  de  l'é- 
loquence» il  fait  ibmr  la  beauté  & 
futilité  de  cet  art  3  qu'on  ne  peut, 
ièion  lui  ,  bien  apprendre  qu'a 
force  délire  &  de  méditer  les  Ou- 
vrages qu'Ariftote  ,  Ciceron  >  & 
Quintilïen  nous  ont  laiiïes  fur  cet- 
te matière  {  il  convient  qu  oo 
perd  beaucoup  à  ne  pas  les  lire 
Jans  leur  Langue  originale ,  mais 
il  fait  voir  en  même  tems  ,  qu'il 
refte  à  ceux  qui  ne  font  pas  en 
état  ie  le  foire  ,  la  reflburce  que 
leur  offrent  les  Tradu&ions  Fran- 
çois qu'on  a  faites  des  Ecrits  des 
anciens  fur  la  Rhétorique. 

Il  commence  donc  par  les  diffé- 
rentes Traductions   qu'on  a  pu- 
bliées 
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bliées  delà  Rhétorique  d'Ariftote , 
des  Traitez  de  Ciceronqui  fè  rap- 
portent au  même  fujet  &  de  celui 
de  Quintilien  qui  eft  intitulé  :  de 
VwftitHtion  de  t  Orateur.  Non  feu- 
lement Monfieur  l'Abbé  Goujet 
apprécie  le  mérite  de  chacune  de 
ces  Traductions  ,   mais  il  nous 
donne  encore  une  courte  analyfe 
des  Ouvrages  mêmes ,  &  rappor- 
te les  diffèrens  jugemens  que  les 
meilleurs  Critiques  en  ont  portés. 
Il  obferve  qu'on  auroit  obligé 
ceux  oui ,  fans  poflèder  les  Lan- 
gues fçavantes ,  ont  néanmoins  du 
goût  pour  l'éloquence ,  fi  on  eut 
traduit  avec  le  même  foin  ce  qui 
nous  refte  de  Denis  d'Halicarnaffè 
for  ce  fujet.  »  Ces  Ecrits  n'ayant 
»  point ,  dit-il ,  été  mis  en  notre 
»  Langue  ,  on  peut  recourir  aux 
»Analyfcs  aue  M.  Gibert  en  a 
*  données.  Elles  fuffifent  ,   conti- 
nnuet-il  \  pour  nous  donner  une 
»  idée  de  la  do&rine  &  des  fenti- 
imens  de  Denis ,  qui  y  paroît  un 
»  Critique  exa& ,  mais  trop  aufte- 
Avril.  1 C 
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»  re ,  donnant  à  l'éloquence  des 
»  lois  fi  pleines  de  (éventé,  mec- 
m  tant  cet  ait  tellement  à  l'étroit  t 
**  qu'il  femble  eu  oser  prefque  tou- 
»  te  la  réalité  f  &  le  réduire  à  h 
*j  fimple  iièt  Cuis  efpeomce  d'être 
jj  pratiqué. 

Coninie  ou  n*a  point  aulïï  tra- 
duit en  François  ce  qui  nous  relie 
d'Henuogéne,  d*  Ariftïde»  d*Aptho- 
ne,  d'Ulpien  &  de  plufieurs  autres 
anciens  Rhéteurs,  dont  notre  Au* 
teur  eftime  qu'il  eft.boii  de  con- 
naître U  do&rine  ,  il  renvoyé  en 
core  ceux  qui  defirer^nt  s'en  hu 
ttruîre  au  premier  Tor^e  des  Juge- 
mens  des  Sçavans  par  M.  Gibert» 

Il  a  y  a  rien  ou  prefque  rien  à 
négliger  »  Won  notre  Auteur  f 
daus  les  Ecrits  quil  a  indiques 
dans  ce  Chapitre  f  mais  il  avoue 

3u  il  n  eueft  pas  de  même  dç  ceu3Ç 
ont  il  parle  dans  le  Chapitre  zmct 
où  il  sagip  des  Hhétûriqms  faites 
par  les  Mademes*  Il  avertit  que  s'il 
neft  pas  mutile  de  les  coimoître 
ppur  eue  au  fait  de  leurs  travaux 
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en  ce  genre ,  il  ne  ferok  pas  con- 
venable de  les  lire  cous  ,  maisqirïl 
faut  feulement  s'attacher  aux 
meilleurs.  Cependant  pour  fuivre 
fbn  plan  9  il  nous  donne  la  notice 
des  uns  &  des  autres ,  &  met  en 
tête  le  Traité  de  Pierre  îabri ,  ou 
le  Fevre  natif  de  Rouen  >  Curé  de 
Méray  9  imprimé  en  «  j  x  i .  fous  le 
titre  at  grand  &  vrai  Art  de  pleine 
Rhétorique.  Ouvragp  qui  ,  quoi- 
qu'il ait  été  réimprimé  à  Pans  en 
ij39.  eft,  felonMonfîeur  l'Abbé 
Gou|et ,  fort  mal  écrit  &  fouven* 
auffi  bizarre  dans  fes  principes , 
que  peu  jufte  dans  fes  définitions. 
Ceft  peut-être  pat  cette  r?i{bn  , 
ajodce-t-il ,  que  M*  Gibert  a  négli- 
gé d'en  parler  dans  fes  Jugement 
des  Sfétvansfur  les  Rhéteurs.  Mais 
il  remarque  en  même  tems  >  &  il 
en  doane  dans  la  fuite  plus  d'une 
preuve  ,  qu'il  eft  arrive  quelque- 
fois à  M.  Gibert  de  faire  mention 
de  certains  Ouvrages  qui  avoïenc 
eu  peu  de  réputation  lors  même 
quUs  avaient  paru ,  tandis  qu'il 
*  iCij 
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ci;  a  omis  pluiîeurs  antress  qui  mé* 
ritent  à  jufte  titre  de  palter  a  la  po- 
fterké. 

Il  n'oublie  pas  la  Rhétorique 
que  cet  ancien  ProfefTeur  donna 
en  17  jo- 

Les  Régies  &  les  principes  qu'il 
y  établit,  il  les  avoit  déjà  défen 
dus  dans  plufieurs  Ecrits  contre  I 
P,  Lamy  Bénédictin ,  &  contre  M. 
Pourchoc.  M,  l'Àbbé  Goujec  & 
contente  d'indiquer  ces  differens 
Ecrits  $  parce  qu'il  trouve  avec 
raifon  qu'ils  peuvent  amufèr  quel- 
ques momens1  mais  ians  beaucoup 
iiiftruire. 

Des  Rhétoriques  faites  par  les 
modernes,  M.  TÂbbé  Goujet  vient 
dans  le  jme  Chapitre  aux  Ecrits 
François  far  VEtofmme  en  général. 
Il  recoiinoit  que  même  depuis  - 
renouvellement  des  Belles-Lettre 
l'éloquence  a  été  long-tems  dans 
un  état  déplorable  ,  foît  parmi 
les  Orateurs  de  la  Chaire  s  foit 
parmi  ceux  du  Barreau,  quoique 
les  premiers  p  félon  le  célèbre  M, 
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du  Vaîtr>    Garde  des  Sceaux  de 
France  ,    ayent  de  plus  grandi 
avantages  pour  devenir  éloquens 
aue    les  féconds»   Ceft  ce  quii- 
foûtîent  dans  fon  Traité  de  l  Elo- 
quence  Françoife  ,  &  des  raifort* 
pourquoi  elle  efl  demeurée  fi  baffe.  Ce 
Traité  qui  a  été  imprime  en  1614* 
eft  le  premier  dont  notre  Auteur 
faflè  ici  mention.  Il  fert  comme  de 
Préface  à  la  Traduction  que  M.  dit 
Vair  a  donnée  des  deux  fameufes 
Harangues  d'Efchines  &de  Démo- 
fthénes ,  aufquelles  il  a  joint  celle 
de   Ciceron  pour  Mîlon.    On  y 
trouve  des  Régies  &  des  Précep- 
tes dignes  de  la  grande  réputation 
de  ce  içavant  Magîftrat.  M.  l'Ab- 
bé Goujet  parle  auffi  avec  éloge 
dulivre  intitulé  :  confiderationsfur 
l  Eloquence  Françoife  ?  publiées  en 
16+8.  par  M.  la  Motthe  le  Vayer. 
Cet  Auteur  y  prétend  que  les  O- 
rateurs  de  ion  tems ,  quoique  fort 
inférieurs  aux  anciens  pour  la  for- 
ce &  pour  la  beauté  du  ftile ,   les 
avoient  égalé  pour  le  nombre  & 
1  C  iij 
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l'harmonie  des  périodes* 

Il  faut  voir  dans  FOuvrage  me- 
me  les  jugemem  7  que  M,  l'Abbé 
Gonjet  fondé  ians  Joute  fur  la 
maxime  s  qui  veut  y  que  chacun  en 
fiit  cru  dam  fin  Art  3  porte  prêt  - 
que  toujours  <f  après  M-Gibert  fut 
le  Livre  du  RRapin  qui  a  pour  titre,. 
Réflexions  fur  l  h  fige  de  f Eloquence 
de  ce  tems  en  général  t  fur  celui  di 
ta  manière  de  tien  p enfer  dans  1er 
Ouvrages  efefprît  a  par  le  P.  Bou- 
hours  ,  fnr  les  Ecrits  qui  ont  été 
compofés  à  Foccafîon  de  cet  Ou- 
vrage j  fur  celui  des  agrimtns  dt* 
tangage  réduits  a  leurs  principes  É 
par  M.  de  Gamaches  Chanoine  de 
g*  Croix  de  la  Bretonnerie  , 
enfin  furies  Dialogues  de  l'Eloquen- 
ce >  Ouvrage  poftbume  de  M.  de 
Fenelon  Archevêque  de  Cambra  y, 

M.  l'Abbé  Goujet  ne  trouve 
k  vérité  rien  de  neuf  dans  ce  que 
M.  Rollin  a  écrit  fur  1  éloquence 
dans  le  fécond  Tome  de  ta  maniè- 
re ienfiigner  &  d*  étudier  les  Se 
Lettres.  Mats  il  recounoîc  que  l 


y  cft  exprimé  atcc  une  élégance  , 
une  netteté ,  &  pour  l'ordinaire 
nue  précifion  qui  çfiarment  le  leo* 
tcur.  Il  ne  veut  pas  cependant 

S 'on  fe  croye  toujours  obligé  à 
vie  fes  préceptes.  On  doit  Ce 
fbuvenir  que  les  Maîtres  mêmes , 
qui  comme  M,  Rollin  ,  méritent 
ce  nom  à  fi  jufte  titre  ,  ne  font 
point  infaillibles ,  &  que  fes  er- 
reurs des  Grands  Hommes  n'eu 
font  pas  moins  des  erreurs.  Or  fi 
Ton  en  croit  M.  Gibcrt,  autre 
Rhéteur  ,  dit-il  ,  dont  l'habileté 
rfeft  Ignorée  de  perfonne ,  ces  er- 
reurs ne  font  pas  en  petit  nombre, 
dans  ce  que  M.  Rollin  a  écrit  fur 
l'éloquence  ;  c'eft  ce  que  le  fëul 
amour  de  la  vérité  plus  fort  que 
toute  autre  considération  humaine, 
ainfi  qnc  M.  Gibcrt  l'alfarc  luk- 
même ,  Ta  obligé  de  montrer  dans 
des  obfervations  qu'il  a  adreflëes  à 
M.  Rollin  même,  &  qu'il  a  cru  de- 
voir rendre  publiques  en  1717. 

Cependant  M.  l'Abbé  Goujet 
penfe,  qtfcn  les  lifent  avec  atten- 
i  C  mj 


rion  s  on  trouvera  peut-être  que 
ces  deux  Auteurs  ne  font  pas  aufïî 
éloignés  de  ientimensjqu'onpour- 
roit  le  croire  d  abords  II  touche 
même  plusieurs  points  fur  lefquels 
il  lui  femUe  quil  feroît  facile  de 
les  concilier.  Il  juge  cependant 
que  M,  Gibert  a  raifon  de  repro^ 
cher  à  M,  Rollin  de  confeillec 
comme  de  bons  Ouvrages^Ies  Dia- 
logues fur  l'éloquence  attribués  à 
feu  M.  de  Fenelon ,  les  réflexions 
du  P.  Rapiti  fur  le  même  fujet,&la 
manière  de  bien  penfèr  du  F»  Bou- 
honrs ,  ians  avertir  des  erreurs  ôc 
des  faux  raifonnemens  qui  font 
échappés  à  ces  Auteurs  ,  de  citer 
auflï  trop  fréquemment  Senéque  , 
qui  n  eft  point  apurement ,  dit  M» 
Gibert  t  un  modèle  à  fuivre.  Nous 
laillons  au  Le&eur  à  juger  il  M. 
Rollin  a  ignoré  cette  venté  &  s'il 
Ta  lai  (le  ignorer  aux  autres. 

Quoiqu'il  y  eut  un  grand  nom- 
bre de  bonnes  obfer varions  dans 
cette  critique ,  M*  Rollin  ,  conti- 
nue notre  Auteur  â  qui  crut  ny 
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voir  prefque  que  des  raifonnenreps 
peu  iolides  >  ou  des  Critiques  qui 
n'avoient  pour  objet  que  quelques 
méprifès  lur  des  fujets  même  pea 
intetefians  pour  le,publïc  ,  d'ail- 
leurs occupé  à  des  travaux  ,  qu'if 
I'ugeoit  plus  importans  ,  &  donc 
es  fruits  nous  font  en  effet  fi  utiles,, 
fe  contenta  de  répondre  au  Volu- 
me de  M.  Gibert ,  qui  contenoic 
476  pages  par  une  Lettre  qui  n'en 
a  que  vingt.  Mais  c'eft  en  vain  que 
M.  Gibert  y  a  répliqué ,  M.  RoL 
fin,  perfuadé  qu'il  devoit laiflèr 
au  public  le  foin  de  faire  l'apolo- 
gie d'un  Ouvrage  qu'il  avoit  fi 
bien  reçu  y  eft  demeuré  dans  le  fi* 
lence  »  &  par-là  du  moins  a  trou- 
vé le  moyen  d'y  réduire  fbn  ad* 
verfaire. 

Il  s'agit  dans  le  Chapitre  qua- 
trième des  Ecrits  faits  jur  T  Elo- 
quence du  Barreau  Peu  d'Auteur* 
ont  traité  ce  fujet  en  particulier  , 
mais  M.  l'Abbé  Goujet  afliire,  que 
dans  ce  peu  d'Auteurs ,  on  nelaiC- 
fc  pas  de  trouver  de  bons  préceg- 
2  Cv 
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ceatquon  ne  doit  point  négliger,. 
Il  met  dans  ce  nombre  Gabriel 
Gueret ,  célèbre  Avocat  au  Parle- 
ment de  Partît. Nous  obferverons- 
en  partant  que  transfon  Livre  qui 
eft  intitulé  :  Riflêxiom  fur  ÏEto- 
€jtteiïce  de  la  Châtre  &  du  Barreau, 
Cueret  foûtient  forcement  que 
l'Avocat  ne  doit  point  employer  le 
pathétique,  qu'il  prétend  être  le 
diitin&if  des  Sophiftes,  &  il  entre- 
prend de  prouver  que  félon  Ari- 
ftoce  ,  l'art  d'exciter  les  paillons 
doit  être  banni  des  plaidoyers , 
que  de  s'en  fervir  ,  c*eft  cherchera 
corrompre  le  J  uge  ,  8c  faufler  ^ 
pour  ainfi  dire  ,  la  régie  ^  enfin 
que  l'Aréopage  la  voit  proferit 
Notre  Auteur  prend  le  parti  du 
pathétique  t  ôc  montre  qu'il  n'eri 
faut  condamner  que  le  mauvais 
ufage.. 

Les  Ecrits  fier  tEUqmnce  de  ta 
Chaire  f    qui   rempli  fïent  le   15* 
Chapitre  s  font  en  bien  plus  gran 
nombre,  8c  par  l'analyie  exa<! 
<5ii*en  Eut  M.  l'Abbé  Gouget  foi 
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ercs-propres  *  joints  enfemble  s  a 
former  ceux  qui  fe  deftinent  aux 
travaux  de  la  Chaire  ;  ce  Chapitre 
peur  même  être  regardé  comme  un 
corps  complet  de  tout  ce  qu'on  a 
dit  de  mieux  jufqu'iri  fur  ce  genre 
d'éloquence* 

Il  y  faudra  joindre  ce  qu'il 
ajoute  dans  le  Chapitre  6 mc  des 
Écrits  fHi  ont  été  faits  fur  VaEitm  dt 
VOratcur \  c*çft-a*dirc  t  tdfrûfîon* 
dation  &  Itgeftc* 

M*  l'Abbé  G011  jet  ayant  épuifé 
dans  cette  féconde  Partie  ce  qui 
regarde  les  Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes qtu  ont  donné  des  précepw 
tes  d'éloquence,  traite  dans  la  $mc 
&  dernière  de  ceux  qui  ont  mis 
ces  préceptes  en  pratique  >  ou  au- 
trement des  Orateurs.  Dans  le 
premier  Chapitre  qui  roule  fur  Us 
TraduBiùm  françbifes  des  Ecrits 
des  anciens  Orateurs  ,  il  commence 
par  ceîlès  que  nous  avons  dlfocra* 
te  y.  dont  QuïntiBen  difoït,  qull 
étoit  plus  propre  à  former  un  jeu- 
*ie  ÀtnJéte ,  qtta  combattre  luU 
xCvj, 


:eur, 


*  i  £  jçuraal  des  Sçavans  , 
nxhnc.  De  vingt  &  un  Difcours  , 
qui  nous  reftent  de  cet  Orateur , 
ou  n'en  a.  tradujt  que  quelques- 
uns  ,  encore  au  jugement  de  noti 
Auteur  ,  1  ont-ils  été  allez  mal , 
l'on  en  excepte  le  Dîicours  à  Dé- 
monjque  s  donc  la  Traduction  elfc 
duc  aux  foins  de  M.  l'Abbé  Ré- 
gnier Defmarais»  On  s'eft^  dit-il 
plus  attaché  à  nous  faire  connoître 
Démofthéue  ,  Se  avec  d'autant 
plus  dé  raifon  qu'il  eft  le  Prince 
des  Orateurs  Grecs,  Parmi  les  dif- 
ferentesTraJu étions  qu'on  en  cou 
noît  5  H  iniîite  particulièrement 
iùr  celles  de  M,  de  Toureil  6c  de 
M.  l'AbbédOlivet ,  &  s'étend  fur 
ce  qu  on  a  dît  pour  &l  contre  ces 
deux  célèbres  Tradudeurs.  Avant 
eux ,  comme  nous  l'avons  infinué  , 
Démoûhéne  en  avait  en  un  auflt 
dillnigué  par  fa  fcïence  que  par  la 
dignité  de  la  place  qu'il  occupoït. 
Cetoît  M.  du  Vaù  qui  a  publié  la 
Harangue  fur  la  Couronne ,  avec 
celle  d'Efchines  fur  le  même  fujet. 
J'admire  5    dit   M,  de  Toureil  , 
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qu'un  Magiftrat  de  ce  rang  ait  pu 
&  voulu  l'entreprendre.  Mais  if 
n'eft  pas  poflible  de  diflïmuler  > 
qu'aflez  fouvent ,  pour  ne  rien  di- 
re de  pis ,  elle  fe  reflènt  du  peu  de 
ïbifîr  que  lui  laiflbient  fes  impor- 
tantes occupations. 

Selon  M.  l'Abbé  Goujët ,  Cice- 
ron.  n'a.  pas  été  aufli  neureux  en 
Traducteurs  que  Démofthénes,  au 
moins ,  dit-il ,  pour  le  plus  grand 
nombre  de  Tes  Harangues  ;  il  ne 
laiflè  pas  cependant  de  rendre  jufti- 
ce  aux  Traductions  que  M.  l'Abbé 
d'Olivet  a  données  des  Càrilinat 
xes  %  8c  il  les  préfère  avec  raifon  à 
toutes  celles  qui"  ont  paru  jufquà 
prefent.  Nous  fuprimons  ,  pour 
abréger ,  ce  qu'il  dit  des  Traduc- 
tions qu'on  a  faites  des  controvet- 
fes  de  Senéque ,  du  Panégyrique 
deTrajan  par  Pline  &c  de  quelques 
Harangues  orées  de  l'Hiftoire  de 
Tite-llve,  8c  nous  paflons  au 
Chapitre  fécond  où  notre  Auteur 
le  propofe  de  nous  faire  connoître 
fes  Orateurs  de  la  Chaire  anciens 
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5c  modernes.  Comme  la  plupart: 
des  Homélies  des  SS.  PP.  font  e 
tremement  connues  par  les  dit 
rentes  Traductions  qu'on"  en 
données  ,  il  ne  croît  pas  devoir  s'} 
arrêter  r  mais  il  demande  feule- 
ment qu'il  lui  foît  permis  de  re- 
marquer en  paffonr  y  que  ouoîque 
les  Orateurs   Profanes   foicnt  en 

fîoîïeflîon  d'être    regardes  comme 
es  modèles  de  l'éloquence  ,  ce  ne 
feroïr  pas  rendre  juftice  aux  Pères 
tris  que  5.  Chrifoftome ,  S.  Baitle , 
&  S.  Grégoire  de  Naziance  ,  è 
ne  les  regarder  comme  de  grand 
Hommes  s  que  parce  qu'ils  étoîer 
de  grands  Saints. 

fl  ne  peut  s'empêcher  fléar 
moins  de  rendre  compte  des  Tra 
du&îons  de  certains  Ouvrages  de 
Pères  5  oiï  1  éloquence  du  ftîle  l 
fait  autant  admirer  que  la  folidtt 
des  chofes,.  Et  ce  qu'il  en  dit  mé- 
rite d'être  lu.  Il  eu  eft  de  mène  d~ 
la  peinture  qull  nous  fak  du  mac 
vais  goût  qui  regnoit  parmi  le 
Prédicateurs  qui  a  dans  le  rjfa  & 
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jsûTc  ficelé  ont  paru  en  France.  Ces- 
mêmes  pièces  qui  étoient  pour 
lors  entendues  avec  admiration,  St 
ce  qu'il  y.  a  de  plus  étonnant  avec 
édification,  nous  paroiflènt  aujour- 
d'hui îéellemenc,  &  font  auflî 
méprifables  que  ridicules.  Dan* 
les  Difcours  de  Menot  -,  d'Olivier 
Maillard ,  dé  Meyjffier ,  &  fembia- 
bles ,  on  ne  voit  rien  de  l'Orateur 
&  fur-tout  de  l'Orateur  Chrétien, 
Mais  fans  remonter  fi  haut ,  il 
prétend  qu'on  ne  trouve  guérefr 
plus  de  goût ,  de  choix  dans  les 
«prenions ,  de  méthode  &  de  fo- 
lidué  dans  la  plupart  des  Prédica- 
teurs qui  ont  fleuri  dans  le  com- 
mencement du  17"*  fiécle.  Il  met 
de  ce  nombre  André  Valladier, 
Àbbé  de  S.  Arnoul  de  Metz ,  M. 
le  Camus  Evêque  du  Bellay  ,  8c 
plufieurs  autres ,  dont  l'énuméra* 
tion,  dit-il,  fer  oit  d'autant  plus 
inutile ,  qu'on  ne  les  lit  plus ,  8c 
oue  l'on  a  raifon  de  ne  point  les 
tire.  Il  en  excepte  cependant  Saint 
Erançpis  de  Sales ,   &  il  convient. 
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^u'il  a  commencé  h  s  élever  au- 
?ffus  des  défauts  de  ion  fîéclc  s  ik 
i  traiter  les  véritez  de  la  Religion 
/ce  la  dignité  &  la  gravité  qui 
ur  convenoïent. 
Cependant  la  Chaire  ne  fut  en- 
tièrement purgée  de  tout  ce  qui 
la  déshonoroit  fouvent  autant  qu  il 
la  prophanoït  f  que  par  les  exem  - 
pies  que  donnèrent  le  Père  de 
Lingendes  Jefuite  ,  te  Père  Senaut 
qui  depuis  fut  Général  de  l'Ora- 
toire ,  &c  le  Père  d*Àudifret  Géné- 
ral de  la  Congrégation  de  la  Doc- 
trine Chrétienne.  Ils  apprirent  aux 
Prédicateurs  à  donner  un  ordre  ré- 
gulier à  leurs  difeours  t  &  à  fub- 
ftituer  la  do&rïne  de  l'Evangile*  & 
des  Pères  à  des  traits  d'érudition 
prophane  ,  prefque  toujours  auGÎ 
ennuyeux  que  mal  placés.  En  un 
mot  on  leur  eft  redevable  du  bor 
goût  qu'on  a  vu  régner  depi 
dans  les  Sermons  des  VK  Girouft  a 
Cheminais >  de  la  Rue  7  Se  Bour 
daloiie  ,  des  Pères  Hubert  ,  de  1 
Roche  &  Mafiïllon  de  l'Oratoire 
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ic  des  Abbez  Fléchier ,  Boffuet, 
Anfelme  &  quelques  autres  que 
notre  Auteur  nomme  encore,  fans 
prétendre  néanmoins  qu'il  n'y  ait 
point  d'autres  modèles   de  1  elo* 

3uence  de  la  Chaire ,  que  ceux 
ont  il  a  fait  mention;  mais  fbn  de£ 
fein  n'eft  point,  dit-il,  de  faire  le  dé- 
nombrement de  tous  ceux  dont  on 
a  imprimé  les  Sermons ,  ni  moins 
encore  de  juger  de  ceux  que  nous 
entendons  aujourd'hui  avec  faris- 
fa&ion.  Il  n'oublie  pas  ici  les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  fe  font  diftin- 
gués  par  leur  talent  à  compofer  det 
Panégyriques  ou  des  Oraifons  Fu- 
nèbres ,  &  il  fait  fentir  en  quoi 
confiftoit  principalement  le  genre 
d'éloquence  qui  dominoft  dan* 
chacun  de  ces  Orateurs. 

L'éloquence  du  Barreau  a  eu  le 
même  iort  que  l'éloquence  de  la 
Chaire ,  comme  notre  Auteur  le 
montre  dans  le  jmc  Chapitre.  Guil- 
laume du  Vair,  dans  fon  Traité 
de  l'Eloquence  Françoife ,  deman- 
doit  quelles  étoient  les  caufes  qui 
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avoîent  retardé  jufqu'alors les prc 
grès  de  notre  éloquence  ;  ôc  cette 
demande  ^  dit  M*  l'Abbé  Goujet , 
étoit  alors  raifonuable,  Il  montre 

Ear  quels  degrez  elfe  s'eft  ïnfeufi- 
lement  élevée  à  ce  point  de  per- 
fection, ou  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui* Ce  ne  fut  guéres  cependant 
3 ne  depuis  le  milieu  dudernierfié 
e  ,  que  la  Magîftrature  8c  le  Bar- 
reau produîiïrsm  de  célèbres  Ora 
ceurs,  Maîheureufement  peu  d'en 
tr'eux  ont  donné  leurs  Dlfcoursac 
public*  «  Si  nous  avions  *  dïtwtf 
»>  j4ute»r^  ceux  que  les  premier 

*  Magïftrats  ,  &  les  Gens  du  Rc 
«prononcent  chaque  année  à  la 
»  rentrée  des  Cours  y  nous  aurion 
n  de  parfaits  modèles  dune  éto 
»  quence  noble  }  grave,  judicieux 
«  fe ,  capable  de  maintenir  le  bor 
«  goût ,  &  de  fervir  de  rempart 
^contre  cette  éloquence  éblouît 
n  fente,  fardée  ,  pleine  de  pointes 
n  de  de  jeux  d'efprit  >  que  quelques 

*  Ecrivains  tâchent    d'introduire 
*•  parmi  nous ,  &  qui  n'a  déjà  t loi 
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ré  que  trop  d'Imitateurs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Avo- 
cats i  il  regrette  encore  que  nous 
n'ayons  prefque  rien  de  Puceile  % 
ileFourcroy^  de  Nivelle  &  de 
plulîeurs  autres  qui  fe  faut  fait  un 
nom  très-celébre  dans  cette  pio* 
feffton,  Âinfi  il  fe  trouve  prefque 
obligé  de  fe  borner  aux  Di  (cours 
d'Antoine  Arnaulds  d'Antoine  le 
Waître  ,  d'Olivier  Patru  ,  de  Gau- 
tier „  de  GîHet  ,  &  de  Mathieu 
Terraflbn,  Il  montre  particulière- 
ment  en  quoi  chacun  de  ces  Ora- 
teurs ont  excellé  3  de  confdlleautt 
jeunes  gens  qui  veulent  ie  former 
à  l'éloquence  du  Barreau  d'écouter 
avec  attention  les  plaidoyers  des 
iliiiftres  Avocats  qui  font  aujour- 
d'hui tant  d!honneur  à  la  Nation, 
les  Chevalier  ,  tés  Cocliîn  f  les  le 
Normant,  les  Quîllet  dcBlani» 
avec  quelques  autres  f  êc  de  lire 
avec  foin  celles  de  leurs  pièces  im- 
primées qui  ont  un  objet  mterc  liant* 

Enfin  M.  l'Abbé  Gou jet  dans  le 
r$**  Chapitre   de  cette  dernière 


5io  Journal  des  S f avant* 
pâme  a  cru  devoir  parler  dssOu* 
vrëgts  AcadiwiqHrs  par  rapport  h 
VElQtjueflctt  quoiqu'ils  (oient  éloi- 
gnés du  ftile  ordinaire  de  la  Chai- 
re &  du  Barreau ,  il  eft  perfuadé 
qu'ils  peuvent  être  d'un  grand  fe„ 
cours  a  l'Orateur ,  réveiller  enlr" 
le  goût  des  bonnes  thofes,  8c  h 
rendre  l'efptit  plus  fécond  &  plus 
orné.  Cette  matière  l'engage  natu- 
rellement à  parler  de  l'origine  des 
div^fes  Académies  qui  ont  été 
établies  à  Paris ,  &  dans  quelques 
Villes  du  Royaume  pour  perfec- 
tionner l'éloquence  y  il  entre  là- 
dediis  dans  un  détail  curieux  >  qui 
eft  fuîvi  àloidinaîre  d'un  jugement 
critique  far  les  différentes  pièces 
d'éloquence  ,  qui  font  forties  de 
ces  fçavantesaiïanblées* 

Pour  ne  rien  laitier  àdefirer  ai] 
Le&eurde  tout  ce  qui  peut  le  met- 
tre au  fait  de  la  Lïtteratme  Fian^ 
çoîie,  M.  T Abbé  Goujet  a  placé  à 
la  fin  de  ce  fécond  Tome  un  Cata-* 
loeue  des  Livres  François  qui  ont 
été  compoles  fur  la  Langue  8c  c 
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l'Eloquence  Françoife  ,  &  il  les  a 
ranges  fuivant  l'ordre  des  matières 
qu'a  a  traitées  dans  ces  deux  Volu- 
mes. Nous  ne  doutons  pas  que  le 
public  n'apprenne  avec  pUifiç 
qu'on  imprime  actuellement  la 
mite  de  cet  Ouvrage  ,  où  l'Auteur 
traite  des  Ecrits  Didactiques  fur  U 
Po'ifie  9  des  Traductions  Françoifes 
des  anciens  Poètes  à  &  de  nos  Poe* 
tes  François. 

GENEALOGIA  DIPLOMATI- 
CA  Augufbe  Gentis  Hafcfburgi- 
cx  9  quà  continentur  vera  Gen- 
tis hujus  e*ordia ,  "  Andquitates, 
propagations ,  poflèfliones  & 
prorogative,  Chartis  ac  Dipio- 
matibus  ,  n*  çmliv,  maximâ 
parte  haâenus  ineditis  ,  aflèrta; 
adjedtis  figillis ,  aliifque  Monu- 
menris  arrr  incifis ,  Mappâ  item 
Geographicâ  >  &  Indicibus  lo- 
cupletiflimis.  Haec  vero  res  non 
modo  Habiburgicas  universè 
corroborant  ,  ied  aliis  etiam 
ploribus  iUuftriflimis  Germanis 


4 il      Journal  des  S f avant  f  ' 


noftrx  Familîîs,  &  patrie  mediï 
5£vi  HftlorïïE  lucera  feenerantur. 
Opéra  &  ftudio  R.  P.  Marquai 
dî  Herrgott ,  Ordînïs  Sc1  Bene- 
<Uûît  Congregadonîs  Sli  Bkitiî 
in  Nigiâ  Sylva  Capkularis 
Magnï  Cellcrariî  ^  neç-non  Sa 
cïx  C-rfare*  Regarnie  Cache 
licac  Majefhtis  Cgiihliarii  , 
Hîftoriographï  \  Ordinttmque 
amenons  Aultriae  per  Brifgc 
vîara  apitd  Aulam  C^fareaT 
DepucatL  Tom,  I.  in  fit  Vieiu 
n#  Àuftriae  ,  ex  Typographïà 
Leopoldi  Joamais  Kallwoda.  m. 
dcc.  xxxv IL 
C'eft-à-dire  ;  Généalogie  Diplomati- 
que de  la  Maifon  dïHaifowrg  t 
f&r  le  R.  Pm  Marquard  Herrgott^ 
Religieux  Binèdt&tn  de  la  Con- 
grégation de  Saint  Blaife  dans  la 
Forêt  Notre  J  ConfiUier  &  Bi+ 
floriographe  de  *  FEmfereur*  t 
Vienne  en  Autriche ,  chez  Lco- 
pold  -  Jean  Kaliwoda»  1757. 
m-fvL  *.  Tom.  en  j*  voh  Tom.L 


,  1 


Avril ,  ,174a  61$ 

en  un  vol.  pag.  j$7.  outre  TEpî- 
tre  Dédkatpire  >  l'Avis  au  Léo» 
teur  ,  tes  Prolégomènes  ,  les 
Cartes ,  les  Planches  8c  les  Ta» 
Mes.  Tom.  IL  en  u  vol.  pp.  Si  t. 
(ans  les  Tablas.  t0  Livre  je  trou- 
ve chez.  F r An  fois  de  Bure  >  £r» 
£r*/»Y ,  /fcr  /*  Xjg**  des  Âug*~ 
flim  3  *  rimais  S*  Germain. 

SECOND  )EXTRATr.{  4). 


~  ■> 


LVf  Généalogie  Diplomatique 
de  U  MaTfon  d*Hakfbowrg  , 
eft  divKSe  en  Ctx  Livrer,  te  pre- 
mier ,  à  1?  tête  duquel  on  trouvé 
un  Recueil  de  Cartes,  .de  Piaus . 
&  de  Sceaux  ^  peut  eue  regardé 
comme  une  fuite  des  Prolégomènes* 
parce  que  les  dix  «huit  Chapi- 
tres ,  dont  il  eft  compoft ,  font 
autans  de  Diflèrtations  ,  qui  pré- 
parent le  développement  du  5yftê~ 
me  Généalogique.  Dans  les  unes, 

(  m)  le  panier  ta  «Uns'lc  Journal 
du  moi*  te  Mai* 


6*4  J*w*m'  dti  Sçavatiî  , 
l'Auteur  fixe  la  véritable  origine 
des  Comtes  d'Habfbourg  ,  en  dé- 
terminant le  Siège  de  leurs  établît- 
femens  primitifs  :  U  montre  dans 
les  autres  que  cette  même  origine» 
également  ill  jftre  &  anaienne»  réu~ 
nit  tons  les,  traits  qui  caradfcérifent 
les  Maifons  du  premier  ordre  .Nous 
rapporterons  notre  Extrait  à  ces 
deux  chefs  :  rimpoflibilkc  où  nous 
forâmes  d'y  comprendre  tour  ce 
qui  pourroït  întérefler  la  curiofité 
âçs  Le&eurs  3  nous  réduit  à  dé- 
composer POuvrige  s  pour  tâcher 
d'en  faîfir  l'efprît^  de  de  le  faire 
£onnoitre,finon  par  un  détail  exaft 
de  fes  parties ,  an  moins  par  fes 
principes, 

On  a  dû  remarquer  que  le  Père 
Herrgott  plaçoit  indïftm&enient 
dans  l'ancienne  Allemagne  &c 
dans  la  Bourgogne  Trans-jurane  , 
l'origine  de  la  Maifon  d'HabC- 
bourg.  Il  s'explique  ici  avec  plus  de 
préciiion  ;  &  prétend  qn  on  décou- 
vre ,  par  le  moyen  des  Chartes , 
qu'elle  eiv  des  établiilèmens  dans 

h 
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la  première  de  ces  deux  Provinces , 
avant  qu  elle  paroille  en  avoir  eu 
dans  la  ikac  j  mais  que  depuis  la  réu- 
nion qui  fe  fit  peu  après  de  TAl/a- 
ce,  où  les  uns  ctoîent  firués  eu 
partie  È  avec  la  Bourgogne  Trans. 
juraue,  oùitoient  les  autres  s  on 
a  ,pû  s'accoutumer  a  ne  les  pas  di~ 
ftinguer.  De -là  il  conclut  qu'à 
parler  proprement  5  l'origine  de  la 
Maîion  d'Hablbourg  eft  mixte  1 
c'eft-a-dire,  pour  me  iervïr  defon 
exprelïïon ,  Uoureuignonne- Alle- 
mande ,  Burgunalçù  -  jîUmmkâ* 
(Cc:u&  18.; 

Il  la  trouve  donc  dans  l'ancien- 
ne Allemagne  >  en  Souabe ,  foie 
parmi  les  premiers  Comtes  du 
Brifgaw  ;  s'il  eft  vrai  qu'il  raille  la 
confondre  ,  dans  fa  fburce  %  avec 
celle  de  Zaringen  (  h  ) ,  foi  c»e  des 
Birtilom  ou  Bertûtdis  A  à  <,^û  cç 
Comté  fin   fournis   des  le  >ui"kV 


(  h  )  L'Auteuf  renvoyé  à  un  a  u  tu 
Livre  Tcxanien  de  cette  qudlïoiu  On 
peut  voir  ce  qu'il  en  dit*  pag.  145.140. 
1  yj.&  17T. 

AvnL  i  û 


£  :  S  Iwrnal  des  Sçdvam  , 
iîécle  5  fait  pamii  les  Seigneurs  f 
qui  au  ixme  ypofledèrent  des  Bo- 
rnai liqs  yitfodikux  -  héréditaires. 
En  effet  j  AlbectdHaKfbourg  vi~ 
dîma  &  ratifia  en  1 186,  une  Char- 
re  de  Luitfrid,  Vun  deftsAyeux  {c)9 
qui  avoir  confirmé  en  90$.  la  do- 
nation faire  par  fis  Auteurs  (  d)  s 
au  Monaftète  de  5.  Trutpert ,  de 
plusieurs  fonds  dépendans  de  leur 
patrimoine*  fitués  dans  le  Brifgaw. 
(L.i.C.  i.&  L.  11.  Cf.  lotiuii.) 
Il  la  trouve  parmi  les  Ducs  Se 
parmi  les  Cpmtes  de  l'Alface , 
pour  les  tems  ou  cette  Province 
fut  partagée  en  Duchez  &  en 
Comtes;  &  depuis  Pére&ion  des 
Landgravîats  qui  Succédèrent  aux 
titres  précédens  f  e  }  ,  parmi  les 
J^andgraves  de  TAliace  mperieure, 

(  e  )  Ptogsmtût  mjier. 
(d)  Aatte*!J6rei  met,  L'Auteur  fixe 
h  vraye  lignification  de  ce  mot,  Liv.  II 

pas.  173- 

{e)  Il  ferait  peut-ctre  à  defîrer  que 
l'Auteur  fût  entré  dans  un  plus  gran4 
détail  j  fur  ce  changement  d'admînïika- 
tjan  ;  Si  qu'il  eût  déterminé  plus  nette* 
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M  Ajoure  ,  qu'indépendamment  tft  s 
:&mtz.  d  Office  9  elle  avok  Uam 
Province ,  comme  dans  le 
Brifgaw  >  des  pofïèflîons  patrimo- 
niales ,  don  c  retendue  fe  peur  en- 
core eftimer  par  les  donations  de 
Luîifrid ,  en  faveur  de  S/Trutpeft: 
Ex  *lta  mca  h&ndjtare  . , ,  in  Alfa  - 
.  ,  bdtc  egû  dortavi  de 
parte  wtA  9  âk  expretfément  le  Do- 
tuteur  dans  la  Charte  de  505.  La 
qualité  de  Comte  d'une  partie  tic 
l'Ai  face,  Lmtfridm  Cornes  9  ïup- 
pléeroit  même  à  ce  témoignage  , 
s'il   nous  manquent  :   parce  que , 

?ant  une  obiervation  importan- 
te que  nous  empruntons  du  Livre 

il  école  d'ufage  autrefois  d'ac- 
corder ,  par  préférence  ,  les  Corn- 
ue d'Office  $  ou  les  gouvernemens 

metir  l'époque  de  rércétfon  des  Landgra- 
1  ce*  deu*  points ,  dont  il  a  femi 
tîmportatfcc  (  pag«  19.  )  it^étoicftt  fêê 
étrangers  à  (on  lu  jet.  Ceux  «qui  voudront 
CoruiQÎtre  l'e rai  de  la  queil  i o  n  ,  y c u  v ent 
lire  le  Ch,  XII.  du  Pmdwmm  Rimât 


;  61S  JqhmoI  des  Sfœvans , 
des  On  tons  particuliers  ,  à  ceux 
qui  avoient  déjà  la  propriété 
d'une  portion  coufîderable  des 
mêmes  Cantons  :  en  forte  que  , 
quiconque  Ce  trouve  dans  les 
Chartes  qualifié  Comte  â*m\  tel  di- 
ftriâ:,  eft  naturellement  préfunic 
avoir  pofledé  dans  ce  territoire  des 
Seigneuries  allodiales*  {  L.  n.  C- 
$*p.  150.)-  À  l'égard  de  la  déno- 
mination de  Landgrave  ;  Adelbert 
ou  Albert  III.  qui  la  prend  dans 
une  Charte  de  n  &6*  &c  dans  un 
Sceau  attaché  à  une  autre  Charte 
de  11 99.  eft  le  premier  qui  rait 
portée  (/)  :  &  Ion  ne  peur  gueres 
douter  qu  elle  n'ait  commencé  d*ê- 

(/)  Guilllmanii ,  après  Gecffroî  de 
Kammingc  ,  félon  la  remarque  du  Père 
Herrgoct ,  (  &  M*  Oforecht  après  Guilli- 
mann  )  ont  obTervé  la  même  chofe. 
Néanmoins  ,  VA  ut  eu  r  des  Gêntafogin 
Hifierîatatt  (  Tom.  IV.  pag.  130.)  avan- 
ce que  Je  titre  de  Landgrave  d'Aiface  n*a 
point  été  connu  avant  Tari  1*10.  $£  il 
s'appuie  de  l'autorité  du  même  M.  O- 
breebe  t  à  qui  il  dit  que  celle  de  Ram- 
(nûngç  ctoit  tiifpede,  lyiajs  cet  Ecrivain  , 
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e  héréditaire  en  fa  perfonne  ; 
puîfqué  dans  une  rranfadfcion  de 
1117,  Rodolphe  fils  d'Albert  ,  eft 
mnié  par  les  habkans  du  pays  f 


dont  le  travail  mer  ne  d'ailleurs  beaucoup 
d'éloges,  aura  fans  doute  été  trompé  par 
fa  mémoire  :  voici  ce  qu'on  lit  dans  le 
Prodfamm  Rtrum  Atfat*tarum  ^  pag.  1  j  j. 

«  Inique  mte  Atberrum ,  quem  Rit  dot - 
fhi  Intf*  Preavum  mdtgitavimus  ,  Famt~ 
lit  Hahiburgënfi  utalum  LmdgrAviatàs 
Ifatiœ  haSems  nuit  a  tiûnto  teftimûnie 
ertum  viâi.  De  kee  verb  »  trtda  Guïlli- 
snnut  *dfitmmjfeGéîfridumkKxmmin%e,*m 
vidiffe. . „  inftwmentum  daium* . ,  annû. .  , 
11 8ÎS.  Cum  ftgilla  Jîdetbmiy  citjus  cir- 
€um/i  riprio  ermt  :  S*  Adelbettt  Cemitis  de 
HninbuTch  fjf>  LandgtMvii  Alfâtiê.  *  M. 
Obrccht  adopte  fans  reftficTion  ,  fur  la 
foi  de  Guillîmann  >  le  témoignage  de 
Ramminge  ;  &  nous  ne  voyons  rien  qui 
juilificlc  foupçon  qu'on  lui  impute. 

Le  même  Ecrivain  ne  nous  parotrpaa 
plus  exafî  dans  ce  qu'il  ajoute  :  »  te  qui 
prouve  que  Ramminge  n*n  fumais  vi  ee 
titre  (  de  Landgrave)  fur  un  [ce  au  £  Al- 
bert le  Riche  ;  etfi  que  dans  un  titre  de 
Van  ïM£-  Rùdeîfhe  qmfutdtfuts  Emft- 
vetee;  y  nomme  eet  Albert  ,  fon  Bifayeul  ; 
fjmslm  donner  têtu  qualité  de  L*ndgrmM* 


I 


a 


6 } .o       Jmrml  des  Sçtivanf , 
h&reditanm  Tmor  &  PrafiBnt  (g)* . 
Auflî ,  continue  l'Auteur,  voyons- 
nous  qu'elle,  fe  perpétue  dans  le 
Ades  defes  Defcendans ,  jufqu1; 
l'Empereur   Rodolphe  ,    dont  là 
Femme   Gemude    ie  qualifioit,, 
Tannée  même  de  1  cleftion  de  fon 
mari ,  j}lfau&  Landgravia*  (  Cc.$. 
jy.  &  Lin.  C.  $.) 
Enfin  t   il  la  trouve  patmi  les 

qu'il  prend  lui-même  ,&  qu'il  donne  afin 
ptrt  &  à  fmaysul,  *  Ce  titre  de  nçs?. 
qui  eft  cicé  d'après  5*«iwjf  s  Auteur  d'u- 
nn  Chronique  Allemande  que  nous  n'a- 
vons pas  confultée  t  doit  érreja  Charte 
du  \y.  O&ob,  .de-la  même  année,  que: 
le  P.  Herrgott  rapporte  au  premier  Vol, 
des*  Preuve*  y  pag.  351*  Rodolphe 
nomtne  de  fuite  fon  père ,  fonayeul,  « 
fon  bifaycul ,  fans  donner  aux  deux  pre- 
miers, comme. on  le  fuppofe,  la  quali- 
té de  Landgntvé  :  **  P  nagent  tom  n&firii 
Comités  wdAket  Alberto  mthï  Lanâgm- 
vt&  Pater ,  . . .  Radalphm  *Avm ,  Alhmmi  \ 
Promus.  «  Il  ciKnuufe  tTobtcryer  que , 
dans  b  fuppoJïtion  même  de  l'Auteur  » 
VmgaÉûtM  négatif  prouverait  peu  de 
chofe. 

(^)LaTranfaâioncûen  Allemand; 
&.nou$  citons  la  traduction  de  f  Auteur. 
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Comtes  de  la  Bourgogne  Tran&fc 
jurane  ,  au  Canton  de  la  Suiilè 
dit  VErgdw ,  Arg>\à.  Le  Cqmté  *fe 
J?*r* ,  qu'elle  y  poflédoit,  eomwfe 
nous  avons  eu  occafion  de  le 
marquer  (  h  )  ,  dîlparoît ,  à  là 
vérité ,  dans  les  Chartes,  preftjue 
au  même  temps  qu'on  i'f  a  vu 
naître  :  mais  il  fè  reproduit  oùffc- 
cot ,  fous  une  autre  appellation. 
Pendant  que    le  nom  de  Rfrc  , 

3u  on  ne  rencontre  plus ,  "  fè  perç- 
oit ,  vraifemblablement^  dans 
«lui  dVmw  ,  petite  Ville  fur  la 
rivière  d'Aat  ;  le  titre  de  Comté 
paflfoit  au  Château  d'Habfbourg  v 
que  Vernier  fit  bâtir,  au  plus  tard, 
en  1017  ,  &  quil  nomma  ainfî, 
félon  la  conjecture  du  P.Hanfizius- 
Jeftôte^adoptée  par  l'Auteur,  fsta/f 
€*flrwn  jfttodUU  {i ). 
La  date  de  1017.  ne  fbuflExfe  au- 

(  h  )  Premier  Extrait,  Joum.  de  Mari, 

peg.409. 

i  i)  H*è  ,  h*b*s  %  h*kn  ,  àêmimum 
dtnêtmt..  .  Btifgvtrh. .  ♦■  C^ftrum  f*gnifi~- 

2  D  iiij, 


- 


f$z  lûttrmœl  des  Sçav.ms  , 
cune  difficulté  \  dès  que  Ton  fait 
que  la  conflrudHoîi  <f  Hablbourg 
eft  rappel Ice  dans  l/Aéte  de  la  fon^ 
daxion  de  Mûri ,  qui  eft  de  cette 
année  (£)■  Pourquoi  donc  s'écou- 
fe-t-il  près  d'un,  ficelé  »  avant  que 
ce  Château  s  devenu  le  Chef-lieu 
d'un  Comté  célèbre  ,  communi- 
que ion  nom  à  ceux  que  Ion  pré- 
tend en  avoir  été  les  Seigneurs  î 
Car  Adalberc  ou  Albert  IL  eft  le 
premier  qui  en  ait  formé  le  fien  : 
jÊdalbtrt  de  Haverfb&rch  i  c'eft  la 
fouferipriou  qu'on  lit  au  bas  d'ua 
Diplôme  de  Tan  1 1 14*  (/).  Le  P. 

(k)  V.auT.II.  p.  107.  la  Charte  de 
Vcrnier  Hvcquede  Strasbourg, 

(/}  Cependant,  comme  l'Autour  lui- 
même  le  remarque  »  (  L,  11*  pag>  14*.. 
143*)  Ver  nier  mort  -en  1096*  eft  qualifié 
ternie  d'Hébibmfgi  dans  un  Diplôme  de 
Tan  1 1  14.  dans  te  Nccrologe  de  Murï,  8c 
dans  1111  privilège  accorde  en  10 if 9*  auï 
même  Monaftère  de  Mûri  parle  Sacré 
Collège,  le  S.  Siège  étant  vacant.  )  Il 
elfcaiïedacpîiqucr  le  Diplôme  &lc  Né- 
crologe :  J'un,  de  même  date  que  le 
Sceau  d'Albert  t  l'autre  >  rédigé  pofté* 
mûrement  >  ont  pu  parler  par  anticipa- 
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Hèrrgott  fe  fait  cette  obje&ion  ; 
^  il  y  répond  que  f  luivant  la  pra- 
ique  du  temps  >  les  Seigneurs 
JTÎabfixnirg  qui  ont  vécu  entre 
7ernier  &  Albert  ,  auflUbienque 
eux  qui  ont  précédé  Vernier  > 
empruntèrent  leurs  dénominations 
□les  Comtez  d'office  qu'ils  gouver- 
loîent  :  que  3  par  exemple  ,  Rate* 
aton  frère  de  Veniier  eft  appelle 
ins  les  Chartes  ,  Cornu  de  Ckg- 
mM  Otton  fils  de  Rateboton, 
?omtc  de  Sjttrttgawi  Se  qu'ils  n'ont 
pu  prendre  celle  de  Cornu  d'Hab- 
lourg^  qu  après  l'introduction  de 
ïulage  defè  diftinguçr  par  les  do-- 
naïnes  patrimoniaux.  L'Auteur 
iroit  déjà  placé  cette  observation, 
îns  les  Prolégomènes  :  il  en  faiV 
ci  un  emploi  différent.  (C^*4,  5,- 
17,  irf,  &  L>  n. -p.  144.) 

on.  Mats  il  ne  paroît  pas  auffi  facile  de 

uver  le  privilège ,  qui  fc  trouve  anté- 

ieur  de  1 5  ans  à  la  date  du  Sceau*  Un 

*mfk  Anachrorùfme  de  cette  nature^ 

quelque  fois  pouf  vendre  fufpe&ç 

jthcfùkitc  d  un  titre. 
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Ceft  aïnii  que ,   par  la  lîaifoii 

des  deux  objets  qu  ils'étoit  propo- 
sés ,  enremplifïant  le  premier  ,  il 
entame  néceflairement  le  fécond  : 
îl  ne  pouvoir  cojiftater  les  établi  dé- 
mens primitifs  de  ta  Maifon  d'Hab- 
fbourg ,  fans  faire  voir  en  mçme 
temps  que  l'origine  de  cette  Mai* 
fcii  touche  aux  fïècles  les  plus 
reculés  -7  &  que  dès  le  commence- 
ment ceux  à  qui  il  la  rapporte  , 
aoient  décorés" du  titre  de  Comte.  - 
tl  va  plus  loin.  On  convient  allez 
que  ce  titre  fuppoie  une  nobleûç 
ém  mente  i  dans:  ceu»  qui  en  fiu 
mu  revêtus;  mais  ,  comme  les 
Capitulaures  nous  enfeignent  qu'il 
y  avoir  5  tous  le  rè^ne  de  Gharle- 
magne.,  trois  ordres  de  Comtes-, 
Cvmnts  Majatôt ,  ou  fvrmrës  % 
C&mkes  A&'diùçm ,  Comités  Afino^ 
res  >  il  refte  à  fàvoir  auquel  des  . 
trois  ordres  appartenoient  les  aiv 
cotres  des  Comtes  d'Habfbourg, 
Le  P.  Herrgott  décide  encore  cette 
queftion  par  les  Chartes  ;  &  telle 
efts  à  peu-près,  fiméthode* 
Il  poic  d  abord  pour  principe  3 , 


'S 
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[ue  les  Comtés    de  la  première 
laflè ,  fuivant  la  valeur  dû  mot 
Fortiorcs ,  étoient  ceux  qui -%  relâ-* 
tivement  aux  autres ,    comman- 
doient  dans  un  plus  grand  pays  : 
enfuite ,  pour  nous  mettre  a  por- 
tée de  juger ,  fur  cette  régie ,  les 
Seigneurs  dont  H  Vagit  y  if  donne 
une    defeription    hiftorique  des 
Cantons  ,  des  Comtes ,  des  Villes 
&  des  Châteaux ,  qui  ont  été  fous 
leur  obéiflànce  x.  en  tout  ou  en» 
partie  r  puis  ,   H  nous  montre  ,, 
dans  une  Carte  générale -,  les  limi- . 
tes  decfeçdîfïétenspays  >&  lapo— 
firion  refpe&ive  de  toutes  les  pla*. 
ces  :  enfin  9  dans  une  TabîeCh<*-- 
rograjrhique,  qui  eft  le  dépouille- 
ment de  la  Carte,  il  marque  à  côté 
eu  nom  de  chaque  Kéu  particulier, , 
b  dïte  do  monument  où  le  lieu 
même  le  trouve  énoncé  ,   comme 
ayant  été  fournis  à  la  Jurïfdiûion 
«ï  anciens  Comtes ,  dequr#fefc: 
descendre  ceux  <FHabftourg.    . 

On  fent ,  à  la  fois  %  Se  que  tè< 
Tabfe  efr  h  preuve  <fe  h  Carte^, 
1 D  vj, 


I 
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èc  que  cette  façon  de  prouver  efi: 
aufïi  folide,  qu'elle  a  dû  coûter  de 
travail  à  fou  auteur,  Plufieurs 
Chapitres  du  même  Livre  fervent 
d  ailleurs  de  Commentaire  à  l'une 
&  à  Vautre  \  par  une  infinité  de 
détails ,  qui  regardent  foit  leteiw 
due  &  les  dépendances  de.certains 
Cantons,  foit. les. changemens  ar- 
rives aux  noms  des  lieux  &  les  dî* 
verfes  mutations  de  Seigneurs, 
Ceft  fur  ce  plan  que  le  Chapitre 
fécond  traite  du  Brifgaw  y  le  jUMi  de 
TAlfacej  les  4n%  f*  ,  ëcùmù  de 
l'Ergaw  ,  du  Comte  d'Habfbourg 
en  général  ,.  &  en  particulier  du 
Château,  dont  les  différentes  vues 
font  repréferitées  dans,  autant  de 
planches  ,$  les  leptiéme  &  huitié-r 
me  des  deux  Comrez  deLenzburg 
&  de  Baden,  démembres  orig" 
mirement  de  celui  deRore  ,  quand 
il  s  éteignit,  &  réunis,  quelque 
temps  après ,  à  celui  d'Habfbourg, 
Pour  abréger  nous  ne  dirons  rien 
des  autres* 

Si  la, brièveté  de  notre  Extrait 
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laifle  quelque  chafe  à  defîrer ,  fur 
la  queftion  qu'il  împortoit  d  e- 
claircir  ;.  que  lWie.'fbuvienne  des 
prérogatives  finguliéresdont  jouit 
ibienfe,  en  vertu  de  leur  titre  feul; 
les  Comtes  dé  la  Bourgogne 
Trans-jurane  r  au  moins ,  dit  le 
ï.  Herrgott ,  depuis  le.  partage  dé 
la  Monarchie  de  Charlemagne  :. 
nous  les  avons  touchées  ,-  en  par~ 
lànc  des  Proltgomincs.  Il  y  revient 
une  fécondé  fois auGh.  18:8c  fes 
nouvelles  obfervarioits-  tendent-  à 
établir  que,  pour  aflurer  yx  ancê* 
très  desSeigneurs  d'Habfbourg  une 
place  entre  les  Comtes  Majeurs  -, 
il  fuffifoit  de  lfes  montrer  parmi 
ceux  de  cette  Province. . 

Mais  il  ?ft  fhperflu,  ajoûte-t-il  au 
même  endroits ,  de  recourir  au* 
induétions  éloignées,,  où  les  preu* 
ves  dire&es  s'offrent  en  abondan- 
ce. Luitfrid  ,  l'un*  des  premiers 
ayeux  de  Rodolphe,  eft  appelle 
dans  un  Diplôme  Impérial  de  Tan  1 
S  jo.  Cornes  Ulnfiris  :  &  ,  à  remon* 
ter  plus  liaut ,  les-pjeres  de,  Luit* 


€  ;  %  Journal  dis  S f avant  ; 
ftid  ,  Àddkert  &  Jkdelric  ou 
Ethic,  que  l'on  yenra  commencer 
h  Généalogie»  fe  quaHfioient  Bues 
delaneitnnt  Allemagne*  >S  les  ne- 
veux de  ceux-ci  onr  pris  plus  ordi- 
nai rement  la  qualité  dé  Cornu  ,  A 
quelques -uns  d'entre  eux  ont  été 
amplement  défignét  par  celtes  de 
JVoHlh)  Homo  wbilis,  Exnokilibus 
pirfoms\  on  ne  doit  pas  conclure  de 
là  différence  de  ces  formules,  qu'il 
y  en  ait  jamais  en  dans  iètir  dignité. . 
Le  titre  dei\?#^/#annonçok la  Iplen- 
deur  de^a  natHàncc^  le  titre  de 
Cmt*,  l'importance  de  Toffice  \  & 
ïè  dernier  fc  confondit ,  aun"? 
fiéctè3  avfcc  celui  de  Dite  :  ce  n'eft  • 
pas  dire  alla  $avec  ceftii  de  Prim 
ta:  ainfi  que  les  Princes  ,  les 
Comtes  étoiènstraiiés,  partons 
lès  ordres  de  l'Empire ,  et  NàU* 
Uffimes  ,terM*aUè$  i  SkàèF** 
m,. par  les  Souverains»  f'C.  %%. 
&  L.  si.  C.  i  j.  fp.  itfo-fti-ftz.  ) 

Cécile  que  fât  FexccBertte  d&r= 
H«g  qolls  tenaient  dans  l'Etait 
aoos  doutons  cgjitm  doives  av* 
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l'Auteur  ,  inférer  dû  xxœc  Canon 
du  Concile  de  Ghâlons ,  tenu  fous 
Charlèraagnç  en  813»  que  k digni- 
té de  Comte  étoit  alors  la  féconde 
de  l'Empire  ,  inférieure  unique- 
ment àcelle  d'Empereur : .Digna- 
m  ComitHm  ah  Imperiali  fecundà 
habita,  eft:  (  pj  U4*  )  Il  ne  défaprouT 
vçra  pas ■?  que  nous  comparions  là- 
citation  avec  lé  texte,  même  du 
Concile.. Voici  le  Canon  ,  telquiïî 
(c  lit  dans  l'Edition  du  P.5irmond,' 4 
T.  II.  p^jji.»  Siintcr  omnc  s  fidè- 
les Vax  &  ço/icordia  habendàeji'. . . 
mwtl-magis  wter  EplfapQs  é0  Cot 
mites  ejfc  débet ,  <ful  fofi  JmperialU 
épias  dtgnitatem  y  pQpdim  DeiRe* 
gmu  «*  £e  P.  Herrgott ,  pour  ap*~ 
puyer.&  peafée,  chbifit  dans  cç 
paûàge  les  .mots  qui  la  fevarifent  j 
&  fans  fjoqs  ptérveoir  fur  les  re^ 
tunchemens  qu'A  a  cru  y  pouvoir 
&ire,  il  le  réduit  en  maxime  :  Qgod 
Comités ,  pafi  Imperialis.apicis  dig- 
nkatem  popalnm  J)ei  regunt.  Ou 
Iqn  yoit  x  qu  en,  reftrajgnant  au» 
feuk  Comtes  ce  qui  eft  dit, ,ÔC 
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d  eux  êc  des  Ëvcques  indiftinàe- 
meut,  il  nous  fait  perdre  de  vue  le 
il  feus  "du  Canon,  qui  eft,  que  les 
Eventes  &  les  Comtés  Jim  dèpinés'k 
gouverner  les  peuples  t  fous  F  autorité 
duSùuverain;tn  forte  qu'ici  la  pré- 
pofition,  fwftt.ne  détermine  point, 
comme  il  le  fuppofe  ,  une  infério- 
rité immédiate  ^  maïs  indique  fim* 
plemenr  une  dépendance  générale, 
Une  fubordi  nation  quelconque  : 
autrement ,  il  faudrait  dire  que  tx 
dignité  tFEvetjm  étoît  aufli/^yf- 
cùnde  de  l'Empire.  Heureufèment , 
il  n'avoit  pas  befoîn  de  cette  preu- 
ve :  on  peut  la  lui  enlever ,  fans 
faire  tort  à  fon  opinion.  Nous  ne 
diflîmuierons  pas  néanmoins  qu'il 
ne  fixe  point  afïèz  nettement,  pour 
*  !  commun  des  LecteurSj  la  fignifi- 
cation  primordiale  des  noms  de 
Duc  &  de  Comte  rdont  la  principa- 
le difïercnce  y  confiftoit  d'abord  eif 
ce  que  le  premier  commandoit 
dans  une  Province,  le  fécond  dans 
une  Ville  ;   &  que  celui  -  ci  étoit 
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lubordonné  à  celui  -  là  (  m  )» 

Nous  rapprocherons  de  cer  en- 
droit ,  comme  un  fupplément  à  ce 
qui  précède ,  quelques  unes  de  fis 
obfervations  fur  les  fceaux  des 
Comtes  d'Mablbourg  ;  fans  entrer 
dans  l'examen  ,  ni  du  temps;  où 
Fufage  des  fceaux  a  commencé',, 
ni  de  la  diwrfité  de  leurs  formes;. 

Le  plus  ancien  qu'it  produite 
eft  celui  d'Albert  Ifc  duquel  nous- 
avons  déjà  parlé ,  &  qu'il  rapporte 
avec  beaucoup  de  vraifemblance , 
aucommen&ment  du  xii"6  fiècle; 
entre  1.114.  &  1 125.  Albert  eft  à. 

(m)  Sur- cette  différence,  &  fur  le§ 
change  mens  que  la.  fuite  des  tems  y  ap-- 
porta ,  on  peut  confùltcr  le  Traité  do 
Hautefcrrc dc-Ducibus  &  Comtttbxs Pn+ 
wmcidliims ,  fur-tout  le  quatrième  On 
en  y  joignant  les  pag.  z6o*  26 1.  du  Pro* 
dnmus  Rtr.  Alfat.  où  M.  Obrecht  expli* 
que  9  par  rapport  à  l'Allemagne ,  une 
partie  de  Ja  Dotfrine  de  Hauti-fcrre  fur 
les  Duchez  &  fur  les  Gonttez  en  général; 
Ce  que  l'Auteur  a  dit  fur  cette  matière  , 
au  Cha;».  6.  des  Prolég.  ne  nous  paroîr 
gas  iûffiûnt  i>our  i'éciaircir. 
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cheval  y  (ans  felle^  fans  étriers  , 
fans  éperons  (  ce  font  autant  de 
ceractères  d'ancienneté);  tenant  de 
la  main  droite  3  dans  une  attitude 
menaçante  5  une  épée  nuë  -y  Se  por- 
tant de  la  gauche  un  bouclier 
triangulaire ,  chargé  ^  au  milieu  s 
de  l'image  d  un  Lion.  La  figure 
équeftredun  per/bnnage  laïc  défi- 
nie toujours,  dit  TAuteur  y  la  pltfs 
haute  noblelïè;  &  lepée  nue  ,  la 
Jutifdïaion  territoriale.  C'eft  par 
la  trddhim  de  Pépée  ,  que  les 
Comtes  recevoieiit  rinveftiture  de 
leur  dignité  :  devenus  dans  la  fuite 
propriétaires  de  leurs  Comtez ,  ils 
la  prirent  pour  la  marque  de  leur 
Seigneurie, 

Les  Sceaux  poftérieurs  >  jufqu*à 
Tan  iij9-  ne  diffèrent  de  celui-ci 
que  par  de  légers  changemens  dans 
leur  forme  ou  dans  les  harnois  des 
chevaux:  du  rette  ,  &  c'eft  la  feu- 
le ciiconftance  importante  *  ils  ie 
reiïèmblent  tous  y  quant  à  la  figu- 
re équeftre  de  à  Tépée  :  tous  sac- 
ardent  à  fonder  la  même  indue* 


'jivril  3    1740*  64  î 

tien  en  faveur  des  Comtes  cTHab-- 
fbourg,  Celui  d'Albert  III.  qui  e(l 
attaché  à  une  Charte  de  Tan  ni  3. 
la  confirme  encore  d'une  manière  j 

f)ius  pofîuve.  Albert  y  porte  fur 
a  tête  , .  au  lieu  de  cafque  ,  une 
efpcce  de  toque  ou  de  bonnet  5- 
Birretum  >  qui  efbapfJftiée  ailleurs* 
Cimronm  de  Comte  ;  parce  quelle 
étoit  propre  à  cette  dignité  3  fui- 
vant  la  formule  de  nàfthodon 
d-'un  Comte  >    citée  par  Chifflet  :  : 
curn  poieftate  .  .  .  utendi  Btrrcto 
Vil  CarmJi  Comitis  (  n  ). 

Rodolphe  I.  fit  en  1259.   des 
changemens  plus  confiderables.  Il 
fubfricua  la  lance  à  1  epée  ;   il  mit 
au-deflus  de  fon  cafque  3  le  Lîbn  » 
drHabfbourg  >  orné  de  plumes  de 
Paon  ;  &  5    ce  qui  mérite  encore  - 
plus  d'attention  de  notre  part ,  .il  î 
garnit  de  cinq  fleurs  de  Lis  s  trois  ; 
en  haut  *  deux  en  bas,  le  champ  ; 
de   fon  Sceau.    Cette  lîngularité 
donne  lieu  à  deux    eonje&ures.  - 

(/>/MQ4    lOf.) 

(n)  Auaftaf.Childcr.  p.  I J ^ - 
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Rodolphe  vouloit-ilparJà,  com- 
me l'ont  loupçonné  quelques  Ecri- 
vains j  déclarer  qu'il  reconnoînoit 
lesRois  de  France,de  Tune  des  deux 
premières  Races  y  pour  les  auteurs 
de  fon  origine  î  Mais  les  fleurs  de 
Us,  que  les  Rois  de  la  troîfiéme 
ne  paroiflent  pas  avoir  employées 
dans  leurs  Sceaux,  avant  Philippe 
Augufte  [  félon  le  K  Mabillon  (0)  , 
au  avant  Louis  VIL  félon  le  Père 
Ménétrier  (/>)]>  noiit  rien  de 
commun  avec  les  Princes  Méro- 
vingiens &  Carlovingiens,  fur  qui 
feuls  il  eût  pu  vouloir  enter  ut 
Maifon. 

Préteudoit-îl ,  fuivant  la  penfée 
du  P,  Herrgott ,  en  ^'appropriant 
les  Armoiries  des  Rois  Capétiens , 
égaler  fa  Maifon  à  la  leur  j  &  don- 
ner à  entendre,  quatorze  ans  avant 
fon  couronnement  5  que  des  lors 
ne  voyant  point  de  degre  d  éleva 

{*)  Dipiom.  p.  if  i. 

(f)  UfagcdcsArmoir,  T.  i.p.  30!, 


ble 
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ion ,  où  il  ue  fe  crût  en  droit 
afpïrcr  ,  il  pouvoir  au  flîaffè&er, 
>ar  anticipation  ,  les  fyrobolesles 
"os  auguftes  l  Addîtamemum  tllud 
tiûrmn  ,  mnutuom  3   dtcam ,  a& 
idtimi  ,  fgrti  trikHendHm  erît* 
1  plus  bas  !  Fudotffn  H+tlfhurgen- 
.  .  .  .  potefldte  anim^qm  Regîikt 
fsudimparis  lilietum  qmqm  kGM- 
tU  Rigém  adfèifcerc  forfitm  p/**- 
mit  (p.  105.)-  [  Mais  ,  outre 
la  fuppoiïrion  eft  purement 
atuite ,  Rodolphe  devoit  fçavoir 
ue  la  reflerablance  des  Armoiries 
n'ctoît  point  un  préjugé  d'égalité 
enrre  les  Maîfons  ;  Se  que  dans  le 
même  temps  planeurs  familles  no- 
bles d'Allemagne  3   d'Italie,   de 
"  voye ,  de  France  j  avdient  pris 
fleurs  de  Lis  ,  fans  en  cirer  cet 
avantage,  Eudes  Alleman  ,   félon 
le  P,  Ménétrier  (  ?  )  »   portoit  en 
165 * -une  bande  cottoyée  de  fix 
eurs  de  Lis  :  8cf  pour  trancher  en 
n  mot  la  difficulté  ;    parmi  les 

(  f  )  Pc  l'orig*  «les  Armoir.  p.SS* 
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Sceaux  des  Corntetfes  du-<xiime  & 

du  xni,ue  ficelés  ,  où  fe  trouve  la 

i  fleur  de  Us  ,_au  rapport  du  P,  Ma- 

bïilon  (  r.)  9  il  y  en  a  un  de  u  ji. 

j  plus  ancien  de  25?  années  que  celui 

.  de.  Philippe Àugûflc,  le  premier  , 

-dit  1-Auteur  »  qui.  ait  commencé 

çn  1 1S0,  à  k  mettre  dans  Je  fier 

&  ..qu'on  ne  peut  coiiiequemmem 

attribuer  ,  félon  lui-même  ,  ni  ' 

.imitation ,  ni  à  émulation.  «  Le  R 

Herrgott  a  entrevûle  fond  de  cei 

te  réponfe ,    que  nous  avons  Co 

leroçnt  fortifiée  de  quelques  exei 

pies  :  mais  .il  ne  paraît  pas  s'être 

apperçû  quelle  combat  ce  qu£l 

propofe. 

S'il  nous  étok  permis  de  hasar- 
der une  nouvelle  folution^  noi 
,  dirions  ,que  Rodolphe  a  pu  nï 
troduire  les  Lis  dans  fon  Sceau  , 
.que  comme  des  ornemens  arbitrai 
.  res3  uniquement  deltinés  à  en  rem* 
plU  les  v.uides.  On  les  voit ,  en  e£ 


«1 

E 


(f)  Dïpiom.  L.  II.C.iBtJ.j. 
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fet ,  rangés  ayec  une  force  de  fyra- 
mccrie ,  dans  le  champ  fphérique 
du  Sceau  4  oi\  ils  font  féparés  de 
1  ecu  triangulaire  qui  tient  au  bras 
gauche  du  Chevalier  :  car  ,  foi~ 
vant  la  remarque  du  P.  Herrgott  % 
ils  n  ont  jamais  été  admis  dansPé- 
cu  Armoriai  ;  &  celui-ci  a  tou- 
jours continué  de  repréfenter  le 
Lion  s  (ans  aucun  mélange  d'au- 
tres pièces*  Dans  cette  opinion , 
que  l'on  jugera  peut  -  être  auflî 
plaufîble  qu  elle  eft  (impie  ,  nous, 
pouvons  nous  difpenfêr  de  pren- 
dre pour  des  Lis  empruntés  de  le- 
cudes  Rois  de  France,  ceux  du 
Sceau  de  Rodolphe.  Ce  feront  des 
fleurons ,  tels  qu'on  en  trouve  au 
fommçt  des  Sceptres ,  aux  cercles 
des  Couronnes ,  &  quelquefois 
aux  frifes  de  certains  Edifices  des 
ficelés  antérieurs  :  ornemens  con- 
nus long-temps  avant  llnftitution 
les  Armoiries  ;  qui  furent  fami- 
iers  aux  Empereurs  de  C.  P.  &  à 
'autres  Souverains  (/)  ;  que  Ton 

(/)  D.  Bera.de  '»<  ontfaucon  9  Mo- 
m.  de  la  Monar.  Franc.  T,j, 
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a  improprement  appelles  du  nom 
àe  Fleurs  de  Lis  y  ëc  dont  les  An- 
tiquaires ont  (buvent  abufé  ,  dans 
leurs  recherches  fur  l'époque  du 
Lis  fymtoliqne  ou  armoriai  de  nos 
Rois. 

Quoiqu  il  en  foit  de  ces  trois 
conjeàures  j  Rodolphe  conferva 
jufo^u'â  1  année  117J.  qui  fut  celle 
de  ion  éle&ion  ,  les  cinq  fleurs  de 
Lis  dans  fon  Sceau^  &c  il  en  refte  un 
de  fa  femme  Gertrude  5  au  bas  d'u- 
ne Charte  de  la  même  année  ,  fur 
lequel  on  en  compte  treize.  Ce 
champ  „  femédeLîs,  ajoute  l'Au- 
teur y  plaîfok  extrêmement  à  Ger- 
trude :  Quod  'pfîtm  ctiam  (Ijlietum) 
uxari  ejtis  Gertrudi  fammts  in  déli- 
ais §rat  :  fiqmim  itla  tredecim  Ti- 
Ua  Gallica  in  area  cfuoqtte  fettti  fui 
dijfmmâvit.  On  ferait  prefque  ten- 
té  de  foupçonnet  qu  il  rentre  ici 
dans  notre  fentiment  :  cette  cx^ 
preOîon  *  Gertrudi  itUetum  Jummii 
in  détiens  erat  3  donne  bien  moins 
l'idée  d'une  prétention  politique  , 
que  d'un  choix  de  pure  fantaifie. 
Continuons.  Le 
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i,e  P.  Herrgott  a  montré  juf- 
quid  que  les  deux  premiers  carac- 
tères de  gtandèur  qui  élèvent  cer- 
taines Màifons  au-deflûs  des  au- 
tres ,  l'ancienneté  de  l'origine  > 
l'ancienneté  de  Pilluftraticfn  ,  fe 
trouvent  réunis  dans  celle  d'Hab- 
ftwurg.  On  (ièntpte  ordinairement 
pour  le  trpïfiéme ,  lapôtfèffion  des 
grands  Ffefir:  &  celui-ci  n'eft  pas 
le  moins  ëflèntiel  j  parce  que ,  fi 
l'étendue  de  la  Junfdii&ion  fait 
Fimportancç  &$?otàkc:f  celle  de1 
la  mouvance  fait  la !  tîçblëflè  de  ÙJ 
Seigneurie.  Poiiri  Fe:  pferîuader.' 
que  les. Comtes  dUablbourg  ont 
les  mêmes  avantages  de  ce  côré-ïàj 
fl  fuffirde  parcourir  îe  xfvi"1'  Cha* 
phye  ,  qui  contient  un  dénombre- 
ment deieùrs  Vafl&ji*,  j  fec1  qui  eft 
terminé  par  une  Tafdè  Àlphabéti- 

2ue  des  Fiefs  mouvans  de  leurs 
omtez  ;  juftifiée  par  les  Chartes , 
Comme  celle  des  noms  des  fieux. 
(-C.  \fi-  )  Une  pareille  Table  des 
Officiers  (  Mimficri^let  )  qui  é- 
ttnent  attachés  à  leur  fervice ,  nous 
Avril.  1  E 
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peint  le  plus  avantageufement  le-* 
tac  de  leur  Maifon,  ,  &  la  figure 
^qu'ils  fai (oient  en  Allemagne» 
Nous  nous  contenterons  d  obier- 
ver  que  depuis  l'an  1*07,  jufqu  a 
la  fin  du  xivmt"  iîccle,  on  leur  voit 
des  Echanïbns  >  Piucerm  ;  des 
Sénéchaux  ,  pris  apparemment 
dam  le  feus  de  Maîtres  d'Hôcel , 
Dapifiri  j  des  Chambrïers  ou 
Chambellans  ,  Camerarii  *  des 
Confcillers  &  des  Secrétaires  , 
Cmfdïarïi  9  NQtarit  ;  &  qu  il  y  a 
des  noms  foi;:  nobles  dans  la  Lifte 
de  ceuK  qui  remplirent  ces  diverfes 
fondions.  (C.  ir>-) 

Au  Tableau  que  forme  l'aflèn> 
blage  de  ces  diflérens  traits  ,  que 
pouvoîent  donc  oppofer  les  Ecri- 
vains >  qui  ,  bien  loin  d'accorder 
aux  Comtes  d'Habsbourg  des  coni^ 
mencemens  fi  brillans  .  ont  avaiw 
<t  que  Rodolphe,  élu  Roi  des 
Romains  en  12.7$ ,  avoir  tenu  juf- 
ques-là  un  r^ng  peu  considérable 
entre  les  Comtes  }  Cctoît  lopi- 
mon  de  Blonde!  :  il  s  appuybû  Fur 


Xe  témoignage  d'un  ancien  Annali- 
fie ,  Bartholonutus  Lucenfis  y  quM 
cite»  par  une  méprife  commune 
à  plufieurs  Savans ,  (bus  le  nom  de 
Ptêlomdus  (  t  )  ;  &  dans  lequel  on 
lit ,  à  Tannée  1173.  Eodem  *nno  m 
Cmtf  Rêdulphus  4e  Hdkjkourg  im 
Jmperatorem  cligitur  ,  qui  quiUm 
fiutfarvi  Dammi  &  Comitatns  - 
&  ailleurs,  Hic  ,  quamvis  fuerh 
forums  Cornes.  [Quoique  Baethele- 
mi  de  Luca  fôt  contemporain  , 
pcrifqu'il  prenoît  à  Rome  les  le- 
çons de  S.  Thomas  en  1 171.  \u)  ;  ] 
fc  P.  Herrgott  détruit  (ans  peine 
l'argument  qu'on  a  voulu  tirer  de 
ces  deux  paŒiges,  Quel  fond ,  dit- 
il,  peut-on  faire,  par  rapport  à 
PHîftoirt  d'Allemagne*  iur  ufi 
Chroniqueur  tpÀ  lécrîvofrferi  ''tt£ 
lie,  oà  il  étofc  oé  ;  ^ui,  aprçi 
avdir  traité  Hodolphe  4e  Tarent 
Cimes ,  iuppofe  au  raême^ndrott, 

(*)  Voyez  fePèfcEdûrâ,  Soript. 
Ord.  Prédicat.  T.  i.  p.  54».  t  k  Pc*c 
Herrgott  ne  corrige  Dowt  Bipcuhl^) 

(  *  )  Script.  Ora.  Prid.  ut  fuprà. 
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.par  une  contradiction  manifeste  # 
que  ipii  Comté  s'étendoit  depuis 
Baie  jufqu  a  la  Savoye  ^  eufin  ,  qui 
f  fl  démenti  par  les  textes  formels 
des  Diplômes  &  des  Chartes  } 
(C.i,) 

Mous  avons  détaché  cette  ré- 
poufe  5  du  Chapitre  premier  où 
elle  eft  placée  j  pour  eu  faire  la 
<onclufion  de  cette  par  pie  de  notre 
£xtraiç. 


VlSSERTsfriOJSTSVR  CETTE 
Queflkn  ,  fi  Vair  de  la  refpiratiw 
paffs  dans  le  fang.  A  Bordeaux  # 


NO  u  s  fommes  portés  natiw 
rellement  à  penfer^qu'ii  nous 
leroît  avantageux  que  l'air  de  la 
jrefpkatïon  ne  pafsât  point  dans  le 
iang,  En  ^ffèç  fi  l'air  que  nous  res- 
pirons s'introduit  dans  le  torrent 
de  la  circulation  ,  quelle  fera  la 
jreilburce  de  ceux  que  le  devoir  de 
leur  état  a  ou  le  malheur  des  cîr*- 
confbinces  forceront  à  vivre  dans 
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dës  lieux  infe&és  ,  (bit  par  des  itfia-r 
iadies  contagieuses  ,    foit  par  dp$ 
eihaiaifbns  putrides*  de   quelque' 
parc  qu  elles  viennent;  H  ne  leur  ré-1 
ftera  que  de  braver  cburageufementf 
an  péril  prefque  inévitable.  Gar  én^ 
fin  la  vie  dépend  de  la  refpiratîoiv 
&  ce  même  air ,  le  principal  agent* 
de  la  vie  ,  ou  plutôt-  fon  unique' 
fbutîen-,  fera  fe  véhicule  du  levain* 
mortel  qui  ira  l'éteindre  jufquesr 
dans  (es  fources.  Si  au  contraire 
l'air  dfe  la  refpiratioh  île  s'intro-i 
duit  pas  dans  le  &ng ,  il  eft  clair 
que  la  contagion  ne  peut  péfcétïe* 
îufqu'à  nous  que  par  Ur  voye  dcf 
j  attouchement  immédiat',  ou  par 
la  déglutition  de  cette  parue  date 
qui  cft  contenue  dans  nos  aliment 
ou  dans  notre  falive  :  &  dàn$  cet 
cas  là  prudence  ordinaire  (écondée* 
des  confeils  de  la  Médecine  fuffirâ 
toujours  •  pour  nous  dérober  aux 
atteintes  que  la  contagion  pour- - 
roit  faire  craindre. 

Ces  confequences  fi  diflererttes 
en  elles-mêmes ,  &  fiintereflantei 
2  E  iij 
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pour  notre  confervation  5  ont  en- 
gagé dans  tous  les  tems  les  Méde- 
cins Se  les  Phytldens  aux  recher- 
ches les  plus  pénibles  pour  pouvoî 
enfin  décider  fi  l'aîr  de  la  refpira- 
tion  parte  ou  ne  parte  point  dans  le 
fang.  Maïs  comme  ces  recherche 
n'ont  produit  qtfun  conflit  d  opi- 
nions qui  nous  a  prefque  1  aille 
dans  la  même  incertitude  ;  l'Aca- 
démie de  Bordeaux  a  cru  devoir 
propofer  la  même  quetUon  pour 
le  fujet  de  Ion  prix  :  &  l'Ouvrage 
quelle  a  honore  de  fes  fuiïrages  eft 
celui  dont  nous  allons  donner  le 
précis.L'Àuteur  fe  détermine  poux 
le  partage  Je  lait  dans  le  fang  \ 
et  n'eu;  pas  fur  de  nouvelles  expé- 
riences qu  il  s'appuye  ,  c'eft  fui 
de  nouvelles  conléquences  qui 
fçait  tirer  d'une  patrie  de  celles  qu 
font  connues.  Sa  DiÛertation  eft 
çompofée  de  quatre  pcopofitions, 
ûiivies  de  plufieurs  Corollaires 
importans. 

Le  partage  de  lair  dans  le  fang, 
*c  la  caufe  qui  Ty  pouffe ,  la  ibrt" 
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de  ce  même  air  chafle  hors  de* 
vaiflèaux  fangtiim  &  la  çaufequi 
l'en  chafle  ;  voilà  la  matière  des 
quatre  Prbpofirions:  tes  Corollai- 
res qui  font  à  la  fuite  contiennent 
l'explication  des  Phénomènes  les 
plus  importans  de  Tœconomfer 
animale  par  le  feul  paflàge  de  Paît 
danslefang, 

PREMIERE  PROPOSrriOK. 

Vne  partie  de  l'air  de  chaque  injfpi- 
ration  pajft  en  glchales  dans  Ut 
vaiiïeaux  fanguins  &fi  meie  avec 
lefang.  . 

L'Auteur  pour  prouver  fa  Pro-r 
pofiuon  ,  fait  d'abord  ufage  d'une 
double  bbfervation  qu'il  appuyé  di* 
témoignage  d'un  des  plus  habiles 
Anatomifes  de.iïô6  jours.  On  ob- 
fcrve,  dit -il,  prm,o  que  fi  Voti 
/buffle  dans  le  poumon  par  la  tra*» 
chée-artére,  les  veflïcules  bron-» 
chiques  s'enflent  d'abord  Se  enfui- 
te  celles  du  tillii  interiob\Aai«v 
1  E  ù\\, 
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*.  Que  (î  Ton,  fouffle  5  dans  les 
vefikqles  du  .tiflu  intetlobulaire  , 
celles-ci  s'enflent  &c  les  bronchi- 
ques s  affaiilejit.  On  ne  peut  re- 
eoimoître  la  vente  de  ces  deux  ob* 
iervations  fans  reconnoître  aufïî , 
i°.  que  l'air  pa(Te  des  veiïtcules 
bronchiques  daus-les  interlobulai- 
res  ;  t'\  que  le  retour  de  ces  der- 
nières vefficules  dans  ^es  premiè- 
res lui  eftabfokiment  interdit.  Sur 
ce  fondement  l'Auteur  fe  croit  en 
droiE  de  conclure  de  la  manière 
fuivame  pour  le  pauage  de  Paie  de 
la  rei  pi  ratio  n  dans,  le  h  ng- 

Dans  les  inspirations  naturelles, s 
du  moins  clans  celles  dont  ta  for^ 
ce  égale  celle  du  fouffie ,  Pair  doit 
palier  dans  les  vefficules  huerlobiv 
kires  3c  s'y  dîftiibuer  eii.uue infi- 
nité de  petits  globules  (  i  ) ,  mais 
que  devient  cet  air  introduit  a  ch; 
queînfpiration  -f  il  ne  rêfte  point , 
pour  fuit  notre  Auteur ,  I  ouverti 
re  des  cadavres  le  juftîfie  $  il  ne 

(  i  )  Cela  eft  prouvé  par  la  premac 
jç.Obicrvatioa- 
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peut  retourner  par  les  mêmes 
voyes  par  lefquelles  U  eft  entré  :  ôc 
cela  eft  démontré  par  la  féconde 
obièrvation  f  il  faut  donc  qu'il : 
paflè  neceflàirementdans  les  vait 
teaux  qui  s'ouvrent  dans  ces  pe- 
tites cavitez  interlobulaires.  C'eft- 
à-dire ,  dans  les  vaiflèaux  fanguins 
àl'exclufion des  nerfs  qui  au  fèn- 
timent  de  l'Auteur  ne  font  que  des 
-  cordons  foHdes,  &même  àl'ex-- 
clufion  des  vaiifeaux  limphatîques 
qui  paroiflènt  en  trop  petit  nom-  - 
bre  ,  &  de  plus  trop  pleins  de 
limphe  pour  pouvoir  admettre  le* 
globules  de  l'air. . 

Cette  conféquence  générale  <j m% 
t*ir  doit  entrer  dans  les  vaiffeaux  ' 
fui  s* omirent  dam  les  veflickles  in- 
terl'ebulaires ,  femble  incontestable» 
dès  qu'on  fuppofè  la  vérité  des 
deux  obfervarions  précédentes.- 
Mais  ne  fe  trouvera-t-il  pas  des 
Anatomiftes  qui   contefteront  la. 

1  crémière ,  Se  qui  foûuendront  mie  ' 
'air  ne  paflè  point  des  yefficules  • 
bronchiques  dans  les  intédotatofe»- 
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res,    à  moins  que  la  violence  dit 
fouffle  ne  lui  ouvre  un  pailàgeque 
la  nature  lui  a  refuie- 

Quoiqu'il  en  puitfe  être,  l'Auteur 
n'aura  point  à  regretter  cette  pre- 
mière preuve  fï  celles  qull  appelle 
au  fetours  font  juftes  :  il  les  prend 
ces  preuves  ,  i°.  de  la  prompte 
communication  des  maladies  con— 
Ctgieufês  3  ou  ce  qui  revient  au 
même  de  b  prompte  înfeâîon  du 
fong  par  le  feul  air  de  la  refpi ra- 
tion, jfc  Du  befoin  que  nous  fetv 
tons  de  faire  une  forte  înfpiratkm 
après  une  forte' expiration.  }°.  De 
cette  prod:gieufe  quantité  d'air 
qui  fort  du  lait  &  du  fang  dans, 
certaines  expériences ,  &  qnu  pa- 
roît  furpafïer  de  beaucoup  celui 
que  contiennent  les  alimens  dont 
ces  liqueurs  font  formées.  4°,  Delà 
manière  dont  on  peut ,  à  ion  gré  ,. 
foit  par  le  feul  fouffle  dans  la  tra- 
chée-artére  3  foit  au  moyen  d'un 
peu  d'eau  injeétée  par  les  vaiifeautf 
languins,  reflnfcîter  le  môuve- 
mcm  du  cœur  d'un  animal  mort 


Avril,  1740.  6$9 

lors  même  qu'on  a  coupé  le  nerf 
qui  aboutifloit  à  ce  vifcere  ,  8£ 
qu'on  a  épuifé  1  animal  de  fàng.  Le 
premier  de  tes  phénomènes  favo- 
rife  évidemment  le  paflage  de  l'air 
dans  les  poumons.  Le  fécond  ne 
peut  être  expliqué  4  moins  qu'on 
ne  dife  que  ce  befeiii  d'une  inf$- 
.fanenfitts  forte  après  une  longue 
expiration  vfelit  de  là  neceffité  de 
retour nir  d'un  nouvel  air  les  veffi- 
cules  incerlobulaires  qui  pendant 
k  longue  infpitation  ont  été  épui~ 
fêes  jfar  fes  Vriifleaux  fanguins  de 
tout  eèli*  jettes  contenoienr. 
Dams  le  troifiéme  cette  grande 
apafctité  d'air  qui  fe  remarqua 
dam  le  lait  &  leiang  &  qui  parole 
H^aVoir  pâ  être  fournie  par  lésais 
ineflfjOiYauroiVellefa  fout  ce  3  fi 
ceft'eft  AMsr^kdelarefpiratiôm. 
'  Dam  le  quatrième  il  eft  clair  pat 
les  drconftances  mêmes  du  pbéno* 
métie  que  fi  l'eau  tnjedtée  par  les 
Yaiflèaux  fanguins  reproduit  lé 
mouvement  du  çcfcûr  ;  ce  n'eft  que 
parce  qu'elle  rïmtoétiit  \&Co^£cfc, 


4&q  humai  des  Sçavans  * 
\iicerc  Donc  puUque  dans  ces 
mêmes  cir confiances  Pair  du  fouf- 
fle  poufle  par  la  trachée  -  artère 
produit  le  même  effet  \  il  faut  aulli 
que  cet  air  pénétre  juiqu'au  coeur. 
Enfin  T Auteur  mec  à  profit  pour 
ion  opinion  les  difterens  phéno- 
mènes qui  prouvent  la  connexion 
qu'il  y  a  entre  la  refpiration  &  la 
circulation ,:  cette  connexion  lui 
paroît  telle  qu'il  faut  eflentielle- 
JBent  qu'il  y  ait  une  liaifon  de  caufe 
a  effet  7  entre  ces  deux  choies, 
Supofanc  cela  démontré  par  la  feu- 
le dépendance,  mutuelle*  Se  con- 
fiante quon  remarque  entre  ces 
deux  fondions,  P  Auteur  foûtient 
d  abord  que  la  refpiration  eft  la 
caufe.de  |a  circulation  3  &  il  le 
prouve  *  ,i\  par  la  reproduction  du 
mouvement  du  cœur  au  moyen 
duibuffle,  cJefl  l'expérience  dont 
ou  vient  déjà  de  parler ,  i°.  Par  ce 
qu  on  obferve  dans  le  fœtus  chez 
qui  la  refpiration  vient  remplacer 
auiîî-tôt  ce  qui  caufok  la  circula- 
tion de  ion  fang  dans  le  fein  de  U 
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mère,  c'eft-à-dire  ,  au  fentimenrc 
de  J'Aareur ,  l'action  &  le  com- 
merce du  fang  de  cette  mcmeme- 
re.  3°.    Par  quelques-  réflexions 
fondées  fur  la  fageflè  &  fur  Pceco- 
nomie  de;  la  nature  qui  femble  in-  - 
tereflëe  à'.produire-  plutôt  la. circu- 
lation par  la.  refpiration,  que  la 
refpiratioa  par  la  circulation.  Mais  ; 
comment  l'Auteur  conclut-il  de  r 
ce  que  la  refpiration  eft  la  caufe  : 
de  la  circulation,   que  l'air  doit: 
neceflairemenx  paflèr  dans  le  fàng:  : 
c-'eft  qu'il  eifc  codifiant  d'autre  part 
que  n  la  refpiration  produit  la.  cir- 
culation :   elle  ne  la  produit  pas  ; 
immédiatement.,  puifqu'ainfi  que  : 
l'experiejice  le.jufBfie,  le  mouvez 
ment  4&  coeur  fuhfifte  après  la  cet 
fanon  de  *la  re/piration  $ .  d'où  il 
s'enfuit  .qu'il  faudra  trouver  une 
cau£b  qui  yienne.de  la  refpiration 
Se  qui  (bit  dans  les  vaifleaux  ian- 
guins  pour pouflèr  le  fàng  lors  mê- 
me que  Ja  .respiration  a  celle»  Or 
le  ièul  aix  de  la.  refpiration  intro-,  - 
duit  dans  le  fang  réunit  cç$dt>w^ 
conditions..  ' 


\ 
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SECONDE  PROPOSITION, 

ta  caufe  fui  pouffe  l'air  extérieur 
dans  le  poumon  &  dans  les  vaif- 
feanx'  fangtum  f  eft  Célafttcaé  de 
cet  air  plus  grande  que  celte  de 
Pair  mêlé  avec  lefang  dans  la  vei- 
ne pulmonaire  >  le  cœnr  &  les  artè- 
res >  attende  que  les  deux  ventri- 
cules dit  cœur  art  pompé  ces  vaif* 
[eaux  pendant  l'expiration  t  & 
rendit  Vatr  contenu  dedans  mains 
denfe  &  moins  èlafiique  aœ  l'exté- 
rieur. 

Telle  eft  s  dit  notre  Auteur  ,  la 
conftrudHon  du  cœur,  qu'en  le 
dilatant  il  ne  peut  manquer  dTexer-» 
cer  l'office  de  pompe  afpirante  , 
non  feulement  à  regard  des  veines 
qui  lui  rapportent  le  iang  %  mmi 
encore  à  l'égard  des  vaiffeaux  arté- 
riels qui  repondent  à  ces  veines* 
Le  coeur  pompe  donc  neceflai re- 
nient le  Iang  ?  comme  un  foufflet 
dont  on  écarte  les  parois  pompe 
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Pair  r  ou  tout  autre  liquide  qui 
l'environne  :  mais  il  jamais  cette 
aâion  du  cœur  s'exerce  avec  vio- 
lence ,    c  eft ,  pourfuit  l'Auteur , 
dans  cet  inftant  de  repos  qui  fe 
trouve  entre  Finfpiration  &  l'expi- 
ration ,  c'eft-à-dire ,  dans  ce  mo- 
ment où  l'aflaiflèment  des  pom- 
mons fufpend   ou  interrompt  le 
cours  du  fàng  Se  empêche  ainfi 
que  ce  liquide  ne  fuive  d'un  fil- 
continu  l'aâion  du  pifton  qui  l'at- 
tire. Ceft^infi  qu'après  le  dernier 
foupir ,  lors  de  i'aflàiflèmênc  eiw 
tier  des  poumons*,  l'aâion  du  ctrar 
qu'on  fçait  furvivre  de  quelques 
«îomens  à.  la  refpiration  éteinte 
Suffit  encore  ,    toute  motoantb 
qu'elle  eft  ,  pour  épuifer  tes  anriU 
res  de  fang  &  l'attirer  tout  entier 
dans  les  veines  ?  mais  fî  le  coeur 
pompe  le  fàng ,  il  pompera  donc 
aufïï  l'air  contenu  dans  ce  liquide, 
&  le  pompera  fur-tout  dans  Fin- 
ftant  de  repos  qui  fe  trouve  entre 
lïnfpiration  &  l'expiration  :  donc 
dans  ce  meme  moment  l'ait  exte- 


ê&\  Jwrnd  dès  Sfavans  ;" 
rieur  dont  neceftaîrement  fj£| 
laftfeîcé  fera  devenue  refpe&ive- 
meut  plus  forte ,  pénétrera  auffi 
iieceiïaîrement  dans  les  vaiiïeaux: 
par  les  voyes  qui  lui  font  ouvertes* , 
&  il  y  pénétrera  deia  même  ma* 
niere  &  par  la  même  rai  (on  qull 
entre  dans  la  machine  pneumati- 
que après  un  coup  de  pifton  % 
c'eft-à-dire  v  à  rai  ion  de  fa  plus 
grande  élaftické.  L  ecoufièment 
que  nous  Tentons  dans  un  air  au* 
quel  la  dilatation  a  enlevé- fon  re£ 
iort  Se  Taifance  que  nous  éprou* 
vous  à  refpirei-  ce  même  air  s  lors- 
que la  condenfatîon  lui  a  rendu  fn 
fremiere  élafticité  paroiûent  à 
Auteur  une  confirmation  très- 
forte  de  cette  pxopoiïtion, 

TROISIEME  PROPOSITION. 

Une  partie  de  /Wr  qui  fort  des  port* 
morts  dans  l'expiration  ,  vient  des 
vaijfeaux  fangmns  s  &s*eftfépa- 
rée  du.  fmg  avec  leqmt  il  était 
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C/Auteur  prouve  cette  propo- 
rtion par  une  fuite  dephénoménes 
qu'il  croit  ne  pouvoir  être  expli- 
qués que  par  cette  partie  de  1  ait 
intérieur  qui  des  vaiflèaux  fanguins 
faillit  dans  Pair  extérieur.  Ceft  à 
cet  air  que  celui  que  nous  expi- 
rons doit  ia  chaleur  &  fon  humidi- 
té :  **.  parce  que  cet  air  intérieur 
eft  extrêmement  chaud  Jui-même;- 
iT.  paice  que  par  cette  raifon  mè* 
me ,  il  &  cnange  facilement  en  va- 
peur. Ceftxe  même  air  qui  retenu 
au  dedans  par  quelque  caufe  que 
ce  puiflè  être,  caufe  l'enflure  de  la^ 
timpanité  >  Se  le  ralerrent ,  où  ce 
bruit  d'un  air  bouillonnant  qu'on 
entend  dans«les  mourans.  C  eft  en- 
core ce  même  air  qui,en  tempérant 
celui  qoe  l'inipiration  introduit , 
défend  nos«  poumons  des  atteintes 
du  froid  ,  lors  même  que  nous  res- 
pirons fous  les  zones  glacées.  Au 
Fonds  pourquoi  cet  air  intérieur  ne 
tailliroit-il  pas  au  dehors?  les  voies 
îiii  font  ouvertes  j  cela  eft  prouvé 
par  ces  bérooraries  mortel  les  au. 
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l'on  crache  tout  (on  ïang  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  ni  léfîon>  ni  déchirure 
daas  les  vai (féaux  du  poumon.  Il 
feut  fans  douce  que  le  lànç;  forte 
alors  par  les  ouvertures  naturel- 
les qui  le  trouvent  dans  les  vaif- 
fcaux  langui  ns  :  mais  ces  ouvertu- 
res qui  ne  lbnt  point  faites  pour 
le  iang  5  qui  ne  (aillent  pafïer  ce  li- 
quide que  lorlque  la  violence  les 
force  ;  pour  quel  ufage  ont-elles- 
été  prépaiées  par  la  nature?  ce  ne 

F  eut-être  que  pour  le  paflàge  de 
air  intérieur  da  is  l  aîr  extérieur. 
Enfin  comment  expliquer  cette 
diminution  de  volume  que  le  iang 
fouffre  dans  fon  partage  dans  le 
poumon,  ëc  cet  accr ai  Élément  de 
deiilîté  tk  d  claftïcîté  qu'il  y  prend 
&  qu'on  remarque  H  bien  dans  ce 
liquide  loifqu'on  ouvre  la  veine 
pulmonaire  >  Si  nous  en  croyons 
notre  Auteur ,  on  ne  peut  rendre 
rai  fon  de  ces  phénomènes  ,  à 
moins  qu'on  ne  dïie  que  dans  l'ar- 
tère pulmonaire  le  fang  le  dépouîl- 
le  d'un  air  raréfie  >  ce"  qui  talc  la, 
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diminution  de  Ton  volume  ,  Se 
qu'au  contraire  dans  la  veine  pul* 
monaire  il  fe  refournit  d'un  nou- 
vel air  qui  neceflàirement  plus 
denfè  &  plus  claftique  ,  ne  fut-ce 
que  parée  <que  Ton  expanfion  eft 
plus .  contenue  par  lès  parois  plus: 
fortes  de  ce  vaifleau  ,  rend  auffi 
plus  Jenfe  &  plus  élaftique  le  fang 
qui  roule  avec  lui.  Cette  explica- 
tion, comme  on  le  voit ,  ne  prou- 
veroit  pas  moins  pour  la  première* 
proportion  que  pour  la  troifiéme.- 
Nous  ne  fumons»  point  l'Auteur 
dans  la  réfutation  qu'il  fait  des  ex- 
plications différentes  qu'on  donne 
ordinairement  aux  phénomènes. 
dont  on  vrent  de  parler  :  nous  re- 
marquerons feulement  que  celles 
qu'il  fubftituc  devront  toujours, 
leur  plus  grand  poids  à  la  vérité  de 
la  première  proportion  $  fi  l'air 
entre  par  l'intpiration  dans  le  fangt% 
il  eft  naturel  qu'il  en  forte  par 
Fexpiration.. 
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QUATRIEME  PROPOSITION. 


ïD-  L*  canfe  qui  fait  fortir  Pair  mêlé 
dans  le  fang  dan  si1  expiration^  ejî 
Pilafiiàté  de  cet  air  plus  grand* 
que  celle  de  Vêtir  extérieur  :  t°m  & 
celle  qui  pw0  l'air  qui  eft  dans 
les  poumons  hors  des  poumons  ,  eft 
iaffatjfement  des  poumons  :  c'eft- 
à  dire  ,  le  poids  &  féUftiaié  di 
leurs  Peffiçmsi 


On  voit  par  renoncé  de  cette 
dernière  propofirion  &  par  celui 
de  h  précédente  ,  qu'au  fentî- 
menc  de  l'Auteur  ,  l'expiration 
complète*?  eft  compofée  de  deux 
airs.  i°,  De  cette  partie  de  l'air  infl 
pire  qîîi  n'a- point  pâlie  dans  les 
vaiireaux'fangirins,  &  c  eft  cette 
partie  qui  eft  chanée  par  le  poids 
6c  par  ielaftîcïté  des  veflïcules 
julmonaîres  \  ce  qu  il  prouve  par 
e  fi  m  pie  exemple  de  ce  qui  arrive 
dans  les  cadavres  dont  les  pou- 
mons >  quand  on  les  enfle  par  le 
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fouffle ,  s'aflfàiflènt  auffi-tôt  par  la 
feule  force  du  poids  ôç  du  reflbrc 
de  leurs  veflîcules.2°.De  cette  par- 
tie d'air  intérieur  qui  fort  de  F ar- 
tère pulmonaire  &c  jqui  fe  mêle 
au  premier  ;  c'eft  cette  partie  d'an: 
au'il  va  prouver  devoir  être  chaf- 
Ke  au  dehors  par  la  force  de  ùm 
élaftidté  fuperieure  à  celle  de  Fair 
extérieur. 

Notre  Auteur  avance  d'abord 
comme  un  principe  certain  que 
FélafHcité.dedectK  airs  eft  en  raifon 
compose  de  leur  denfité  &  de  leu» 
chaleur  :  c'eft  ce  qu'il  explique  aflèz 
au  long ,  &de  ce  principe  il  .con- 
clut que  1  elafticîté  de  l'air  inté- 
rieur doit  furpaflèr  de  beaucoup 
celle  de  l'air  extérieur  (1  ) ,  tan- 
dis que  xl  autre  part  la  denfité  de 
ce  même  ait  ne  ïçaurok  diminuer 
proportionnellement  à  FaccroHïe- 
menc  de  fa  chaleur  4  Et  dilatation 
étant  neceflàirement  reprimée  ou 

(  2.  )  Parce  que  la  chaleur  de  Vaklth 
teneur  doit  être  beaucoup  plus  grande 
<juc  celle  de  Vnh  extérieur» 
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contenue  par    la   refiftance   des 
vaiflèaux  dans  lefqucls  il  eft  ren- 
fermé. 

Cette  fuperiorité  d'élaJKeité  é- 
tant  reconnue  dans  l'air  intérieur, 
rien  ne  l'empêchera  de  jaillir  dans 
l'air  extérieur  5  de  la  même  maniè- 
re que  rejaillir  lair  dans  un  Ther- 
momètre ,  lorfqu'on l'a  échauffé , 
ou  bien  >  pourniit  notre  Auteur  , 
de  la  même  manière  &  par  la  mê- 
me rai  fo n  que  le  lang  eft  poufle 
hors  des  vaiiïèaux  dans,  les  ca* 
^hémorragies  dont  on  a  parié. 

COROLLAIRES 


bes  Propositions  fui'ce'iientes* 

Sî  la  nature  a  préparé  des  voyes 
pour  le  paflage  de  l'air  dans  le 
lang,  c'eft  fans  doute  pour  quel- 
que bue  Quelle  eft  donc  l'utilité 
de  cet  air  qui  vient  fe  mêler  dans 
nos  humeurs?  toutes  les  fondions 
de  l'œconomie  animale  en  dépen- 
dent %  félon  notre  Auteur,  puiique 
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cet  air  eft  le  principal  ou  plutôt 
Tunique  agent  par  qui  ces  fonc- 
tions s'exécutent. 

D'abord  fi  l'air  fe  précipite  dans 
les  poumons  pour  pafler  dans  le 
fang.,  il  dilatera  les  veflicules  pul- 
monaires qu'il  trouve  dans  fon 
paflàge  ?Jtc  par  cela  même ,  il  di- 
latera auffi  la  <atvîté  du  Thorax  :  Sç 
comme  toutes  ces  parties  retonv 
beronc  enfuite  &  s'afiaifTeront  ne- 
ceâàkement  par  leur  propre  poids 
&  par  leur  reflbrt  ;  il  s'enfuit 
que  tout  le  je»  de  la  refpitarirti 
s'exécutera  où  par  l'a&on  de  cet 
air ,  ou  par  les  fuites  de  cette  ac- 
tion ,  ians  que  cet  appareil  des 
tnu£de$  qu'on  remarque  dans  la 
poitrine  y  contribue  -en  rien ,  '  du 
moins  dans  d'inipitaribn  volontai- 
re, coueps  les  fonâioits  de  ces 
mufcles  fc  bornant  aux  rcfpira- 
tions  volontaires.  Et  &  on  s'obfti- 
ne  à  foûtenir  oue.l'uiàge  de  ces 
txmGdcs  eft  le  même  dans  les  infpi- 
jations  involontaires ,  c'eft-à-dire 
que  défit  leur  a&ion  qui  en  dila- 


I 
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tant  la  poitrine  force  1  air  à  entrei 
dans  les  poumons  &c  à  les  dilater  ; 
l'Auteur  réfute  cette  prétention 
par  cette  feule  expérience  :  la  res- 
piration ne  celle  point  quoiqu'on 
ouvre  la  poitrine  ,  ce  qui  néan- 
moins ,  pourfuic-il ,  arriverait  ne- 
cefliirpment  il  la  dilatation  des 
poumons  dépendoir  de  celle  de  la 
.poitrine. 

L'air  mêlé  dans  le  fang  fera  en- 
core une  des  caufès  de  fa  chaleur  t 
telle  eft ,  au  fentîroent  de  l'Auteur^ 
la  iiiite  neceifaire  de  l'inégale  pe- 
fauteur  des  parues  différentes  qui 
^composeront  la  mafle  totale  de  ce 
liquide  :  celles  de  l'air  plus  légères 
feront  forcées  à  remonter È  tandis 
que  les  autres  deviendront  par 
l'excès  de  leur  pefanteur  ;  ainlî 
toutes  ces  parties  le  frotteront  en- 
semble &  ne  pourront  manquer 
de  s'échauffer  mutuellement  par 
ce  frottement. 

.    Un  autre  effet  de  lair  de  la  r< 
jnrarion  introduit  dans  le  iang  t 
£  eft  la  circulation  du  fang  lui-mê- 
me 


par 

ef- 

et 
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aie.  L'air,  de  la  sefpiration  ,    qui 
par  les  dilatations  alternatives  du 
poumon  preflè  par  intervalles  les 
vailleaux  du  tronc ,  contribue  fans 
doute  à  la  circulation  $    c'eft  ce 
qu'on  avouera  dans  tout  Syftême , 
mais  ce  n'eftlà  qu'un  fecours  exte- 
rieur.  Selon  notre  Auteur ,  la  vé- 
ritable force ,  la  force  intérieure 
de   la  circulation  dépend  encore 
de  l'air  que  nous  refpirons,  non  de 
cet  air  <ft&  gonfle  lesvéiîcules  pul- 
monaires ,  mais  de  celui  qui  paflè 
dans  le  (ang,   C'eft  cet  air  qui  in- 
troduit   dans    nos    vailleaux  s'y 
échauffe  de  plus  en  pkis  chaque 
inftant  Jk  s'y  dilate  de  même ,  ce 
qu'il  ne  peut  faire  fans  avancer 
dans  les  artères  par  toute  la  force 
de  £r  dilatation  ,  &  par  confis- 
quent auffi  fans  entraîner  avec  lui 
le  fang  avec  lequel  il  eft  mêlé,  puis- 
que les  foupapes  ne  lui  permet- 
tent ni  de  s'étendre ,  ni  de  pouflèr 
le  fang  dans  un  fera  contraire. 

Mais  un  des  plus  grands  bien* 
faits  ,    dont  nous  ioyons   rede- 

Avril.  1  F 
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vables  il  i  air  intérieur  ,  c'eft  le 
mouvement  du  cœur  6c  le  mouve- 
ment mufculaïre  \  parce  qu'Us  dé- 
pendent l'un  de  l'autre  de  ta  cir- 
culation ,  qui ,  comme  on  vient 
^e  le  voir  ,  dépend  elle-même  de 
iet  air  intérieur.  Pour  expliquer 
fes  idées  fur  ce  dernier  point  s  no- 
tre Auteur  obferve  d'abord  que  le 
cœur  ,  lorfqu'il  çft  contracté  >  ou 
ce  qui  revient  au  niëmelorfquefà 
pointe  eft  rapprochée  degfa  bafe  y 
eft  dans  Ton  état  naturel  >  parce 
<ju  alors  les  fibres  de  ce  viieere 
(ont  dans  leur  extenuon  naturelle, 
foit  en  longueur  ,  foît  en  largeur  , 
an  lieu  que  dans  la  dilatation  il  eft 
dans  un  état  violent  y  parce  que 
dans  cette  iïtuation  *  où  fa  pointe 
fe  trouve  éloignée  de  fa  baie  5  fes 
fibres  font  portées  beaucoup  au^ 
delà  de  leur  exteniîon  naturelle: 
d'où  il  s  enfuît  que  dès  que  la  for- 
ce qui  fait  la  dilatation ,  fe  relâ- 
chera ,  il  fuffïra  de  la  feule  élaftici- 
té  des  fibres  du  cœur  pour  le  rame- 
ner a  Ion  état  de  contraâioii,  de 
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forte  qu'il  ne  faut  chercher  la  cau- 
fe  qui  contra&e  le  cœur  que  dans 
ce  vîfcere  lui-même.  Il  refte  donc 
maintenant  à  déterminer  la  caulc 
qui  fait  fa  dilatation  :  l'Auteur  la 
trouve  j»  i°,  dans  le  fang  de  la  vei- 
ne-cave 6c  de  la  veine-pulmonai- 
re qui  le  précipitant  dans  les 
venuîcttles  du  cœur  les  dilatent 
■neceflàîrement.  tf*  Dans  le  fang 
des  artères  coronaires  qui  pcnc~ 
trant  ju {qu'aux  fibres  charnues  & 
les  rempliilant  ne  peut  manquer 
de  les  tendre  &  de  les  allonger 
par  toute  la  force  de  la  circula- 
tion. 

Aînfi  donc,  félon  notre  Auteur, 
le  langeaufe  doublement  la  dilata- 
tion j  maïs  ce  n'eft  point  allez  : 
on  ne  peut  connoitre  l'entier  fy- 
llcme  du  mouvement  du  cœur ,  à 
rtoîns  qu'on  ne  connoîlïe  encore 
pourquoi  le  fang  qui  fe  précipite 
dans  les  ventricules  du  cœur  Se 
celui  qui  coule  dans  les  artères 
coronaires  y  11e  .l'emportent  pas 
conflamment  Se  fans  interruption 
i  F  i\ 
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fur  la  force  de  la  contraction  ,  on 
ce  qui  revient  au  même  >  pour- 
quoi ce  même  kng  ne  rieiu  pas 
■conftamment  le  cceur  dans  l'état 
dç  la  dilatation.  Le  iang  des  gros 
▼aîffeaux  ,  répond  notre  Auteur  , 
ne  doit  pas  tenir  toujours  le  cœur 
dilati  s  parce  que  ce  fang  ,  par 
une  iuite  uecefTaire  de  la  çonftruc- 
tion  du  coeur  ne  peut  manquer  de 
fe  refouler  fur  lui-  même  en  re- 
montant de  la  pointe  à  la  baie  , 
c'eft  aintï  qu'interrompant  lui-mê- 
me  ion  cours  ,  il  donnera  occafiott 
a  la  force  de  contra£tion  de  fe  dé- 
ployer ,  de  forte  qu  elle  remporte- 
ra à  fon  tour  ^  mais  ce  ne  fera  que 
pour  être  vaincue  de  nouveau  ; 
parce  que  cette  force  de  contrac- 
tion ,  qui  u  eft  autre  chofe  que  Té- 
l^ftîcite  *  eft  unç  force  confiante, 

.  incapable  de  tout  accroiiïemenc  f 
&  qu'au  contraire  celle  de  la  dila- 
tation où  de  la  circulation  eft  une 
force  qui  de  moment  en  moment 
s  accroît  ,    &  qui  par  conféquenc 

4oh  reprendre  neceflaïrement  le 
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«iefltfs.  Par  une  raifon  femblable  , 
le  fang  des  artères  coronaires  n'i- 
nondera pas  toujours  les  fibres  du 
cœur.  Les  nerfs  qui  comme  autant 
de  cordons  folides  embrafïent  & 
ferrent  les  vaifïèaux  fanguins  y 
peuvent  bien  arrêter  le  cours  du 
fitng  des  artères  coronaires  par  la 
force  de  leur  tendon  :  mais  cette 
cenfion  ,  comme  nous  l'avons  dit 
de  Télafticité  des  fibres ,  eft  une 
force  confiante  qui  ne  peut  s'ac- 
croître ,  lorfqu'au  contraire  celle 
du  fang  augmente  de  moment  en 
moment.  Donc  quelque  confide- 
rable  qu'on  fuppofe  la  force  de 
cette  cenfion  ,  elle  fera  contrainte 
de  céder  à  fon  tour  à  la  force  de  la 
circulation  :  l'abord  d'un  nouveau 
fang ,  qui  plusfoibleau  commen- 
cement fera  vaincu ,  mais  qui  de- 
venu plus  fort  vaincra  dans  rîn- 
ftanc  îuivant  ,  fera  recommencée 
le  jeu  &  ce  jeu  fe  répétera  tou- 
jours de  même.  Telles  font  les 
caufes  de  cette  fucceflîoji  alterna- 
tive de  dilatation  &  de  contrao- 
1  î  îi\ 
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don  dont  lufage  eft  de  régler  &£ 
de  retarder  le  mouvement  de  U 
circulation  :  u(àge  important  , 
puifqu'il  prévient  les  grands  în- 
convénlens  que  la  précipitation  du 
ftng  pourroit  faire  craindre., 
(^  Quant  aux  mufcles  tout  s'y  par- 
lera de  la  même  manière.  Les 
mufcles  iont  dans  leur  état  natu- 
rel lorJ qu'ils  font  contractes ,  & 
ils  font  ramenés  à*cet  état  par  la 
feule  élaiïieité  ;  dans  leur  allonge- 
ment au  contraire  ou  daui»  leur  di- 
latation en  longueur ,  les  mufcles 
font  dans  un  état  violent,  parce 
qu  alors  ils  font  portés  beaucoup 
au-delà  de  leurextenfion  naturelle: 
&  cet  effet  e(t  dû  à  la  feule  force 
de  la  circulation  3  qui  forçant  les 
obftacles  oppofés  par  les  nerfs*  fait 
pénétrer  le  iang  jufquaux  fibres 
charnues  &  les  allonge  en  y  af- 
fluant ;  les  nerfs  >  comme  on  le 
voit  encore  ici  ,  ont  les  mêmes 
fondions  que  dans  le  cœur  y  à 
l'exception  toute  fois  que  dans  les 
mufcles  leur  force   eft  naturelle- 
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ihent  moindre  que  celle  de  la  cir- 
culation :  d'où  fuit  quelle  ne 
pourra  jamais  l'emporter  fiir  l'ef- 
fort du  fàng ,  à  moins  qu  elle  ne 
fbit  augmentée  ou  par  l'a&ion  des 
corps  extérieurs  qui  pair  leurs  quà- 
Htez  fenfibles  font  impreflïon  fur 
les  nerfs ,  ou  par  lé  laîng  du  cer- 
veau qui  agit  fur  les  mêmes  nerfs, 
comme  pourroit  agir  la  lumière  , 
le  fon  ,  &c. 

De  toute  cette  do&rine  l'Auteur 
conclut  enfin  qu'il  n'y  a  point 
d'efprits  animaux  j  &  il  faut  con- 
venir que  fi  toutes  les  fondions  de 
l'œconomie  animale  s'exécutent , 
ou  par  la  feule  a&ion  de  Pair  ou 
par  la  fuite  de  cette  aftion  qui  met 
en  jeu  le  refïbrt  des  parties ,  la 
conclufion  ne  fçauroit  être  plus 
jufte  :  cependant  l'Auteur  combat 
encore  l'exiftence  de  ces  efprits 
animaux  ,  i°.  par  la  réfutation  des 
diflfèrens  Syftêmes  qu'on  a  imagi- 
nés pour  en  expliquer  l'a&ion  , 
mais  dont  le  peu  de  folidité  prou- 
Vferoit  encore  mieux  notre  tktùfcà- 

1  ï  wS 
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lé ,  &  notre  ignorance  que  la  non 
exîftence  de  ces  agens  invifibles. 
z°.  Fardes  preuves  méraphyfiques 
fur  lefquelles  fanfr  doute  l'Auteur 
fait  peu  de  fond  3  du  moins  pour 
la  conviction  des  Philoibphes  qui 
dans  les  matières  phyfiques  ne  re- 
connoilTènt  d  autres ,  preuves  que 
1  expérience  ou  les  conféquences 
qui  en  iiaiflênr.  Du  reftre  nous  ne 
préviendrons  pas  le  jugement  dû 
Le&eur  fur  le  plus  ou  le  moins  de 
mérite  de  cet  Ouvrage  quant  à  la 
folidité  :  mais  de  quelque  manière 
qu'on  puîile  décider  fur  ce  points 
nous  croyons  qu  on  ne  disputera 
pas  à  1* Auteur  ï éloge  d'avoir  Içu 
mettre  à  profit  delà  manière  la  plus 
ingénieuie  des  phénomènes  déjà 
connus  :  lefpric  d'ordre  fe  faic 
fentir  partout  dans  cette  Dîflër- 
tationj  d'ailleurs  le  ftileen  eft  clair 
&  1J Auteur  qui  ne  dit  rien  qui  ne 
tende  à  fbn  but  s  énonce  avec  une 
prédfion  fi  grande  >  qu'il  eft  diffi- 
cile qu'un  extrait  quelquexaél 
qu'il  foit  ne  finie  perdre  quelque 
chofè  i  l'Ouvrage, 
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MEMOIRES  DE  MONSIÈVR 
du  Guay-Trouin  ,  Lieutenant 
Cintrai  des  Armées  Navales  dé 
France  &  Commandeur  de  VOr± 
dre  Royal  &  Militaire  de  Saint 
Louis,  in-40.  1740,  Ce  Livre  fi 
débite  a  Paris ycheK  Prault  &j£fr , 
Qjuti  de  Contï ,  vis  à-vis  le  P.  NJ 

LA  Vie  d'un  Homme  illuftre  , 
quelque  intereflànte  qu'elle 
ibit  pair  les  bits ,  Je  devient  enco- 
re davantage  quand  c'eft  par  lui 
qu'elle  eft  écrite.  -On  aime  à  voir 
comment  un  homme  qui  a  fait  de 
grandes  choies  les  raconte  lui-mê- 
me. On  reconnoîtra  ici  que  M.  du 
Goay  •-  Trouin  eft  auffi  eftimable 
pas  l'efprit*  dana  lequel  il  rend 
compte  des  aâions  <jui  l'ont  fait 
connoître^  que  par  le  nombre  &  le 
genre  de  ces  mêmes  a&ions  :  »  Je 
»  crois  (  difoit-il  à  fes  amis  )  que 
«les- Mémoires  d'un  homme  qui 
»n%  percé  les  ténèbres  que  par 
>>  une  fuite  aflêz  longue  d'entre- 
*>pp£c$  hazardculès  >>  poattoxv^ 
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**être  quelque  jour  une  puiltinte 
^  exhortation  à  bien  fèrvir  le  Roi 
"  Se  TE  rat*  La  jeunelle  deftinée  à 
>>  fuivrele  parti  des  armes  appren- 
»  dra  de  bonne  heure  en  les  U- 
»  fant  ^  qu'une  véritable  ardeur  à 
»  s'acquiter  de  fès  devoirs  mené 
»  iouvenc  plus  loin  qu'on  n'auroit 
•*  ofclc  prérendre  $  que  l'honneur 
»  redouble  le  courage  dans  les 
*j  dangers  preifans  ;  qu'il  inlpire 
»  Pad  relie  &  la  force  de  les  fini. 
»  monter  \  que  le  plus  fur  moyen 
»  de  conferver  la  vie  &  l'honneur, 
»eft  de  compter  pour  rien  la  vie 
»  quand  l'honneur  prie  5  & 
>*  qu'enfin  la  Cour  plus  attentive 
«  que  bien  des  gens  ne  le  croient 
«à  démêler  la  conduite  des  parti- 
»  ailiers  ,  fçaît  les  recompenfer 
o  quand  leur  zélé  eft  auffi  grand 
»  qu'il  doit  être  fidèle  Se  ddlntc- 
«  relie. 

Voilà  les  motifs   louables   qui 
ont  engagé  M*  du  G,  T.  à  écrire 
venernens  de  fa  vie  pour  n'ê- 
tre mis  au  jour  qu'après  fa  mort. 
Ge  font  ici  fes  .Mémoires  dans  la  . 
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forme  où  il  les  a  laifles  à  on  hèveu 
f  ï  )  d'autant  plus  digne  de  la  con- 
fiance &  de  l'amitié  d'un  tel  oncle, 
ou'il  marche ,  comme  on  le  fçait, 
iur  fes  traces.  L'averrifïèment  donc 
ces  Mémoires  font  précédés  inC- 
truit  de  plusieurs  cir confiances  qu'A 
eft  neceflaire  de  lire.  On  y  trou- 
ve entre  autres  éclairciflemens  di-  • 
gnes  de  curiolîté,  des  a&es  qui  ex- 
pofent  dans  fon  vrai  jour  un  des 
plus  glorieux  combats  queM.duG. 
T.ait  rendus  (1).  On  a  joint  encore 
à  ces  Mémoires  quelques  Lettres 
des  Miniftres  &  d'autres  perfon- 
ncs  refpe&ables  écrites  à  M.  du 
G.  T.  EÙes  fervent  à  faire  connoî- 
tre  l'importance  &  l'éclat  de  plu- 
fieurs  de  fes  entreprifes  ;  &  iâ 
gloire  parok  fi  bien  âcquife  qu'on  • 

(  x  )  M.JiU  G*rd*  Jafiet.  Nous  arons 
rendu  compte  dans  le  Journal  du  mois 
de  Juin  dernier  de  l'expédition  de  Moka, 
dans  laquelle  il  a  donné  de  grandes  raar-  - 
que*  de  courage  &  de  ptudence. 

(x)  La  prife  célèbre  des  VauTeaux 
Anelois  le  Cumbcxten ,  le  Çhcfter  &  le  - 

2  Flvt  i 
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voit  avec  piaille  tout  ce  qui  a  pu 
contribuer  à  l'en  faire  jouir,  Expo- 
ions  en  fubftance  ce  que  contien- 
nent fes  Mémoires. 

M. du  G.  T.  né  en  1675*  *  Saint 
Mâlo,  étoit  d'une  de  ces  familles 
recommandâmes  s  moins  par  les 
grandes  riçhelfes  que  plufieurs 
d'en  tr  elles  poflèdent  >  que  par  les 
moyens  honorables  qui  les  leur 
font  acquérir,  L'intelligence  pour 
le  commerce  5  l'habileté  dans  l'art 
de  la  navigation  Se  le  courage 
dans  les  combats  de  mer*  Voilà  les 
fources  de  leur  fortune,  Il  ri  a  voit 
que  quinze  ans  lorfqu'il  commen- 
ça une  carrière  dans  laquelle  fon 
père  s  et  oit  fait  une  grande  répu- 
tation. Embarqué  en  qualité  de 
volontaire  fur  uii  Navire  qui  al- 
lait en  courte  contre  les  ennemis 
de  l'état4,  k  conduite  qu'il  garda 
dans  cette  campagne  &  dans  celte 
qu'il  fit  Tannée  iuivante  détermi- 
nèrent fa  famille  à  lui  donner  le 
commandement  d'une  Frégate, 
De  grandes  qualités  s'étoient  dé- 
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veîopées  en  lui  dune  manière 
éclatante.  Toutes  ,  excepté  le  cou~ 
rage,fe  perfectionnèrent  :  celle-ci* 
dès  la  première  campagne  n'avoit 
plus  de  progrès  à  faire», 

Ce  (ucen1691.que-MeduG.TJ 
eut  ce  premier  commandement.; 
deux  ans  étoient,  à  peine,  expirés 
qu'il  avoit  déjà  mérité  un  honneur 
marqué  que  le  feu  Roi  daigna  lui 
faire,  c'étoit le prefent d'une  épée. 
.Gette  diftinâion  donne  fans  doute 
une  grande. idée. des.  aâions  qui 
l'en  avoient  rendu  digne  ; .  cepen- 
dant les  leâeurs  ne  pourront  yoir 
fans  étonnementle  nombre  &le 
genre  de  ces  mêmes  aûions.  Ils  re- 
connoîtront  dans  M.du  G.T.des  lu- 
mières &  des.  vertus  qui  partagées 
à  diffèrens  hommes  >  en  auroient . 
Eût  autant  d'hommes  diftingués... 

Les  campagnes  fuivantes  >  c'eft- 
à-dire  >  depuis  1694.  jaques  en 
2697.  les  faccès  de  M.  du  G.  T.  fe 
multiplièrent  ians  ceflè  :  il  reflfen- 
rft  alors  (  &  il  auroit  dû  l'éprou- 
ver plutôt  )  l'inconvénient  attaché: 
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à  la  fuperiorité  du  mérite.  On 
chercha  à  diminuer  l'idée  que  la 
Cour  &  la  marine  a  voient  conçue 
du  iîen.  Il  iVoppofa  à  la  malignité 
de  l'envie  que  ta  conduite  par  la- 
quelle il  i'avok  excitée.  Il  accumu- 
la les  victoires  :  6c  il  reçut  de 
Louis  XIV.  à  qui  il  eut  l'honneur 
d'être  prefenté  ,  le  prix  qui  pou- 
voir flatter  davantage  une  ame 
comme  la  fienne.  5a  Majefté  l'aflu- 
ra  elle-même  qu'elle  étoie  conten- 
te de  Tes  fervîces.  Bien-tôt  de  nou- 
velles entrepnfès  toujours  hetireu- 
fes  &  plus  éclatantes  les  unes  que 
les  autres  ayant  donné  lieu  à  une 
nouvelle  recompenfe  ,  le  Roi  prit 
M.  du  G.  T\  dans  fa  marine  en 
qualité  de  Capitaine  de  Frégate. 

Ceft  donc  ici  que  M.duG.  T\ 
commence  une  nouvelle  carrière , 
fb  Ton  peut  appeller  commence- 
ment l'état  d'un  homme  qui  avoit 
déjà  rendu  fur  mer  un  grand  nom* 
bîe  de  combats  tous  à  Ton  avanta- 
ge ,  pris  plu fîeurs  Vaifleaux  de 
guerre  ,  enlevé  aux  ennemis  & 


Avril , ,  1740.  687 

conduit  dans  nos  ports  une  quan- 
tité étonnante  dé  Navires  chargés 
de  marchandifes.  C'eft  du  moins  en 
1 697.  que  M.  du  G.T.reçoit  un  titre 
qu'il  regarde  avec  jufldce  comme 
la  récompense  de  toutes  les  aûions 
dont:  nous  venons  de  faire l'éniu 
mération ,  &  qui  va  le  mener  aux . 
grades  lès  plus  éminens.  Tout  ce 
qu'il  entreprend  afin  d'y  parvenir 
ajoute  toujours  ,  comme  on  le 
verra ,  à  la  haute  idée  qu'on  s'eft 
faite  de  fa  capacité  Jk  de  là  valeur. . 
-  Les  faits  font  en  trop  grand  nom- 
bre &v  remplis  de  trop  de  circon- 
Aances  >  remarquables  .  pour  pour- 
voir les  renfermer  dans  les  bornes 
prescrites  à  nos  Extraits.  Ceft 
daûs  fes  Mémoires  mêmes  Qu'il  '- 
faut  voir  M.  du  G.  T.  au  milieu 
d'une  Flotte  Angloife  trouver  dans 
fon  audace  &  dans  l'habileté  de 
fes  manœuvres  dés  reflburces  pour 
iàuvcr  le  Navire  qu'il  monte,  fans 
que  les  armes  ni  le  pavillon  du 
Roi  ayent  un  moment  de  défàvan-  - 
tage.  Un  fimple  Extrait  ne  feroit 
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pas  aflèz  connoître  toute  la  gloîr. 
qu'il  acquiert  dans  un  combat 
qu'il  rendà-lencrée  de  la  Manche 
contre  cinq  gros  Vaiiïëaux  An- 
glois ,  ni  le  mérite  de  la  prîfe  de 
Rio  Janeiro  :  ni  celui  de  plufieurs 
autres  actions  auffi  honorables  , 
quoique  moins  importantes. 

il  eft  vrai  quon  ne  peut  voir 
quavec  ctonnemenc  rémunéra- 
tion des  avantages  remportés  par 
M.  du  G*  T,  depuis  fa  première 
coude  en  t68$.  jufquesen  1709*  le 
détail  en  eft  rappelle  dans  fes  Let- 
tres d'ennobliffement  qu'on  ajoiiv 
tes  à  fes  Mémoires.  Jamais  peut- 
être  n*eft-on  parvenu  à  la  noblefïe 
par  des  titres  plus  dignes  deTho- 
norec  Suivant  ces  mcmes  preuves 
M-  du  G.  T,  en  1709*  avoit  pris 
plus  de  500  Navires  marchands  &: 
10  Vaiïlèaux  de  guerre  ou  Cor/ai- 
res ennemis  3  &  c'eft  depuis  cette 
même  année  qu'il  a  achevé  l'im- 
portante enrreprile  fur  Riojamiro  i 
&  une  grande  quantité  d  autres 
qui  remplufent  le  refte  de  ces  Mé- 
moires. 
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te  cours  de  tant  de  fuccès 
(  &  cette  fingularité  eft  très-remar- 
quable ).  n'a  été  interrompu  qu'u- 
ne fois.  Conclure  de-là  que  M.  du 
Guay  Trouih  étoit  heureux,  ce  fe-* 
roit  mal  connoître  ce  que  peuvent 
les  hommes  fùperieurs.  Leurs  fuc- 
ces  font  prefque  toujours  l'ouvra- 
ge  de  leur  génie..  Pour  fenrir  là 
vérité  de  cette  propofîtiôn  il  ne  faut 
qu'examiner  un  dès  principes  par 
lèfquels  M.  du  G.  T.  fe  conduit 
dans  les  combats.  La  manière  d'at- 
taqper  la  plus  périlleufe.lui  paroît 
toujours  préférable ,  parce  quelle 
eft  toujours  moins  prévue  par  l'en- 
nemi :  &  l'événement  a  prouvé  là; 
jufteflède  ce  principe.  Il  faut  con- 
venir que  des  vi&bires  aufquelles 
Félevation  du  courage  concoure  fi 
manifeftement  ne  laiflènt  guéres 
de  part,  à  ce  qu'on  appelle  la  for- 
tune. 

Les  fèuls  revers  fenfiblès  que  M*, 
du  G.  T.  eut  à"  éprouver  furent  là 
perte  de  deux  de  fcs  frères  qui 
avoient.  mérité' fon  eftime  &c<\ui 
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furent  tués  en  combattant  fous  fes 
ordres. 

Ces  Mémoires  font  terminés 
par  une  peinture  ttès-intereflante 
de  la  personne  Se  du  caradtere  de 
M,  du  G,  T.  Ceft  un  de  ces  por- 
traits marqués  k  tin  coin  de  force 
&  de  venté  qui  frappe  &  qui  im- 
prime une  idée  de  leur  relîemblan- 
ce  dans  Fimajnnation  de  ceux  me- 
mes  qui  n  ont  point  connu  la  per- 
fonne  qui  cft  reprefentée*  Nous 
renvoyerons  les  Lecteurs  au  por- 
trait même  3  parce  que  pour  en 
fentir  toute  la  fidélité  il  faut  être 
inftnut  de  plufîeurs  circonftances 
que  nous  n'avons  pu  rapporter. 

Nous  ne  devons  pas  finir  notre 
Extrait  fans  rendre  âuflî  juftice  à 
ce  Lî  vfe  par  rapport  à  Hm  preflïon: 
il  eft  regardé  comme  un  Chef- 
d'œuvre  de  l'art.  Tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  former  une  Edition 
digne  d  être  recherchée  fe  trouvant 
dans  celle-ci.  Cet  objet  d'émula- 
tion pour  les  autres  Imprimeurs  a 
crê  recompenfé  dans  celui  qui  a 
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imprime  ces  Mémoires  (  3  )  ,  le. 
Gouvernement  l'ayant  honoré  du 
prêtent  dune  Médaille  d'or.. 
(  3  )  Simon  le  fus. 

TRAITE'  DES  FINANCES' 
&  de  lafaujfe  Af on  noyé  des  Ro± 
mains  ,  auquel  on  a  joint  une  : 
Dijfertation  fur  la  manière  de 
difeerner  les  Midadles  antiques 
d avec  les  contrefaites.  A  Paris,. 
chez  Briaffon ,  rue  S.  Jacques ,  à 
la  Science,  in- n.  pp.  345.  fans 
une  Préface  Hiftorique.  1740. 

L'Administration  des 
Finances  eft,  fans  doute,  l'ob- 
jet le  plus  important  qaun  hom- 
me d'Etat  puiflTe  avoir  en  vue.  C'eft 
par  la  circulation*  continuelle  qui 
tJoit  fe  faire  des  fujets  au  Prince  £c 
du  Prince  aux  fujets  que  s'entre- 
tient là  force  des  Etats.  Il  en  eft  de 
cette  circulation  ■>  par  rapport  au 
corps  politique ,  comme  de  la  cir- 
culation du  fang  par  rapport  au. 
corps  animai.  Il  ne^  peut  Ivteb&sx 


6yi  Journal  des  S f  avant , 
qu'autant  qu'elle  n'y  eft  point  in 
Bcrrompuc,  M,  Colbert,  un  des 
plus  grands  MinîftreS  que  la  Fran- 
ce aie  eu  a  &  qui  /çavoît  que  c  ê- 
toit  en  multiplier  les  rîclielïès  que 
de  les  faire  circuler.,,  s'eft  7  comme 
on  fçait3  particulièrement  appli- 
qué a  perfectionner  cette  partie  du 
Mïnillere  qui  lui  étok  confiée.  Oc- 
cupé de  ce  grand  objet ,  il  cher- 
choit  fans  celïe  à  le  procurer  de 
nouvelles  lumières,  L  i\utcurde  la 
Préface  Hfftoriquej  qui  eft.à  la 
tête  de  ce  Volume ,  nous  apprend 
qu'il  avoit  chargé  une  pe^Jonne  ha- 
kde  de  im  drcjfer  un  Mémoire  fur  la 
Finances  des  Romains.  C'efl  ce  A4i- 
moire  ,  ajoûte-t-ilj  quonptthlie  ax- 
jmrd'but.  Nous  allons  elfàyer  d'en 
donner  une  légère  idée. 

Romulus  diftribua  le  territoire 
de  Rome  en  trois  parties.  Il  parta- 
gea la  première  par  portions  égales 
aux  trente  curies  y.  il  deftïna  la  ie- 
coude  à  l'entretien  des  Temples  , 
&:  la  troifléme  aux  be foins  de  l'E- 
tat, Depuis ,  les  Romains  ne  firent 
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itoint  de  conquêtes  qui  ne  fèrvit- 
îènjc  à  étendre  leur  domaine  &  à 
groffir  leur  tréfor*  Les  peuples 
vaincus  écoient  obligés  de  céder 
une  partie  de  leurs  terres ,  &  le 
vainqueur  enrichi  des  dépouilles 
qu'il  leur  avoit  enlevées ,  les  obli- 
geoit  Souvent  encore  à  payer  des 
iommes  confiderables.  Quiconque, 
die  notre  Auteur  ,  fuivra  les  pro* 
gris  désarmes  des  Romains  ,  remar- 
quera les  progrès  du  Domaine  &  de 
Npargne ,  foitfous  le  gouvernement 
des  Rots  ,  [oit  fous  V autorité  det 
Confuls  &dn  Sénat,  frit  fous  le  gou- 
vernement populaire ,  foit  enfin  fous 
I4  domination  des  Empereurs*  C'eft 
ce  que  l'Editeur  de  cet  Ouvrage  a 
développé  dans  une  Préface  Hifto- 
rique  qu'il  a  mile  à  la  tête,  Se  dans 
laquelle  il  fuit  ces  difïèrens  pro- 
grès que  l'Auteur  du  Traite  ne 
fait-guereà  qu'indiquer. 

Le  Domaine  Impérial  n'étoit 
pas  lacté  &  inaliénable  comme 
celui  de  nos  Rois  qui  ne  peut  être 
/engagé  qu'à  faculté  de  rachat  j>er- 


69+  Tournai  des  Scavans  l 
pctuelle  5  &  qui  ,  s'ileftconftïtuc 
en  appanage  ,  eft  reverfîble  au  dé- 
faut de  mâle.  Le  Domaine  Impé- 
rial fe  vendoït  à  perpétuité  3  & 
lorfqu'il  fe  donnait-,  moyennant 
une  redevance  annuelle,  il  ne  pou- 
voir être  retiré  du  preneur  ni  de 
fes  fuccefteurs  ,  pourvu  qu'ils 
payallènr  la  rente.  Les  deniers  pro- 
venant du  Domaine  étaient  mis 
dans  une  épargne  particulière 
qu'on  apnelloit  le  fifc  &  les  autres 
à  l'épargne  ordinaire  nommée  ilm- 
plement  Œrarium.  Les  confifca- 
tîotis ,  les  droits  de  déshérence  t 
d  aubaine  &  de  bâtardîfe  faiibïent 
partie  du  fifc  L'Auteur  dit  que  les 
confifcarionsctoîencune  fource  de 
finance  trcs-confiderable  y  *uh  /Y- 
tendue  de  t'Empile  ,  le  nombre  des 
condamnés  *  la  défenfe  rtgoureufe  de 
demander  ks  confiftarions  des  crimi- 
mis  de  Ltzje  Âfs/ifti  &  la  difpofi- 
tion  par  laquelle  tl  ètott  dérogé  pour 
les  autres  criminels  aux  dtmsefttc  les 
Empereurs  en  pouvôtcM  fa:re •' ,  à 
moins  qu'ils  ne  les  fiiïcnt  de  leur 
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Î>ropre  mouvement.  Heureux  font 
es  Etats  où  une  pareille  fource  eft 
la  moins  féconde. 

Les  biens  caducs  apparte  noient 
encore  au  file,  Augufte  déclara 
xels  par  la  Loi  Popprat  r°,  tout  ce 
qui  étoit  lailTé  par  teftament  à  titre 
d'hérédité  j  fidâ  commis ,  donation 
à  cauie  de  mort  y  ou  à  quelqu  au- 
tre titre  que  ce  fût  àperfonnes  vi- 
vantes &  capables  lors  de  la  con- 
fection du  teftament  ,  mais  qui 
venoîent  à  décéder  pendant  la  vie 
du  Teftateur  ,  ou  même  après  fa 
mort ,  mais  avant  l'ouverture  du 
Teftament. 

t°.  Tout  ce  qui  étoit  légué  lous 
quelque  condition  qui  venoit  à 
manquer ,  &:  -les  legs  ou  héritages 
abandonnés  par  ceux  qui  dévoient 
les  recueillir. 

j".  Tout  ce  qui  étoit  latte  par 
Teftament  à  quelque  titre  que 
ce  fût  à  ceux  qui  vivoient  dans  le 
célibat ,  3l  moins  qu'ils  ne  Cq  ma- 
riaient dans  les  cent  jours  après 
la  mort  du  Teftateur,  Ce  dioit 


'&<)&  lottmé  des  Sçavam  , 
qu'on  appelloit  la  peine  du  célibat 
avoît  été  introduit  â  dit  l'Auteur  , 
premièrement  pour  avoir  de  l 'argent  3 
en  fécond  lien  p&ur  obliger  tes  hom- 
mes k  fe  marier  afin  de  repeupler  U 
République  épuifée  par  les  guerres 
civiles  de  Marius  &  de  Sdla 
Pompée  &  de  Ce  far  9  du  Triumvi- 
rat £  Antoine  9  d'Augftfte  &  Lépi- 
de, 

Ceux  qui  étoient  mariés,  mais 
qui  n  avoient  point  d'eufans  per- 
doient  la  moitié  de  ce  qui  leur 
étoit  laîiïë  par  teftanient ,  l'autre 
moitié  étoit  dévolue  au  fife.  Tout 
ce  qui  étoit  laïiTe  à  des  perfonnes 
indignes  lui  appartenoit  encore, 

La  plupart  de  ces  droits,  oui 
avoient  pris  naiflanec  dans  les 
guerres  civiles  ,  ont  depuis  été 
abolis  dans  des  tems  plus  heureux, 
La  taille  réelle  &  la  taille  per- 
sonnelle a  voient  Heu  ciiez  les  Ro- 
mains ,  niais  la  première  Ce  levoit 
iur  tous  les  fujets  de  l'Empire  qu 
pofledoient  des  fonds  ,  Se  la  le- 
tonde  ri  étoit  impoiée  que  fur  le* 

Pays 


*- 
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Pays  conquis.  Nulles  terres  né~ 
toietit  exemptes  de  la  taille  réelle, 
pas  mêmes  celles  qui  apparce- 
noient  à  l'Empereur  ou  à  l'Eglife» 

Cette  taille  ctok  impoiëe  par 
des  Officiers  appelles  Ctnfitares  r 
ferétejMtùrtî  5  Infpeïï&rts*  Ils  inf- 
envoient  dans  le  Cenfier  ou  papier 
tecrîer  le  nom  du  propriétaire  &  du 
fermier  du  territoire  ou  finàge ,  les 
tenans  3c  aboutiflans  ,  le  nombre 
des  arpens ,  la  qualité-  Ces  irh  po- 
lirions fe  faifoient  tous  les  ans  &c 
sappelloient  Tndt£lÎ0n&  ,  mais 
Théodofe  le  Grand  ,  au  rapport  de 
Cédrénus,  ou  Conftantïn  ,  félon 
Onuphre  ,  ordonna  quelles  ne  fe 
feroîent  que  tous  les  1  j  ans. 

Cette  taille  ne  fe  levoit  que  fur 
les  fonds  ,  &:  les  per formes  n'y  é~ 
tolent  obligées  que  jufqu'à  concur- 
rence des  héritages  ocelles  félï?-. 
dolent.  Lorfque  quelqu'un  ne 
païoit  pas  >  on  procedofca  la  vente 
du  fonds  Je  fiic  étoit  colloque  avant 
les  autres  eréariciers  fur  les  deniers 
quieufrovenoiene. 

AvriL  %  G 
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Il  étoit  défendu  d'exiger  plus 
qu'il  ne  falloir  iiir  peine  de  reftitu- 
rion  du  double  &  du  dernier  fupli- 
ce  jgii  cas  de  récidive  :  avant  cette 
Ordonnance  d'Arcadius  &  dHq- 
norius   *     Conftanrin    fie    Julien 

IavpieiK  £ondamné  les  Exa&eurs 
au  quadruple. 
Outre  rimpofition  de  la  taille  , 
les  ppflèflèurs  du  fonds  croient 
obligés  de  fournir  tous  les  ans  une 
certaine  quantité  de  bled  pour  les 
Magaflns  y  les  gens  de  guerre  &  les 
étapes.  Ce  droit  le  nommoic  j4n- 
mna  wtiitarïs*  On  falloir  auffi  des 
impofitions  de  lard  ,  de  mouton  , 
de  vinaigre  &  d£  vin  pour  les  Sol- 
dats, On  leur  dounoit  pendant 
deux  jour?  cpnfécurifs  du  bifcuît 
appelle  Pams-BMcellatHs  s  &  le  j*16 
jour  du  pain  ordinaire,  un  jour 
du  vin  &  l'autre,  jiour  au  vinaigre  , 
un  jour  du  lard  &  deux  jours  de 
fuite  du  mouton,  Cette  diftribu* 
don  fut  ainf*  réglée  par  l'Empereur 
Confiance,  Tops  les  fonds  etoient 
fijjets  à  cette  charge,  &  ceun-mki 
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me  3e  l'Empereur  n'en  étoient  pas 
exempts* 

Les  fujecs  des  Provinces  four- 
niflbient  outre  cela  des  habits  aux 
Soldats  &  des  logémens  aux  gens 
de  guerre. 

La  taille  perfbnnelle  étôït  impo- 
sée ûr  les  pays  oonqpis ,  mais  elle 
n'étott  pas  uniforme. 

Jofephe  parlant  de  l'Egypte ,  dit 
que  chaque  perfbnne  y  payoit  la 
capitauon-,  &  qull  paroîlïoit  par 
le  Rôle  de  cette  taiile,qu'il  y  avoir 
750  mille  habitans,  (ans  y  com- 
prendre ceux 'd'Alexandrie  ,  qui 
pouvoient  bien  monter  à  xoo  mille. 

Strabpn  remarque  que  l'Egypte 
feule  payoit  fept  millions,  cinq 
cens-nulle aupejro  deCléopatre  & 
environ  deux  £>is~aatant  a^Augu- 
fte. 

Notre  Auteur  dit  que  JufteJLipu 
Ce  eftime  que  la  taille  personnelle 
produifoit  1  $0 -millions  par-  an;' 

Les  habitans.  des;  Villes  furent  " 
affranchis  de;  ce  tribut  par  Coiv- 
itantin  le  Grand  ,  pourvu»  xvt^v- 
*G\\ 


k. 
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moins  qu  ils  fuitent  Citoyens  Ro- 
mains. 

LesProvinces  de  l'Empire  et  oient, 
outre  cela  t  obligées  de  fournir 
plufieurs  chofes  ,  telles  que  des 
chevaux ,  des  armes ,  du  bled  >  &c. 
I/Egypte  3  la  Sicile  Se  1* Afrique  , 
emr'autres  ,  fourniilbient  une 
grande  quantité  de  bleds.  Ces 
bleds  s 'appelaient  Anmna  Civtlis, 
parce  qu'ils  étoîent  deftinés  à  la 
lubfiftance  des  Citoyens.  Aurelius-* 
Vîftor  ditqu  Augufteriroic  d'Egy- 
pte plus  de  So  mille  muids  de  bfed. 
Et  Egéiippe  rapporte  que  ce  Pays 
feul  nourriitbît  tout  le  peuple  de 
Rome  un  tiers  de  Tannée.  Les  au- 
tres Provinces  de  l'Afrique  contri- 
buoient  le  doubles  de  l'Egypte.  Jo- 
fephe  fait  dire  à  Agrippa  que  l'A- 
frique notïrrilïbic  le  peuple  Ro- 
main neuf  mois  de  Tannée.  Il  y 
avoir  des  compagnies  de  Mariniers 
pour  voiturer  ces  grains.  Ils  c- 
toient  punis  de  mort  quand  ils  ne 
fui  voient  pas  la  route  ordinaire  > 
les  Juges  des  lieux  qui  ne  tenotent 
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.  pas  la  main  à  les  faire  partir  en 
tems  Se  lieu  étoiçnt  punis  par  la 
confifeadon  de  leurs  biens  ,  &c  les 
maîtres  des  vàifleaux  par  le  banïC- 
fement. 

Quand  ces  bleds  étôiënt  dans  les 
magafins  de  Rome  on  en  diXlri- 
buoit  gratuitement  une  partie  aux 
Gtoyens  les  plus  pauvres ,  &  on 
donnoït  l'autre  à  un  prix  modique» 
Afconius  Pedianusdit  que  Clodius 
étant  Tribun  pour  $  acquérir  là 
faveur  du  peuple  contrç  Ciceron  y 
ordonna  que  la  quantité  de  crains 
qui  étoît  ainfi  abonnée  fut  livrée 
gratuitement* 

Les  Empereurs  ne  fe  conteft- 
toient  pas  de  tirer  des  fecours  con- 
fîderables  des  Provinces  de  l'Em- 
pire ,  3s  les  furchaxgeoient  d'im- 
pôts &fermoient  fouvent  lès  yeux 
aux  exaéHons  horribles  qui  s'exer- 
çoient  fur  elles. 

Licinius  affranchi  de  Jules-Céfar 
&  fon  Procureur  dans  les  Gaules  % 
fit  Tannée  de  14  mois ,  parce  que 
les  Gaulois  payoient  atr*  'R.otcvsSsNSr 
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un  certain  tribut  tous  les  mois* 
Ce  même  Licinius  ayant  été  accu- 
fè  de  conçu  ffion  ,  reprefenta  à  Au- 
gufte  que  s'il  avoir  pillé-les  Gaules, 
ce  n'avoit  été  que  pour  lui  fournir 
plus  d'argent  Ôc  ôter  en  même 
tems  aux  Gaulois  les  moyens  de  (e 
révolter.  L'Empereur  ,  loin  de  le 
punir  ,  regarda  Ton  exaétîon  com- 
me un  ftrvke  important  quil 
avoit  rendu  à  l'Etat. 

Xîphîlin  écrit  que  Tibère  ayanr 
fait  venir  Bacon  Roi  de  Dalmatie  y. 
lui  demanda  pourquoi  cette  Pro- 
vince s'étoit  fou  levée  j.  &  qu'il  lui 
répondit  :<  Pourquoi  envoyez,  vous 
four  garder  vas  trou-peaux  des  loups 
&  des  animaux  ravijfans  $  au  lien 
de  Paftcurs  &  de  chiens.  Tacite , 
dans  la  Vie  d\Agrîccla  fon  beau- 
père  r  attribue  la  révolte  des  An- 

§lois  aux  charges  exceffives  dont 
s  étoient  accablés  par  les  Ro- 
mains. Ce  qu'ils  appellent  gQUVer* 
ner  %  difoient-ils  ,  eft  de  ptller}  d'é- 
gorger les  peuples  \  &  hrfam  £un 
pays  fort  peuplé  ils  en  ont  fait  tm* 


àfooufe  folitude  y  ils  fe  vantent  Je 
^Voir^pdeifié.  v 

Nous  ne  rendrons  fdni  compte 
des  impofirions  qu'on  mettdii  fur 

-  les  denrées ,  non  plus  que  de.ee 
qu'on  droit  écs  minés ,  ùiioesBC 

•  rivières*  Nous  Renvoyons  à  TOu- 
vrage  même  çeu*  epri  voudront 

-  s'en  kiftrufre,  L'Auteur  y  faitaiifli 
mention  de  plufieurs  impôts  ex- 

•  traordinaires  que  la  neceflitié  des* 
guerres  civiles  &  la  tirannie  de 
quelques    Empereurs    donnèrent 

-  heu  «établir.  Voki  â  rer  ëgaïdte 

-  qui  1HAU5  a  Jparu  de  plus'fingulier^ 

Néron  y  dit  notre  Auteur,  ***ï- 
£*#/>  /*  quarantième  partie  de  la 
valeur  du  bien  au  de  la  femme  four 
laquelle  on  plaidait ,  &  il.  y  avoit 
peine-  contre  MkX  qui  étoiem  cou- 
imincus  de  s'hr*  accommodés  ou 
même  d avoir  remis  leurs  droits.  He  v 
fins  ce  monfire  de  cruauté  eut  la  ma- 
lice de  ne  poitit  faire  afficher  fes£ditsy 
afin  quit  y  i  4ùt  plus  de  contraven- 
tions y  &  far  conséquent  de  confifea- 
fions  ,  &  quand  U  peâpU  le  ^reg* 


704      loumud  des  S 'c m/ans  * 
de  tes  publier  ,  il  Us  fit  graver  eftC4* 
raUeres  fi  menus  qiCil  itoit-  impofli- 
èle  de  les  Ure. 

L'Auteur,  après  avoir  explique 
les  diftèrentes  fources  où  les  Em- 
pereurs puifoïent  leurs  finances  y 
rend  compte  des  Officiers  qui 
étaient  prépoies  pour  les  admini- 
ftrer,  ou  pour  les  percevoir,  Ceft 
par-là  qu'il  termine  fon  Traité* 

Il  feroit  à  fcuhaiter  que  T Au- 
teur eût  donné  à  la  matière  plus 
d'ordre  y  de  netteté  Se  d'étendue y 
&c  qu  il  eût  dîftinguè  les  teins  s  en 
forte  qu'on  pût  voir  les  progrès  de 
la  finance  &  fès  variations  (bus  Tes 
differens  gouvernemens  aufquels 
Rome  a  été  foiimife»  Ce  Traité  ne 
peut  être  regarde  que  comme  ex- 
trêmement imparfait  à  bien  des 
égards  j  U  matière  en  eft  néan- 
moins cuneufe  &  intereflante. 

Oïl  trouve  ,,  dans  le  même  Vo- 
lume ,  deux  autres  petits  Traitez. 
Le  premier  a  pour  objet  le  crime 
de  tauiïè  monnoye.  L'Auteur  y 
expoîc  ks  Loix  qui  ont  été  portées 
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chez  les  Romains  en  diffèrent 
tems  contre  les  faux  Monnoyeurs 
Se  leurs  complices.  Le  fécond  a 
pour  titre  :  La  manière  de  difeerner 
les  Médailles  antiques  de  celles 
qui  font  contrefaites.  L'Auteur  de 
ce  Traité  ,  qui  ne  paroît  pas  être 
le  même  que  <*lui  des  deux  Mé- 
moires ,  y  dévoile  les  diflPèrens 
cours  d'adreffe  qui  ont  été  mis  en 
ufàge  pour  donner  un  air  antique 
ou  prédeux  à  des  Médailles  con- 
trefaites ou  communes ,  &  il  en- 
seigne les  marques  aufquelles  on 
peut  les  reconnoître. 

LA  RELIGION  CHRETIEN- 
NE ,  prouvée  par  les  faits.  Par 
M.  VAbbé  Houtteville  de  l  Aca- 
démie Françoife.  Nouvelle  Edi- 
tion. A  Paris  ,  chez  Grégoire 
Dupais  y  rue  S.  Jacques ,  1740, 
3.  vol.  /»-4*.  Tom.  I.  pag.  590. 
dont  55  pour  la  Préface ,  & 
148  pour  le  DifcoursHiftorique 
&  Critique.  Tom.  II.  pag.  ^77, 
Tonî.  IIÏ.  pag.  379.  dont  4&^qxk 
h  Table  des  matières.  iG> 
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CEtte  nouvelle  Edition  eft 
dédiée  à  M.  le  Duc  d'Or- 
léans >  Printe  5  dont  Taugufte  nom 
étoit  d  autant  pluscigne  de  paroî- 
tre  à  la  tête  d*un  pareil  Ouvrage  ,. 
que  toute  fa  vie  eft  une  preuve 
continuelle  de  la  grandeur  &  de 
la  vérité  de  la  Religion  >  Aufiï  c'eft 
la  principale  raîfon  qui  a  détermi- 
né M.  l'Abbé  Houtceville  à  lui 
rendre  cet  hommage.-  Il  fçavoit. 
8c  il  le  remarque  même  dans  ion 
Epi  tre  Dédiçatoire  ,.  »  qu'un  Apo- 
»logifte  de  la  Foi  doit  etie  délicat 
»  fur  !e  choix  des  éloges ,  qu'il  ne 
*  dokfortir  de  fa  bouche  que  ceux 
«  dont  l'objet  eft  faine  »  ceux  que 
»  l'Evangile  avoue ,  &  que  la  Re- 
»  liçiona  confacrés. 

Il  eft  tiifte  pour  un  Auteur  qui: 
entreprend  d'écrire  pourladéfen- 
le  de  la  Foi ,  d  ctre  obligé  de  com- 
mencer par  faire  lui  -  même  fou 
apologie  fur  l'exécution  d'un  fem» 
blable  delïèïu.  Tel  eft  cependant  le 
fan  de  MA" Ab.  H,  peux  fortes  de 
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faux  lages  $  ai  ni t  qu'il  les  appelle 
dam  fa  Préface  »  fe  perfuadent,  les 
uns  ,  qu'il  eft  déiormais  inutile 
d  écrire  eu  faveur  de  la  Religion  j 
&  les  autres  y  qu'il  eft  peut-être 
même  dangereux  de  le  faîte»  Les 
premiers  croyent^  qu  e0àyer  d  en 
applanîr  les  difficulté^  eeft  les 
faire  naître  ;  le  iilence  eft  ?  fi  on  les 
en  croie  y  le,  feul  hommage  qui 
convienne  aux  véritez  de  la  Reli- 
gion ,  ëc  pourvu  que  les  peuples  la 
refpe&ent ,  il  importe  peu  qu'ils 
la  croient,  Les  ièconds  vont  mê- 
me julqu  a  dire,  que  tous  les  Ecrits 
qu'on  fait  fur  une  pareille  matière, 
troublent  ou  fcandaUfenc  les  fai- 
bles 4  &:que  loin  de  fervir  à  rame- 
ner les  impies ,  ils  en  prennent  oc- 
casion de  faire  de  nouveaux  outra- 
ges à  la  Vérité. 

Mais  M.  l'Àb.  H.  demande  **  à 
»  ces  politiques  fuperficiels  ,  à  ces 
«  zélés  fans  feience  ,  où  en  feroit 
«  la  Religion  y  &  dans  fou  coin  men- 
i>  cernent  nos  premier*  Apologi- 
»  ftw,  concis  de  croire*!^  w^v 
1  G  y\, 


fc 
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i>as  en  le  courage  de  défendre 
eut  foi  contre  les  attaques  de  l'I- 
dolâtre, du  Juif  &  du  Novateur 
Aujourd'hui  que  les  ennemis  de 
l'Evangile  ne  font  ni  moins  nonK 
breux,  ni  moins  fuperbes  qu'aux 
trefois  >  »  s'engager  à  le  défendre, 
»,n3eft  donc  pas,  dit-ïl  y  un  foin 
«  fuperfla,  moins  encore  un  projet 
»  condamnable  j  ce  n'eft  point  re- 
»  nouveller  avec  danger  des  que- 
»  relies  aflbttpiies  ,  c'eft  travailler 
»  à  terminer  3  s'il  fe  peut  ,  celles 
«  que  Hmpieté  ne  celle  de  nous 
j>  faire.  ..'•...  Ce  n'eft  pas  enfin 
*>  troubler  la  paiîf  des  fimples ,  ni 
«  leur  préparer  des  pièges ,  c'eft 
»  éclairer  a  confcler  ,  fortifier  leur 
«  fou 

M.  TAb.  H.  montre  même r 
qu'il  n'a  jamais  été  plus  néceflaÏEe 
d'écrire  pour  la  défenfe  delà  Reli- 
gion. Il  prétend  que  fes  ennemis  , 
pour  être  plus  cachés  ,  nçn  font 
"  que  plus  dangereux;  Les  ménage- 
ment que  la  crainte  des  Loix  les 
oblige  de  garder  ,  les  empêchant 
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(c  déclarer  ouvertement  s  font 
caufe  en  même  tems  qu  on  n  eft 
ni  effrayé  de  leur  obftination  >  ni 
touché  de  leur  aveuglement*    On 
va  meme  jufqu'à  s'accoutumer  in- 
feniîblement   à  ne  faire  plus  d  at- 
tention à  la  croyance  des  perfon** 
nés  avec  qui  Ton  eft  Bé  ,  Se  à  n'exi- 
ger d'elles  qu'une  probité  mondai- 
ne ,   des  vertus  pnilo fophiques  Se 
des  mœurs  fbeiables*  »  On  n*à  pas 
«  adopté   fbrmelîement  le  moiv 
*  ftrueox  dogme  de  la  Tolérance  , 
1  mais  làns  y  penfer  s  on  eft  arrivé 
«  enfin  à  n'en  plus  avoir  d'horreur 

>  6c  à  le  fuïvre  dans  la  pratique 

1  On  ie  permet  aujourd'hui  pour 
î  F impiété  même  des  comptai  fan* 
ces  ,  que  nos  Pères  fe  ieroient 
■  défendues  pour  les  plus-  foibles 
1  écarts  de  fa  doftrine, 

Notre  Auteur  déclare  néan- 
moins,  qu'en  s  élevant  contre  cet 
:ès  d Indifférence  pour  les  inert- 
ies ,  fi>n  delTein  neft  pas  de 
roubler  la  paix  extérieure  dont  ih 
jiiiJJçJK  parmi  nous»  U>u\  fe  foav 
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ger  à  infpirer  contre  eux  rien  de 
violent ,  il  voudroit ,  que  pour  les 
ramener  >  on  joignît  aux  moyens 
de  perfuafion  3  tout  ce  que  la  cha- 
rité Chétienne  a  de  plus  puiflant 
&  de  plus  tendre  ;  parce  qu li  n'y 
a*  dit-il  y  de  foumiffion ,  ni  par 
conféquent  de  Religion  véritable 
que  celle  qui  eft  volontaire  »  & 
que  nulle  puiflance  humaine  ne 
peut  forcer  le  retranchement  im- 
pénétrable de  la  liberté. 

Mais  tandis  que,  pour  me  fervir 
de  fes  termes ,  il  condamne  ce  zè- 
le amer ,  qui  feroit  tenté  de  dire 
comme  autrefois  ce&DifcipIes  vé 
hémens ,  voulez- vous  que  nous  di- 
fions  an  feu  de  dcfiendre  des  deux  i 
pour  CQïifiimer  ces  rùktUs  ,  il  vou 
droit  qu'on  gémît  de  l'excès  oppûfc, 
&  de  cette  prodigieufe  iudirterçiv 
ce ,  ou  Ton  vit  fur  les  progrès ,  que 
l'impiété  fait  dans  le  monde  ?  con- 
sens de  penfer  ,  qu'il  n  y  a  point  ; 
craindre  qu  elle  trouble  la  tran 
qujllité  de  l'Etat  >  ni  la  nôtre  j  on 
¥oit,(an&fe  le  reprocher.périr  cçu* 
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qu'on  auroit  peut-être  fauves  en 
leur  prêtant  une  main  iêcourable, 

M.  l'Ab.H.  fenfible  aux  inté- 
rêts de  la  Religion  ,.  &  touché 
d'une  indifférence  ff  peu  chré- 
tienne r  entreprit  par  ces  rai- 
ions,  il  y  a  quelques  années, .l'Ou- 
vrage aont  nous  annonçons  au- 
jpurd'hui  une  nouvelle  Edition. 

Il  arriva  à  ce  livre^ce  qui  eft  or- 
dinaire à  tous  ceux  qui  font  écrits 
de  génie,  &  dont  les  Auteurs  don- 
aent  du  neuf,  ou  du  moins  un  ^ir 
de  nouveauté  à  tous  les  futets 

Slfe:traitent.  Il  eut  un  grand  lue- 
:  mais  les  grands  fucecs ,  pour* 
ne  rien  dire  de  plus  r  attirent  Pat- 
tendon  des  Critiques;-  Auffi  M. 
ËAb.  H.  n'en  manqua-t-il  pas;  Ce- 
pendant, loin  d'en  être  blefle,  il 
nous  allure  qu'il  fc  félicita  de  re- 
cevoir un  fecours  de  la  part  de 
ceux  qui  ne  lui  en  dévoient  aucun;, 
fit  il  le  fit  un  devoir  d'écouter  tout 
avec  docilité  ,  &  même  de  rece- 
voir (ans  aucune  peine  de  coeur 
les  avis  déguift;  quek\pc£<à%  &»& 
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la  forme  des  reproches  les  pHûs 
amers.  Ainfi  il  ne  craint  point 
cTexpofer  naïvement  les  fautes  de 
quelque  importance  ,  dont  on  fa 
repris  -y  Se  voici  Tufiige  qu'il  a  fait 
dans  cette  nouvelle  Edition  des 
diverses  critiques  qu'on  a  formées 
contre  fon  Ouvrage. 

T.  Quelques-uns  fe  font  recriés 
fur  ce  qu*  il  avoir  dit  (  Liv.  L  ch,  j,) 
pour  réfuter  l'opinion  de  Spinofa 
contre  la  poffibilité  de  tout  mïra- 
de  en  général.  M,  l'Ab.  H*  prote- 
fte  d'abord,  que  fi  comme  ils  le 
prétendent ,  il'  avoit  par  là  réponfe 
donné  atteinte  à  la  notion  correc- 
te du  prodige  Se  fourni  des  armes 
à  l'impie  même  >  il  ne  rougiroit 
point  dune  ré  traâatîon,  qui  effa- 
ceroit  fa  faute ,  s'il  en  étoit  coupa- 
ble ;  je  fçai ,  di t-il ,  qu'il  relie  en* 
core  une  reflburce  même  glorieufe 
à  qui  s'efl  trompé  3  le  courage 
d'en  convenfr. 

Dis  qu'on  eut  intenté  contre  lui 
cette  aceufarion  ,  comme  il  tjc 
qu'on  n'avoit  pas  bien  cuis  fa  çen- 
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f?ç ,  iï  déclara  dans  une  Lettre 
qu'on  retrouvera  à  la  fin  de  cette 
Préface  ,  »  qu'en  fuppofant  les 
»  miracles  Kés  à  Faftîon  des  Lorx 
»  générales  ihconniïcs  à  tout  eC- 
»  prit  borné  ,  il  ne  prétendoir  par 
n  cette  hyuothéfe  qu'oppofer  Spi- 
»riofa  à  lui-même  &  emprunter 
»  pour  un  moment  fès  principes  , 
»  afin  de  fe  réfuter  par  fes  princi- 
»  pes-mêmes.  Il  montre  que  pour 
fuppofèr  le  contraire  ,  il  faudrait 
lui  imputer  d'être  tombç  dans  la 
pins  abfîirde  des  cohtràdi&ioris,  9c 
d'avoir  placé  à  coté  I  une  deTautre 
les  deux  propofitions  Tes  plus  in- 
compatibles. Iï  avoit  dit  que  »  les 
«Miracles  font  des  interruptions 
•  a  à  l'harmonie  des  loix  générafes , 
.  »  &  loi)  voùdroit  ,  qu'oubliant 
»  tout  adflï-tot  des  paroles  fi  préci- 
'  »  fes  j  &'  renverfant  fa  première 
»  fuppofition  j  il  eût  dit ,  les  Mira- 
»  clés  font  compris  dans  l'action 
»des  loix  naturelles  qui  nous  font 
**  connues  :  «  ainfi  ion  pretfendù 
Syftême,  ccmtînue-M^fofotf&te 
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infinué  avefc  adreflè,  n  auroit  pa 
même  été  un  piège.  Qpand^qi 
veut  tromper ^  on  ne  met  £a*4*fti 

.les-  contradictions  enfemble.  ..' 

Mais  il  ira  plas  loi» ,  Se  iw 
craint  pas  de  dire-que  quand:  mê 
me  il  auroit  o&  ne£re.pas  dç  l'ôpi 
mon  commune  *  qtttfnauroit.ojf 
fcrtque  fa  féconde  èxjpiïcatibq,  5 

.qu'il  Tauroit  conftamment  foûte 
nue  dans  tout  fon  livre  y  il  n'au 

.  roit  fait*  en  cela  que  foivre  un  fen 
riment  qui  n'intecefle  en  riei>l 
iaioc  dc^bnçte  $ .,  fermafttot  pou 

2uLatrouveae  nos  jours*  des  de 
înfeuf  s  dans  les  Ecoles  CathoU 
dues  9  8c  ibus  nos  yeux  dans  un< 
des  plus  refpeâables„  &  dçqgljp 
.  précautiàpnée?  contre  l'erreur. 

Après  même  le  rand  éçkt  qu 
&  fit  à  cette  occauon  contré  for 
Livre,  il  nous  apprend  que; diven 
,  Théologiens  habiles ,  qu  al  conful- 
ta  /le  prcflêrçot  4e  2è  Wngr.^  jÊ 
fecondç  explication  fiir  lia  najt^a 
-A*  Miracle^  âcTaffurex^nt  qu'ilk^ 
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protégeaient  ouvertement.  Mais 
malgré  cet.appuy  ,  il  eft  demeuré 
ferme  dans  fa  première  explica- 
tion ,  &  a  jugé  très  *  fenfément , 
que  dans  un  Ecrit  fur  la  matière 
la  plus  capitale  ,  rien  n'eff  moins 
convenable,,  que  d'établir  le  fond* 
de  fes  preuves  fur  une  opinion 
conteftâble ,  à  ta  prendre  en  géné- 
ral, &  qui  n  eft  demonftrative  que 
dans  le  cas  précis ,  où  il  en  avoit 
fait  ufàge. 

Il  avouera  cependant ,.  s'il  le 
Êiut ,  c'eft  ^Auteur  même  qui  par- 
le ,  qu'il  regnoit  dans  cet  article , 
qu'on  lui  a  tant  &  trop  reproché , 
quelque  défaut  de  précaution,  mais 
il  a  confiance  que  lies  cotreûifs 
qu'il  a  pris  foin  de  mettre  à  ce  pre- 
mier objet  de  la  cenfure  ,  n*y  laif- 
feront  plus  de  prifè  ,  pourvu  néan- 
moins, ajoûte^t-iT,  qu'on  le  life 
avec  un  efprit  entièrement  libre 
de  tout  préjugé» 

z°.  Une  autre  querelle  qu'on  lui 
a  feite ,  roule  non  fur  les  articles 
qu'il  a  traités,  mais  fur  ceux  qu'il 
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font  inépuiiables  %  qu'un  Auteur 
n'eft  comptable  que  des  articles 
qu  il  difcute  ,  Se  qu'on  ne  doit 
exiger  de  lui  que  ce  qu  il  promet  à 
fes  Lefteurs ,  M-  l'Ab.  H*  n'a  pas 
hélice  à  entrer  dans  les  vues  qu'on 
lui  ouvroit  5  quoiqu  elles  deman- 
daient de  pénibles  recherches.  Et 
pour  l'y  engager  >  il  lui  a  fuffi  de 
-croire  qu'elles  feroienr  utiles  à  la 
caufe  de  l'Evangile* 

Auflï  11e  s'ett-il  pas  renferme 
feulement:  dans  ce  qu'on  a  paru 
fouhaiter  de  lui  -  il  a  été  beaucoup 
au-delà.  Pour  n'avoir  plus  dans  la 
fuite  à  revenir  fur  ce  premier  Ou- 
vrage, &  afin  de  referver  tout  fou 
loMtr  à  ceux  qu'il  prepace,  il  a  aug- 
menté fon  difeours  d'Analyfes  de 
plufteurs  Auteurs ,,  donc  il  n'avoir 
point  parlé  d'abord  ;  il  a  étendu 
divers  Chapitres  dont  le  fonds 
avoit  befoîn  d'être  mieux  dévelop- 
pé ;  il  a  refondu  ceux  où  fes  der^ 
nieres  idées  lui  ont  paru  préféra- 
bles aujc  anciennes  j  il  a  Sfcutê 
Jirfèrens  points  de  critique  qui  ne 


> 


Avril,  1740.  717 

croient  infpirés  dans  tout  ce  qu'ils 
out  écrit,  &de  faire  voir  que  leurs 
prédictions  ont  jiafë  jufauanous 
dans  leur  intégrité.  M.  V Ab.  H. 
s'eft  donc  fait  un  devoir  d  em- 

f  loyer  cinq.  Chapitres  nouveaux  à 
ecfaiçcHïèment  de  tous  ces  points;  ' 
&  U  (e  flatte  aue  ceux  qu'il  donne  , 
dUfipeuyt  tpu$  tes  doutes  $  j'entens, 
ajoûte-t-il,  ceux  qui  feroient  fon- 
dés fur  quelque  motif  raUbnna- 
ble. 

On  a  demandé  encore  .à  notre 
Auteui;  >  ,pouçqubi  il  sfétoit  fi  peu 
étendu /fur  1  explication  delà  Pro- 
phétie <te  Jacob  ?  pourquoi  il  ne 
Krîoic  point  de  celle  dlfaye  fur 
nfantement  d'une  Vierge ,  pom> . 
quoi  tn&n  parmi  Tes  autres  .pretir 
ves ,  il  .9 #voit,po;nt  employé  celv 
le  qu&jnpuà  fournit  la  difperfion 
des  Juifs  ,;&  celle  qui  fe  tire  de  la 
defeente  du  S.  Efprit  fixr  les  Apô- 
tres, félon  la  promefle  que  J.Ç, 
leur  en  avoit  fait??       | 

Sans  s'arrêter  à  çépqiidre  que  les 
p«UY»dcUAeligiw:Ghiwçn»: 
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neur  ,  que  de  cacher  avec  adrefïe 
les  raifons  de  ceux  qui  le  vantent 
de  la  détruire.»  Si  j'ai  die  (car  nous 
«  empruntons  fes  paroles  )  qu'à 
«  ces  difficultez  déjà  faites  ,  j'en 
»  ajoûtois ,  qu'on  ne  lie  pointait 
"  leurs  ,  Se  les  plus  fortes  que  j*aï 
»  pu  me  faire  en  méditant  fur  la 
"  Religion,  cela  même  efl:  inno- 
»  cent,  Se  marque  non  feulement 
»  que  je  ne  déguiferien ,  mais  que 
»  je  me  tiens  fi  fort  de  mes  preu- 
»ves  ,  que. je  cours  au-devant  de 
»ce  qui  iembleroit  devoir  les 
»  ébranler*  «  Loin  donc  qu'il  le 
croye  inexcufable  pour  avoir  placé 
fous  les  yeux  du  Lecteur  tant  d1  ob- 
jections contre  la  Foi»  il  prétend 
qu'il  u'a  rempli  que  le  devoir  ef- 
ienuel  à  tout  conttoverfifte  équi- 
table 7  Se  c  eft  pour  cela  qu il  ni 
pas  craint  d  en  produire  de  nouvel- 
les  ,  qu'onla  prié  de  refoudre. 

Mais  pourquoi ,  du  moins  ,  lui 
a^t-pn  dit  encore,avoir  mis  ces  ob- 
jeéUorîs  dans  leur  plus  grand  jour? 
Pourquoi  les,  avoir  ornées  avec 
complaifance 
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oomplaïfance  des  tours  les  plu* 
împoianSj  &  des  plus  vives  couh* 
leurs  ï  C'eft-là ,  reprend  M.  l'Ab* 
H*  une  aecufarion  où  je  n'ai  jrii 
encore  découvrir  que  de  la  mali- 
gnité fans  onibre  de  vrailembiajv- 
ce  ,  mén^e  en  voulant  me  piger 
dans  la  plus  grande  rigueur.  Quoi! 

Eârcequonaffoiblitjquandonveut, 
;s  plus  fortes  raifbns,  en  les  dé- 
poli ï  liane  d  un  accefloire  qui  aide 
a  les  faire  mieux  fentir  y  mes  ad- 
verfaires  auroient-ils  voulu  que 
j'eufie  employé  ce  lâche  artifice  en 
rapportant  les  difficulté*  des  in- 
crédules 1  Les  anciens  A  pologiftes 
de  notre  Foi  en  ont-ils  ufé  ainfi  > 
ont-ils  exténué  j  ontJls  fupprimé 
ce  que  le  Payen  5  ce  que  le  Juif 
avoient  de  plus  apparent  à  nous 
oppofèr  ?  Ils  ont  été  plus  loin  m 
continue  M,.  l'Ab.  H.  fbuvent  pour 
mieux  triompher  de  nos  ennemis , 
ils  leur  ont  ouvert  des  moyens  de 
nous  combattre  que  ceux-ci  n  em- 
ployoient  ou  ne  connoifloîenr  pas* 
Ternillien  >  Arnobe  &  La&ancc 
A vnL  z  H 
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i  ont  montré  mille  fois  dans  la 
'  difpute  ,  &  cette  candeur  ?  Se 
cette  noble  fierté.  Une  conduite 
qui  ctoit  louable  dans  ces  grands 
hommes  3  fetoît-elle  blamabli 
dans  notre  Auteur  ï 

Nous  convenons  »  lui  ont  ré- 
pondu quelques-uns  de  fes  criti- 
ques ,  qu  un  Controvedïfte  ne 
peut  fe  difpenfeL-  de  rapporter  r&- 
ligieufement  toutes  les  difficulté 
que  fes  adverfaires  oppoiènt , 
même  peuvent  oppofer  à  la  cai 
qu  il  foûtient  ,  mais  aufïï  -on  m 
peut  difeonvenir  qu  il  eft  obligé 
de  mettre  du  moins  autant  de 
force  dans  fes  reponfes  que  dans 
leurs  objections  >  Se  cependant,  lui 
ont-ils  dît ,  vos  Rifonfes  laiuent  à 
votre  adversaire  tous  fes  avanta- 
ges. Ils  l'ont  dît  %  je  le  fçai,  ré-J 
pxmd  M*  l'Ào,  H>  mais  iont-ilsj 
prouvé-  D'autres  Critiques  ,  6c  il 
Je  tairait  3  lî  l'extrême  neceffité  n( 
le  contraignait  à  le  dire,  d'autre 
Critiques  Se  en  plus  grand  nonj 
biCj   qui  aflîiriment ,  auiilquJ 
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explique  ,   ne  l'épargnèrent 
n  fur  diifèrens  articles ,  11  onc-ils 
co nielle  qu'il  croît  inattaqua- 
ble fur  celui-là.  Il   nous  apprend 
acine  que  des  étrangers  célèbres 
ir  leur  fçavoir  ,  dllluftres  Meta- 
fyficiens  d  une  communion  diffè- 
*nfè  de  la  nôtre  ,  ont  applaudi  à 
es  mêmes  Répo/ifes  y  fi  dédaigneus- 
ement rejettccs  ici  par  quelques 
Critiques* 

Mais  puur  vuîder  s  dic4l ,  cette 

querelle  en  peu  de  mots  ,  il  réduit 

trois  efpeces  les  différences  per± 

Dnnes  qui  trouvent  Ces  -Rtyônftt 

bibles  &  infnffîfanttfs;  ou  et  font 

desTliéoIogicnSjOU  des  incrédules, 

3u  enfin  ces  Lecteurs  iuperftriels 

juï  ne  lifent  que  pour  dire,  qu'ils 

ont  vu  ce  qui  fait  quelque  bruit 

ans  le  monde.   Il  a  conjuré  les 

remiers  dans  la  lettre  que  nous 

vous  déjà  citée ,  il  leur  en  a  fait 

aême  le  défi  ,  de  lui  marquer  ce 

ail  eut  fallu  dire  dans  fesRéponfes^ 

iril  nei|t  pas  dit*  Cependant, 

l'ont-ils  répondu  ?  rien  de  pofi- 

iHij 
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ti£  Rien  qui  ne  fut  pas  déjà  dans 
ces  mêmes  Rêpônfis  ^  ou  dans  les 
principes  qu'il  ayoît  établis  aupara- 
vant. En  parlant  ainfi  ,  il  décla- 
re qu'il  ne  veut  pas  dire  néan- 
moins qu'on  ne  puiiïe  employer 
pour  la  défenfe  du  Ghriftiaiiifme  , 
d  autres  raifons  que  celles  dont 
il  fc  fert.  Ce  qu'il  a  prétendu  &  ce 
qull  ofe  prétendre  encore  ,  c  eft 
que  dans  l'ordre  où  il  le  renferme, 
dans  le  plan  qu'il  s'eft  tracé  ,  il  a 
produit  ce  qu'il  y  a  de  plus  dccifif 
contre  les  difficultés  qu'il,  réfute^ 
A  l'égard  des  Déifies  qui  vou- 
droierçt  échapper  à  Tes  preuves  par 
de  vagues  déclamations  #  il  n'a 
qu'un  mot  à  leur  .dire.  Ils  convien- 
nent qui!  a  propofé  leurs  objec- 
tions dans  toute  feur  force  #  &  fe 
retranchent  à  direpqn'elles  ne  font 
pas  détruites.  Mais  s'il  eft  vrai 
qu  elles  ne  le  (oient  pas ,  il  eft  donc 
aifé  d'attaquer  fçs  Ripvnfts  &  de 
les  renverfer.  L  ont-ils  fait  y  1  pnt- 
ils  même  tpnté  >  M.  l'Àb,  H*  ett 
appelle  au  public. 
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S'ils  répondent  qu'il  a  tort  de 

4e  prévaloir  de  leur  filence  >  parce 

que  k  crainte  du  miniftere  public 

les  forcé  à  le  garder. 

Notre  Auteur  demande  s*il  doit  fe 
croire  fôlidement  refuté  par  des 
argumens  mïfterieux  dont  la  con- 
noiflànce  n'eft  jamais  venue  juk 
qu'à  lui»  Il  prétend  d'ailleurs  que 
ce  défaut  de  liberté  qui  les  empê- 
che de  produire  ces  raifons  pré- 
teduës  viûorieufes  ,  n'eft  pas  vrai", 
&  que  ce  n'eft  qu'un  prétexte  dont 
ils  te  fervent  pour  en  impofèr  aux 
(impies,  pour  décrier  tuvOuvragé 

3ûi  convainc  plus  qu'on  ne  vou- 
roit,  &  par  -  là  cacher  foh  ini- 
puiflance  à  le  réfuter. 

Pour  ce  grand  nombre  d'hom- 
mes qui  ne  lifent  qu'à  la  hâte  & 
fans  attention  ,  il  n'eft  pas  furpris 

3ue  fès  Rép.  ne  leur  paroiflènt  pas 
émonftratives.  Comment  pour- 
roient-ils  en  reflèntir  la  force?  Elle 
confifte  principalement  dans  la  Haï- 
fon  des  principes, dans l'enchaîne- 
ment des  conséquences  ,  dans  la 
iH\i\       " 
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combinaifon  des  différentes  parue 
du  tout ,  Se  aflîirément  ce  rvefl 
pas  une  vue  diftraite ,  qui  embraf. 
fe  tant  d'objets  fie  de  rapports. 
D'ailleurs  quelque  fimple  ,  que 
foit  une  obje&ion  ,  ce  n'eft  fou- 
vent  qu'à  1  aide  d'un  grand  nombre 
de  raifonnemens  ,  &  en  quelque 
force  par  des  Difïertadons  qu  on 
arrive  à  la  détruire;  il  faut  donc 
prefque  toujours  pour  iendrla  ju- 
fteffe  d'une  rcpome,beaucoup  plus 
d'attention,  que  pour  fentîr  la  for- 
ce d  une  objeftion.  Or  le  commun 
des  Leftéurs  eft-il  capable  de  cette 
attention  i 

Il  refte  encore  un  dernier 
proche  qu'on  a  fait  à  M,  l*Àb>  H» 
mais  ce  n'elt  qu'avec  peine  qu'il  a 
pu  fe  refoudre  à  en  parler  ,  car  il 
voudrait  bien  ,  dît-il ,  paffer  fur  ce 
qui  regarde  fa  perfonne  ,  &  fur  ce 
qui  ne  concerne  que  les  talens.  On 
veut  donc  5  après  avoir  tout  épuiff 
contre  le  fonds  de  fon  Ouvrage  , 
y  reprendre  encore  jufqu'au  ftile  , 
ibûtenir  qu'il  eft  mal  aiforti  à  A 
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quefUons  de  controverfe  ,  Paccu- 
1er  tantôt  d'être  trop  étudié  ,  tan- 
tôt de  pécher  groilierement  ,  Se 
preique  par-tout  contre  les  régies  > 
car  fur  ce  point  mes  critiques  ne 
font  pas  ,  dit-il  y  trop  unanimes. 
»  Mais  quoi  donc  (  répond-il  )  eft ■* 
..«  ce  des  mots  dont  il  s'agit  dans 
»  un  fujec  de  cette  nature,  8c  iveft- 
«  ce  plus  des  choies  ?  convient-il 
»  dans  une  difrmtc  fi  digne  du 
«  plus  profond  iciieux-,  dans  Pat- 
»  faire  la  plus  Se  la  feule  grave 
*>  qui  puiflè  occuper  la  raifon  3 
*>  d'incidenter  par  ces  puériles  Si 
»  frivoles  conteftatîons  de  Rhé- 
#>  teur  }  Qu'importe  par  où  vien- 
»ne  la  lumière,  iLn'eft  queftion 
»  que  de  !a  fource  ,  non  du  canal 
»  qui  !a  tranfmer, . . .  des  armes 
»  pour  n'être  ni  polies  ni  brillances 
»  en  font-elles  moins  capables  de 
#>  porter  des  coups  certains  ï  Pour- 
m  vu  que  mes  preuves  foient  clai- 
«  res  àc  convainquantes ,  qu*im- 
«  porte  que  mon  langage  foit  dé- 
wfedueux?  je  ne  défends  que  les 
t  H  îiij 


7i5      Jâurnat  dit  SfdVdnt  ; 

s*  uns  Se  j'abandonne  l'autre  fans 

h  peine,  «  Cejfez  done^  dit-41  à  fe 

Critiques  >  en  fe  fervant  des  par< 
les  de  S,  Auguftin  >  ctjftz  tous  ce. 
vains  difeours ,  //  s*âgitd*  l&caufc 
de  l'Egîife  y  non  de  la  mienne  % 
tEglife  infirme  à  ne  point  metti 
fan  efferance  dans  les  taltm  htt~ 
mains ,  ne  reçoit  aitam  préjudice 
par  les  défauts  de  ceux  qui  combat- 
tent pour  elle. 

Enfin  quoiqu'il  fe  flatte  de  n'a. 
voir  rien  omis  dans  cette  nouvelle 
Edition  de  tout  ce  qui  pouvoit  ren- 
dre fon  Ouvrage  plus  iblide  , 
d*y  avoir  même  porté  les  preuve 
de  la  Religion  Chrétienne  jufqu  ' 
la  dernière  évidence  ?  il  avertie  ce- 
pendant que  la  foi  véritable  ,  celle 
qui  cara&erife  le  Chréuen,doit,  en 
fou  mettant  laefprit *  alïujettir  le 
cœur  ?  Se  que  cette  foi  n eft  point 
le  fruit  des  efforts  humains.  Ainfî 
tout  ce  qu  on  peut  attendre  de  fes 
Apologiftes  "  eft  dJen  établir  les 
»  vérîtez  préliminaires,  de  préparer 
*>  les  eJprics  à  I  js  recevoir^  de  les 


i 


Avril  9  1740.  71* 

if  convaincre  ,  que  fi  l'on  ne  voit 
>  pas  évidemment  ce  qu'on  croie  , 
ï  on  voit  clairement  qu  il  ferait  dé- 
1  raïionnable  de  ne  le  pas  croire,  « 
lais  iinefiiflît  pas  d'avoir  éclairé 
ïfprits  malheureufement  c*eft  , 
lit-il,  le  cœur  feul  qui  nous  décide, 
il  ny  a  que  celui  qui  a  formé 
lomme  qui  puiilè  efficacement 
*ir  Cm  le  cœur  de  l'homme  ,  en 
:>mpunt  toutes  les  refiftantes. 
Cette  Préface  s  qui  étoit  un  pré- 
binaire  neceiïaire  à  cette  nouvel- 
!  Edition  ,  &  qui  pat  cette  raifoii 
:  paroîtra  point  trop  longue  , 
noiquelle  foit  fort  étendue,  eft 
iivie  d'un  Difcours  Ht fi crique  & 
TrîtufHc  fur  la  méthode  des  prinri- 
%ux  jimtkrs ,  fm  &m  écrit  pur  & 
mtre  le  Chriftïanijme  depuis  fon 
rïgine.  Comme  on  en  a  rendu 
raiptc  dans  le  Journal  du 
nois  de  Février  ijtu  de  que  nous 
a  avons  remarqué  dans  les  deux 
premières  parties  de  ceDifcours, 
:jue  quelques  changemens  peu 
îderables ,  Se  meme  en  netic 
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nombre,  qui  ne  tombent  guère* 
que  fur  le  ftile  s  nous  ne  nous  ar- 
rêterons qu'à  la  jmLJ  partie,,  qui 
comprend  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  le  i  f"  ficelé  9  &c  dans 
laquelle  M.  L'Ab,  H.,  a  cru  devoir 
ajouter  Gaftrell  ,  Jacquelot ,  Bo- 
din ,  &  Orobio  à  ceux  dont  jl  avoic 
parlé  dans  la  première  Edition, 

Le  premier  a  compofé  en  An— 
glois  deux  Traitez  s.  dont  l'un  eft 
intitulé  :  De  la  nécefjîté  de  la  Reli- 
gion m  général  ,  &  l'autre  ;  De  la 
cetîitndede  la  révélation  Chrétienne,. 
Tous  deux  ^  félon  M.  TAbbéi 
Houteville  ,  ibnt  écrits  avec 
force  y  il  y  règne  une  métaphyii- 
que  fage>  foigneufe  d  éviter  rou- 
te" afleftation  deleiKÎmens  propres 
Se  ûnguliers.  Ce  qui  les  diftinçue 
fiit^tout,,  ceft  l'ordre  &  U  métno-j 
de.  On  a  iouvent,  continue-t-il»- 
accule  k  Nation  Angloife  de  les 
négliger  ?  fi  elle  avoit  befoin  de  fe 
défendre  de  ce  reproche,  il  lui 
fuffiroit  de  citer  M.  Gaftrell  »&la< 
n  France ,  où  Ton  Te  flatte  de  fça^ 
**voir  mieux  qu'attltius  ,  mue 


fi 
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»  un  bel  ordre  dans  les  Ouvrages  , 
m  n'en  a  peut-être  point  eu  (  dit4l  ) 
»  oi\  cette  forte  de  beauté  brille 
davantage  que  dans  celui-là. 

Mais  les  quatre  Diicours  de  M. 
Jacquelot  fur  l'exïftence  de  Dieu, 
font ,  au  jugement  de  M.  l'Ab,  H, 
ce  qui  a  jamais  été  fait  de  plus  fo- 
lîde  fur  cette  matière,  La  méthode 
^uefuît  cet  Auteur  dans  la  dîfcuC- 
ïon  d'un  fujet  déjà  manié  tant  de 
fois,  lui  a  paru  lî  neuve  &  fi  heu- 
reufe,qu  il  a  cru  ne  pouvoir  orner- 
tte  d'enexpoier  le  plan.  L'analyfe, 
quil  donne  de  la  première  Difler- 
ration  de  M.  Jacquelot ,  fur  Iéu 
quelle  il  paroîc  s  être  étendu  avec 
plaifir  >  montre  3  comme  il  le  dît  a 

3u  il  y  a  en  peu  dJ  Auteurs  dans  le . 
ernier  fiécle,  qui  ayent  réuni  plus 
de  fçavoir  &  de    raifonnement  a 
peu  qui  ayent  mieux  fondu  enfem- 
ble  la  Philofophîe  &  la  Critique. 

Il  nous  fait  encore  connoître 
deux  autres  Diflertatîons  de  M.  . 
Jacquelot,  où  cet  Auteur  entre- 
prend  de  prouver  que'J.  C.  eft  ïç 
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Mefïïe  :  quoïquen  général  il  y  art 
en  vue  de  confirmer  la  foi  des 
Chrétiens  ,  il  paraît  cependant  ; 
notre  Auteur  ,  que  les  Juifs  y  ont 
été  fon  principal  objet. 

Il  s'en  faut  bien  qu'il porte  ur 
jugement  auflï  avantageux  de  Jean 
Bodin  5  Jurifconfulte  célèbre  >  & 
du  Juif  Orobîo  ^  les  deux  Auteurs 
qui  dans  le  dernier  fiécle  fe  font 
élevés  le  plus  fortement  contre 
nous.  »  L'un  Se  l'autre  avaient 
j*  (dit-il)  duiçavoir^  il  ne  veut. 
»  pas  leur  en  contefter  le  mérite  ^ 
«  mais  aufli  Tun  Ôc  l'autre  avoient 
3>  très-peu  de  juftefle  dans  l'efprit, 
»  &  il  ne  paroît  pas  que  lart  de 
*>  raîfonner  fut  leur  principal  ni 
«  même  un  de  leurs  talens#  M, 
»l'Ab,  H.  fupplie  le  Le&eur  de 
99  croire  qu*ën  jugeant  ainfi  ,  il  par- 
>*  le  fans  prévention  de  Contro-» 
>j  verfifte  ;  c'eft  une  juftice  (  dit-il  ) 
»  qu'il  n'auroit  pas  befoùi  de  de- 
n  mander  ^  fi  lès  Ouvrages  de  ces- 
«Auteurs  étaient  publics  ,  &  iî 
»  chacun  ,  comme  lui  >  pouvoit 
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en  di  1  Idei  ,    >|>rc»  les  Avoir  lui 

1  cUm  le*  1  unies  Ni.iuiilcrftci ,  que 

m  quelque»  Cabinet»  ont  conter-* 

vées- 

L'Ecrit  de  IJotlin  cil  partagé  civ 
Ç\%  DlâlogUfl  ,    dâivi    lcfciucla  il 
clliyc   de   renveiler  ton*  lev  Ml 
fterca  du  Cluiltianifioe.  M  l'Âb. 
I  (.  nous  avertit  que  dan*  fon  Ou- 

Lgfl  il  1  prisi  (uiud'cxpolcc  &  de 
réfuter  le*  plus  fuite»  oh|clliom 
de  ce  Jurifconfulte ,  non  qu'elle* 
(ment  importantes  v  mai»  /eu* 
lement  {mur  oc  pas  lailfrr  ftiup- 
^oiincr  qu'elles  le  fuient^  car  coin* 
me  des  û  Dialogues  de  Hndin  t  on 
n'a  imprime  que  le  premier  qui  cft 
le  moins  fcandalcux  (  «»n  .1  (ait 
plulïcun  fois  a  nu  tic  Auteur  ce 
(aux  raifonnement.  U  Uvrt  de 
Bodin  né  jamats  par  h  t  donc  c*tfl 
4  dtfftin  tjHtm  fa  tttm  caché  fi  {01- 
gmHfmim  t  &  pmr  çmf§rvir  a  U 
jRtltfjon  l'autorité  qu'il  lui  ftrùit 
pçrdn* 

M,  Limltoick,  dans  h.Cenfc 
tm*  amtMt  avtc  un  Jmf  ,  elt  I* 
qui  nous  au  cxpofë  l<a  cri**» 
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ci  pales  objections  d'Orobio  t  quoi- 
qu  en  général  il  y  ferre  fou  adver- 
saire de  fi  près  5  qu'il  le  réduit  à 
ne  pouvoir  plus  faire  un  pas  fans: 
trouver  un  précipice  devant  lui  t 
cependant  comme  M.  l'An.  H. 
fcnCc  qu'il  pou  voit  être  encore 
plus  preflaht  3  il  nous  alTure  que 
quand  l'occafion  s'en  eft  offerte,  il 
n'a  pas  oublié  de  fuppléerà  ce  que 
M.  Limborck  a  a  pas  dit,  toujours^ 
bien  perfuadé  ,  ajoute-t-il  ,  que 
ces  mêmes  additions  auroienteu 
dans  les  mains  de  cet  Auteur  in- 
comparablement plus  de  force  que 
dans  les  fermes. 

Celles  que  M.  Y  Ab,  R  a  faîtes , 
dans  cette  nouvelle  Edition  ,  au. 
corps  de  fon  Ouvrage,  n'étant' 
pas  moins  confiderabies  par  IJim- 

Fortanee  de  la  matière  que   par- 
étendue  qu'il  leur  a  donnée,  nous 
ne  manquerons    pas  d'en  parler 
«femle  Journal  fuivant- 

Nùm  verrons  d'apprendre  que  cet 
Ouvrage  fi  vtni  mt/jUchez,  1\  G,  le 
Mercier,  Im^rhntur. Libraire  trà$-' 
mt.hïvtt  à^c 
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LES  (SVFRES  SPIRITUEL- 
LES du  Père  Français  jirias  de- 
la  Compagnie  de  Je/Us  y  traduites 
de  t'Ejpagffot.  A  Lyon ,  chez  la 
Veuve  de  la  Roche  3  &  fils  ,  rue* 
Mercière  5  à  l'Occafion  :  2.  vol* 
ïn-it.  Tom,  I.  pp.  jfSz.Tom,  IL. 
Pprf  fàSt  fans  la  Préface, 

LE  Père  Arias  %  fuivartt  la  Pré- 
face qu'on  trouve  à  la  ce  te  de 
cette  Edition ,  vivoît  en  Efpagne- 
dans  le  feiziéme  fiécle  >  il  y  eft 
mort  vêts  lé  commencement  div 
dix-feptîétne  5  après  avoir  donné  à 
fa  patrie,  par  les  exemples  &  pa^ 
fes  Ecrits ,  une  grande  idée  de  fes 
vertus  &  de  ks  lumières*  Le  Père. 
Btfon  (*  )  s  à  qui  le  Public  eft  re- 
devable de  cette  Traduction ,  ex- 
pofe  d  abord  dans  cette  même  Pré- 
face combien  il  eft  im  portant  queJ 
les  Ouvrages  propres  3  faire  naî- 
tre ou  k  nourir  là  Piété  Chrétien- 
ne-,,  fe  répandent  &  foîent  oppo- 
(  *  )  Dé  ift  Compagnie  de  Jtfit& 
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les  aux  Ecries  où  la  Philofophie 
Payenne  ,  »  enrichie  des  beautez 
wdu  Langage  ,  donne  infenfible- 
«  ment  du  goût  pour  fes  opinions 
*>  &  pour  fes  maximes  ;  «  moïen  , 
ajoute  le  P,  B\  »  de  nuire  à  la  Reli- 
»  gion ,  fous  prétexte  de  fervîr  la 
«ration, ■ . ,  &  de  réduire  toute  la 
«  perfeûion  d'un  Chrétien  au  mé- 
n  rite  &c  à  la  qualité  d'honnête 
»  homme. 

Les  Œuvres  que  le  P.  Bt fon  met 
au  jour  en  notre  Langue  comme 
un  antidote  contre  les  maux  que 
nous  venons  de  citeront  pour  ot 
jet  h  perfeâîon  du  Chrétien 
confinent  dans  quatre  Traitez* 

Dans  le  premier ,  l' Auteur  ei 
pofe  la  néceffité  daller  de  vertu  en 
vertu  s  &  les  routes  qui  peuvent 
conduire  à  cet  état  de  perfection. 
Dans  le  fécond  examinant  le  cœur 
de  l'homme ,  il  fait  connaître  fa 
mifere,  fa  baflèffe^  fa  dépravation. 
Il  peint  le  danger  de  compter  fur 
notre  raiion,  îur  notre  volonté 
fur  nos  penchans  &c  fur  les 


: 
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tures.  Il  fait  voir  comment  cette 
défiance  nous  mène  à  la  félicité. 

Dans  le  troifiéme,  il  trace  à 
l'homme  jufte  les  moyens  de  fe 
maintenir  dans  la  voye  de  la)ufti- 
ce.  Dans  le  quatrième ,  it  peint  un 
état  plus  heureux  encore  ,  c'eft 
cette  Joye  inéfaUe  dont  fe  rem- 
plirent ceux  qui  fe  font  un  perpé- 
tuel objet  de  la  prefence  de  Dieu* 

Aurefte,  le  Tradu&eur  occupa 
àfaire  fenrir  »  ce  que  l'Auteur  a  eu 
jtdeflcin  4e  graver  dans  Fefprit  & 
'  »  dafîs  le  cœur  de  fès  Ledteurs,,  et 
ne  s'eft  point  borné  à  faire  uneTra- 
duéHon  fervile  :  telle  eft  la  diffé- 
rence d'unTradu&eur  qui  penfe,à 
celui  dont  tout  le  mérite  confifte 
dans' la  feience  des  mots.  Le  pre- 
mier compofe  un  Ouvrage ,  le  fe- 
cond  ne  donne  qu'une  verfion* 
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PROSE  E  POESIE  DEL  SIGNOR 

I  A  bâte  Antonio  Conti  ,  Patri- 
zio  Veneco*  Tomo  primo,  Part» 
prima,  lu  Venezia  preflb}  Giam* 
Bapufta  Paiquali,  173.9* 
Ceft-à-dîre  :  Les  'Ouvrages  en  pn>- 
fe  &  en  vers  de  M*  VAbbt  Cofitt^ 
Noble  Vénitien.  Tom*  /.  Part.  /. 
A  Vemfe  ,  chez  Jeaii-Baprifte 
Pafquali ,  1739.  voL  in-j**  pag. 
jiSi,  fans  la  Préface  &  l'Epi tre 
Dcdicatoîre  ,  en  beau  papier  et 


P  ROT  E  E 


I    D    y    1    L   E» 

HOîlace,  dans  une  de  fef 
Odes,  introduit  Nérée ,  qui 
E  redit  à  Pans  la  ruine  de  Troye  Se 
:svidoires  des  Grecs,  M,  l'Abbé 
Conti  ,  à  fon  exemple  ,  voulant 
reprefenter  poétiquement  les  éve- 
nernens  les  plus  considérables  de 
THiftoire  deVeuife  ,  introduit  un 
Dieu  Prophète  qui  annonce  tout 


Avril,  1740.  7}9 

!  qtiî  doit  arriver  à  cette  puiflan- 
République  y  il  a  choifi  Protée 
caule  des   prodiges  que  Virgile 
aconfe  de  ce  Dieu  ,  Se  qui  peu- 
9m  fournir  un  merveilleux  que 
M,  l'Ab.  C.  a  jugé  propre  à  em- 
bellir fou  Ouvrage* 
Le  Pocte  fixe  l'époque  de    la 
Midadou  de  Venîle  a  la  defeente 
'Attila  en  Italie,  &  croit  que  les 
abitans  d'un    ^rand    nombre  de 
ailles   détruites   en    Lombard ie  i 
amnie  Padoiie  5  Aquilée  %  &c* 
inrent  k  réfugier  au  haut  du  GoU 
:  Adriatique ,  dans  de  petites  Ifles 
iï;  dans  la  Juite  ,  ayant  ccé  join- 
ts par  des  ponts  s    ont   fermé  lar 
fille  de  Venife  ;  il  décric  les  guér- 
is que  les  Vénitiens  ont  eu  a  fou- 
rnir contre  les  François  ,   les  Sa- 
azîns  ,  les  Lombards,  les  Nor- 
mands }  les  Allemands  s  êc  celles 
qu'ils  ont  faites  &  en  faveur  de 
lome  &  de  la  Grèce  f  ou  contre 
l'une  &  l'autre.  Guerres  qui  les 
rendus  enfin  les  Maîtres  de/** 
er  AdriMiqHc.  Il  parte  enfuîtei 
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la  conquête  de  la  Terre  Sainte  , 
laquelle  la  République  a  eu  tant 
Je  part.  Il  décrit  la  prife  de  Con- 
fia nrinople  3  la  diviuon  de  TEm  pi- 
re Grec  3  enfuïte  les  guerres  con- 
tre les  Génois  ,  lacquifiuon  de  la 
terre  ferme ,  la  Ligue  de  Cambrai, 
la  conquête  &  la  perte  de  la  Ma- 
rée ,  le  Siège  de  Corfou  y  &  enfin 
les  dernières  guerres  que  fe  font 
faites  en  Italie*  les  unes  aux  autres, 
pluïïeurs  Nations  étrangères.  Par- 
mi les  Hommes  ilîuftres  par  leurs 
victoires  ,  il  en  choilic  trois ,  f<ja- 
voir,  Vi&or^Pi  fani  qui  délivra  Ve- 
nife  des  armes  des  Génois^  le  Doge 
HenryDandolo  qui  dirigea  l'entre 
prife  de  Conftantinople  ;  &  le  Do 
ge  François  Morofinî ,  qui  5  peu 
dant  la  Ligue  faite  avec  l'Alterna 
gne&  la  Pologne,  enleva  la  Mo- 
rée  aux  Turcs,  Il  parle  avec  com- 
ptai lance  des  progrès  que  les 
beaux  atts  ont  faits  a  Venîfe  ,  & 
il  donne  an  Cardinal  Bembo  les 
louanges  qu'il  mérite  pour  avoir 
rétabli  À^cude  des  trois  Langues- 


t 

ii- 
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M  TAb,  C.  a  tiré  tout  Ton  fujet  de 
de  l'Hiftoire ,  mais  de  même  que 
Virgile  abandonne  l'ordre  chrono- 
logique en  racontant  la  deiceiue 
d'^£née  en  Italie ,  M.  l'Ab.  C,  a 
cru ,  à  plus  forte  raïlon ,  avoir  le 
même  droit  de  trani  porter  les  évé- 
nement ;  parce  qui!  a  dû  iuivre  t 
dam  cet  Idylle  >  TEnthoufiaime 
Lyrique  ,  Se  iûtenir  le  ftile  pro- 
phétique qui  demande  de  plus 
grands  mouvemens ,  Se  par  eonfé- 
queut  moins  d'ordre;  il  a  eu  cepen- 
dant loin  de  faire  appercevoir  la 
fuite  des  faits  à  travers  le  tumulte 
des  imaginations  du  Dieu  Prophè- 
te. Cet  Ouvrage  eft  coniîderabie, 
le  contient  71  pages  d  imoreffion. 
Nous  aurions  fort  founaité  de 
faire  un  peu  mieux  connoître  ce 
Poème  s  nous  en  aurions  même 
donné  id  quelques  morceaux  que 
nous  avons  traduits  flequi  auraient 
ians  doute  fait  plaiiir  à  nos  Lec- 
teurs *  mais  le  peu  defpace  qui 
nous  reftedans  ce  Journal  ne  nous 
permet  pas  de  nous  étendre  autant 
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que  nous  le  voudrions  *    &  nous 
fommes  obliges  de  »ous  borner  à 
indiquer  limplement  le  refte  des 
Pièces  cjuiconipofent  ce  Volume, 

CANTATES. 

Les  Cantates  font  au  nombre 
trois,   Draide  ,  célèbre  Poète  A 
çlois  j  introduit  daus  une  Ode  Ti 
mothée  qui  ,  en  |rafenee  d'Al 
sandre  ,  chantant  tour  à  tour  d 
-guerres  >  des  vi&oires-,  des  fête* 
galantes  s  des  amours  y  des  mort: 
des  Ipettres  ,  &c<   réveille  dan 
l'ame  de  ce  Héros  les  différent! 
pallions  qui  ont  rapporta  ces  dif- 
féreras objets.  Cette  imagination 
plu  à  M,  l'Ab*  C.  &  îla  traduii 
cette  Pièce  Angloife  en  vers  Iti 
liens  j  mais  au  lieu  d'une  Ode  il 
compofc  un  Drame  qu  il   a 
mettre  en  muiïque  par  le  Sr  Béni 
detto^Marcelio.  Et  c'eft-Ià  la  pre- 
mière Cantate. 

Le  mémeSr  Benedetto-Marcei 
1#,  extreniemeiit  iacisfaît  dç  ci 


:cel- 

ette 


r 
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Kemiere  Pièce  3  fouhaita  que  M. 
Lb.C.  en  composât  une  autre, 
dans  laquelle  ,par  le  moyen  d'une 
Hiftoire .ou  d'une  Fable ,  une  voix 
feule  peut  exécuter  tous  les  diffé- 
rera caraûeres  de  Mufique  expri- 
més dans  la  Cantate  deTimothée. 
ULTÂ6.Ç.  fefbuvînt  qu'Euripide 
Se  enfiiité  Lycophron  introduuènt 
Caflàûdre  3  .qui  prédit  les  malheurs 
<juî  doivent  arriver  aux  Grecs  Se 
aux  Troyens,  Il  refblut  d'imiter 
f  îin  &  l'autre  Poète ,  £c  pour  don- 
ner un  jâz  de  magnificence  à  ces 
imaginations  poétiques ,  if  a  mis 
.dans  la  jbouche  xle  Caflandre ,  en 
forme  de  prophéties  ,  les  princi- 
paux récits  de  l'Iliade  :  Se  c'eft  la 
abonde  Cam^te*. 
~Lsl  tçoiiîén^ytimw^  eft  inutulép 
OxtAkif  y ';']&  jfiijet  eu  la  détente, 
*f Orphée  aux  enfers  nour  rede- 
mander Euridke ,  qu  il  obtient  & 
<yi'il  perd  auffirtot  après ,  par  ion 
impeudençc. 
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LES   SONNETS. 

Apres  les  Cantates  on  trom 
les  Sonnets  9  au  nombre  de  qua- 
rante-deux* 

Six  Théologîques  >  qui  roulent 

tous  fur  des  matïereslîe  Religion  È 
aïnfi  que  leur  titre  l'annonce. 

Huit  Phïïofbphiques ,  qui  de 
même  ont  tous  rapport  à  quelque 
idée  de  Philofophie  ,  &  vingt-qua- 
tre Héroïques  dont  chacun  eft  l'é- 
loge de  quelque  perionne  illu 
ftre, 

POESIES  DIFERSES, 

Ces  Pièces  font  au  nombre  de 
dix  ,  ce  font  çlîfFerens  petits  Ou- 
vrages quifontéchappésàPAuteur 
Er  occafion  ,  l'un  eft  un  Epith&- 
ne>  l'autre  une  Ode ,  quelques- 
uns  font  des  Descriptions,  d'autres 
des  Lettres,  d'autres  enfin  des  vers 
ou  l'Auteur  déplore  quelques  aéri- 
ens fâcheux.  Il  y  en  a  une  fort 

belle 
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belle  de  cette  dernière  efpece  fra> 
k  mort  de  Madame  la  Comteflè  de 
Quélus. 

Au  refte ,  il  eft  ton  d'avertir  nos 
Leâeurs  que  M.  FAb.  C  .eft  iui- 
roêm*  fou  propre  Stoliafte.  ,  Se 
qu'il  fait  toûjoursmarcher  de  com- 
pagnie la  Pièce  de  vers .  8c  le  Com- 
mentaire ,  de  forte  que  jamais  «on 
eft  en  peine  de  fçavoir  quelles  ont 
été  les  vues  de  ItAuteur. 

LES  TRADV€TION& 

Les  Traductions  occupent  la  fin 
du  Volume,  la  première  &  la  plus 
considérable  des  Tradu&onsfe 
M.  l'Ab.  C  eft  celle  qu'il  a  faite 
en  vers  Italiens  de  TAthaHe  de  M. 
Racine ,  aie  eft  précédée  d'une 
Diflèrtation  dans  laquelle  ^Auteur 
léveloppe  avec  beaucoup  de  capa- 
cité, l'artifice  admirable 'qui  règne 
ians  ce  chef-  d'oeuvre  de  notre 
Théâtre. 

Les  Traductions  de  quelques 
Pièces  Gréqucs  viennent  enfuite  , 

Avril.  x  1 
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on  trouve  d'abord  uneTraduCtior 
complexe  de  toutes  les  Odes  d'À- 
nacréon,  une  Traduction  de  l'Ode 
de  Sapho  à  Vénus,  celle  d'un  frag- 
ment d'une  Ode  de  Simonine  inti- 
tulée J  Ferfêe*  La  Traduftion  de 
l'Hymne  de  Callîmaque  fur  le 
bains  de  Pallas. 

Les  Traductions  de  quelques 
Pocfies  Latines  anciennes  termi- 
nent tout  le  Volume,  Ces  Pièces 
traduites  font  la  féconde  du  imc  Li- 
vre des  Odes  d'Horace  »  Se  la  dot 
zïéme  du  premier  Livre;  la  iïxîéme 
Eclogue  de  Virgile.  Le  Poème  de 
Catulle  fur  la  Chevelure  de  Béré- 
nice. Toutes  ces  Traductions  font 
en  vers  Italiens  Se  font  accompa 
gnées  de  beaucoup  de  notes  hiito 
tiques  8c  critiques  que  M*  TAb.  C. 
a  j  pour  la  plupart,  judicieufement 
recueillies  des  Critiques  &  des 
Commentateurs  les  plus  eftimis. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 
ALLEMAGNE. 

©E   LSIPSICK. 


I 


L  paroiît  ifci  depuis  peu  deux 
_  Traitez  de  Droit  :  l'un  des  Let- 
tres Jtlnvsfthure  ,  par  le  Dodeur 
Jean  Gottlieb  -  Sierel ,  Profeflèur 
en  Droit  Féodal  :  l'autre»  du  droit 
de  battre  Monnaye ;  poj/ede  &  exer- 
ce pdr  Us  Evêques  et  Allemagne,  & 
de  la  Mitre  a  deux  pointes  qui  mar- 
que ce  droit  far  quelques  Monnoyes: 
de  regali  Monetâ,  in  fpecie  de 
Mitra  bicorni  in  Epifcopis  Germa- 
nise hujus  regalis  criterio  ,  ex  ra- 
rîori  quodam  irammo  braâeato  , 
ac  variis  Diplomatibus  illpftrata  : 
par  M.  Bocrifius ,  Dofteur  &  Pro- 
reflèur  en  Droit ,  &c.  Ces  deux 
Ouvrages  font  \n-<f. 

Herrn  Heinrichs  <von  Sunau  Ge- 
nave  und   amfiandticbe   Teurfihc 
z  I  i j 


~ 


7+S  Jûurual  des  Sfœuans , 
Kayfir>  und  Reiehs  Hiftene  :  ceft- 
à-dire  :  Hiftmre  exaEle  &  circon- 
fi  maie  des  Empereurs  &  de  t Empi- 
re d'Allemagne  ,  tirée  des  meilleurs 
fjiftorienj  &dtt  M*mmen$  anciens. 
Par  M.  Henry  de  Btmau*  Tome 
troifiéme.  Chez  Gafpar  fritfch* 
17}^.  «7-4°.  Ce  Volume  contienc 
les  regnjes  de  Louis  le  Dcbonnai- 
re  »  de  Lorhaire  y  de  Louis  IL  & 
de  Louis  Je  Germanipue  y  c'ett-à- 
dire,  le  rems  qui  s  eft  écoulé  dcr- 
puîs  Si  3,  jufqu  à  l'a&née  876.  Lç 
quatrième  Volume  eft  fous  la 
Pqeiîë,  Le  premier  parut  en  17x8.  k 
Le  fécond  en  i7ji.  Cet  Ouvrage 
eft  toujours  fort  eftimé  9  &  il  eft  à 
ïouhaiter  que  quelqu'un  eu  donne 
une  Traduction  Françoife. 

DE    JSîKLIli. 

Chrmôkgie  de  FHijlaire  Sainte  & 
des  Mtfiûires  étrangères  qui  la  con- 
cernent â  depuis  la  finie  d'Egypte 
jttfgu*À  ta  Captivité  de  Babylone. 

£V  Alphonfc  Bts-Fîpûks,  Chez 
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Àmbroife  H  au  de.  1738.  i*-4#.  i* 
vol.  M.  Des -Fignoles  a  divifé  fou 
Livre  en  deux  Parties  j  la  premiè- 
re regarde  uniquement  fei  Chro- 
nologie de  ¥ Hiftoire  Sainte  ;  la  fé- 
conde a  pour  objet  les  Hiftoires 
étrangères  qui  ont  du  rapport  avec 
l'Ecriture  Sainte.  L'Auteur  com- 
mence à  la  fortie  de»  Israélites  de 
k  terre  d'Egypte ,  il  finira  la  Cap- 
tivité deBabyfone  ,  &  il  ajoute  à 
h  fin  une  içavante  Diflertation 
touchant  Wbrme  dfe  Tannée  an- 
cienne. Teleft  en  général  te  plan 
de  l'Ouvrage  de  !M,  Ûts-ngnoUr  y 
on  en  parlera  plus  amplement  dans 
un  des  Journaux  fuivans. 

de   Bresieau. 

Il  vient  de  patoître  ici  une  Bro- 
chure en  Latin  fur  la  Vie  &  les 
Œuvres  du  fçavant  &  célèbre  M. 
W'olfius  :  elle  porte  pour  titre  :  Vi- 
nt ,  Fata  ,  &  S  en  ma  Chriftiani 
Wolfii  Philofofhi. 

1 1  \\\ 
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de    Luxembourg, 

André  Chevalier  >  Imprimeur  Je 
Sa  Majeflé  Impériale  &  Catholi- 
que >  Se  Marchand  Libraire  ,  a 
imprimé  fur  la  fin  de  Tannée  der- 
nière un  Ouvrage  contenant  une 
queftîon  de  Droit  Canon  aflez  im- 
portante ,  mais  qui  n'eft  pas  nou- 
velle :  il  s  y  agît  de  fçavoîr  fi  un 
Abbé  Régulier ,  lorfqu'il  eft  élevé 
à  l'Ordre  &àla  dig^té  de  l'Epi  f- 
copat ,  celle  d  être  Religieux  ,  & 
s'il  perd  fa  Jurîftf  i&îon  fur  ceux  de 
fon  Abbaye  &  fur  fes  dépendan- 
ces. Voici  le  ricre  de  l'Ouvrage,  : 
VAhbi  Régulier  Sacré  Evêque  in 
parribug  Infidelium  ,  ou  Traité 
dans  U^net  on  examine  Vétat  dm 
Abbè  Régulier  après  fa  consécration 
Epifiopale.  Par  le  R,  P,  Albert 
Marïon  ,  Chanoine  Régulier  de 
TOrdre  de  Prcmontré  ,  Prieur  de 
Senzeyj  au  Diocéfe  deToul.i^-^% 
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SUISSE. 
di   Genève.. 

La  TraduHion  Fraxpife  de  VHu 
(foire  Civile  du  Royaume  de  Napler. 
par  Giannone  ,  avec  des  augmenta- 
riofis  confiderables  &  des  Remar- 
ques ,  eft  fous  la  Preflè  depuis 
quelque  tems  j  elle  contiendra  4 
vol.  10-40. 

On  a  imprimé  depuis  peu  \mRer 
cueil  de  Fables  choifies  JtEfope  en 
pur  Grec ,  &  un  autre  Recueil  des 
Fables  de  Phèdre ,  en  Latin  ,  à  l'w- 
&ge  de  la  Jeuneflè.  Ces  deux  Re- 
cueils (ont  imprimés  très-corre&e- 
ment  ;  c'eft  ce  qui  nouis  a  engagés 
aies  annoncer  ici  l'un  6c  l'autre. 

ANGLETERRE. 

de  Londres. 

L'Ouvrage  que  NL  Algaroti  fit 
imprimer  à  Naples  en  1757*  fous 
1 1  v\\ 
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ce  titre  :  //  Nemomanifino  fer  te 
Dame  3  overo  Dialoghifopra  la  lace 
cicotori  t  vient  d'etre  traduit  en 
Ànglois.  Cet  le  Traduction  s  qui 
eft  intitulée  :  Sir  ïfaac  Newtons 
Fhilofiphy  expUined  for  tke  ufe  ef 
the  Ladies.  En  2.  vol,  in~8\  eft  de 
McIk  Carter  9  fort  connue  par  fes 
tatens  pour  la  Poeûe ,  par  les  con- 
noi  fiances  qu'elle  a  des  Langues 
anciennes  &  modernes ,  &c  par  la 
dclicateffe  &  la  juftelle  de  fon  ef 
prit. 

M,  RichardJ&n  ,  Chanoine 
TEslifede  Lincoln,  fe  propole  de 
publier  par  Sonic  ri  ptïon  une  nou- 
velle Edition  de  ÏHtflmre  des  Eve- 
q nés  d'Angleterre  de  Godwin  :  fl\ 
Gûdvpim  Eptfcopi  de  Pr&fuLhHs  An- 
gti&  Cûmmemarim  . . . .  fHem  adfi- 
dan  Monumemorum  in  Archiva 
Regiïs  &  Lambethanis recognovit  , 
plurîmis  in  loris  ad  viritatem  redit - 
Xit  ,  &  perpétua  demwn.  firie  ai 
prafins  ufèjut  ftcttlum  amttnuavit 
{jHillelœtis  Rtchardfbff  Cette  nou- 
velle Edition  fera  m  foL  elle  coi>- 
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tiendra  plus  de  1000  pag,  avec  près 
de  <#o  planches.  Le  prix  eft  de  deux 
gûinées  :  on  en  payera  une  d'a- 
vance ,  &  1  autre  en  recevant  l'Ou- 
vrage imprimé.  Le  prix  des  exem- 
plaires en  grand  papier  eft  de  trois 
gainées  :  on  en  payera  deux  d'a- 
vance ,  &  la  troilîcme  en  recevant 
l'Ouvrage. 
Voici  encore  un  autre  Ouvrage, 
i  n'eft  pas  moins  important  pour 
liftoire  ,  &  qu'on  ie  prépare  à 
primer  auffi  par  Soufcriptîon  $ 
eft  un  Recueil  de  Papier*  d'Etat 
Jean  Thurfae  ,   premièrement 
éerctaîre  du  Confeil  d'Etat  >  &: 
faite  des  deux  Prote&eurs  01*- 
vkr  &  Richard  Crçmwd  %   conte- 

tant  des  Mémoires  authentiques 
es  affaires  d'Angleterre ,  depuis 
an  j6j&  jufquau  rétabliflêment 
e  Châties  IL  il  eft  intitulé  :  A 
lûlleSiûn  ofthefiate  papers  vf  hhu 
sfatrlte  Efif  .Secretary  firfï  ta  the 
Co/jcit  cf  State  ,  and  af$erwards  to 
the  rw#  PrûttHors  Oliver  and  Rt* 
çbérd^Crhmxçtl.  Tous  les  McmoU 


7  5  4  Jwmd  des  Sç&vans , 
res  qui  compoiêront  ce  Recueil  , 
feront  publiés  fur  les  originaux  & 
mis  dans  Tordre  chronologique. 
On  trouvera  à  la  tête  (à  Vie  de 
M.  Thnrtoe  avec  fon  eftampe  gra- 
vée à  après  un  portrait  original,  & 
à  la  fin  mie  ample  Table  des  matiè- 
res. Par  M.  Thomas  Bircb,  Mem- 
bre de  la  Société  Royale.  On  com- 
pte que  ce  Recueil  contiendra  en- 
viron 900  feuilles  Se  fera  5  vol.foL 
Le  prix  de  la  Soufcription  fera  de 
cinq  guinées  :  on  en  payera  trois 
en  iouicrivant  y  &  les  deux  autres 
en  recevant  les  y  vol  en  feuilles. 
Les  exemplaires  en  grand  papier 
feront  de  S  gainées  ,  dont  on  en 
payera  j  en  iouferivant ,  ôc  les  5 
autres  en  recevant  un  exemplaire 
complet*  Tout  l'Ouvrage  paroîtra 
au  mois  de  Mars  1741- 

Un  Gentilhomme  du  Temple  a 
donné  depuis  peu  un  Volume  con- 
tenant y  A  Short  critlcd  review  of 
tht  polit  icd  tife  ofOïwer-Cromwtt. 
Jfcc.  c*eft-à~dîrè  :  Vm  couru  rcvàé 
critifm  de  U  Fie  folitifi$e  ttOlivkr 


'Avril,  1740.  7yf 

Cromtoel  -  Lord  3  Protecteur  de  là 
Republique  £  Angleterre  3  AEcojfe 
&d Irlande.  in-8°. 

Académiques  de  Ciceron  ,  avec  te 
Texte  Latin  de  C  Edition  de  Cam- 
bridge &  des  Remarques  ,  outre  les 
conjeHures  de  Davies&de  Bentley ; 
&  le  Commentaire  Philofophique  de 
Pierre  falentia  ,  Jurifconfulte  Ef* 
pagnol  3  dédiées  k  la  Société  Royale. 
Par  M.  Durand ,  de  la  même  So- 
ciété. 1740.  //*-8°.  Cette  Edition  eft 
correâe,  fur  de  beau  papier  &  en 
beaux  carafteres.  M.  Durand  a 
Joint  à  cet  Ouvrage  un  Projet  de 
Souscription  d'une  Edition  com- 

} dette  de  toutes  les  (Buvrfes  Philo- 
bphiques  de  Ciceron.  Comme  on 
e xlera  dans  le  Journal  fuivant  de 
Traduction  des  Académiques  & 
de  ce  projet  :  nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  ici  les  condi- 
tions de  la  Souscription.  L'Edition 
fera  râ-40.  belle ,  exafte  &  en  beau 

E*  apîer  :  elle  contiendra  no  feuil- 
îs  environ-,  le  prix  fera  de  ij 
Shelfings,  dont  on  paYetaxme.  <{$&- 


I 


7  ^  é  Journal  des  S f  avant  , 
née  d'avance  ;  &  en  foufcrivant 
on  recevra  un  exemplaire  des 
Académiques  avec  le  Latin  &  le 
Commentaire  de  Valentïa  en  re- 
co nu oi flanc e  de  la  Souscription. 
Ceux  qui  fbufcrironc  pouré  exem 
plaire  s ,  en  auront  un  fepticme 
gratis,  y  compris  les  Académi- 
ques. On  en  tirera  50  exemplaires 
en  grand  papier  :>  dont  le  prix  fera 
de  deux  gainées  ;  auquel  cas^ 
payera  une  guînce  &  demie  d'a~ 
vance  ^  les  Académiques  qu'on 
donnera  Serviront  de  reçu*  Les 
Soufcri  prions  feront  reçues  chez 
M.  baillant  ,  Libraire  dans  le 
Strand  s  &  chez  l'Editeur  en 
Threadneedle-Hatton-Court, 

Lyjt*  Oraûwes  &  Fragmenta  a 
Cr.  Lau  &c.  e'eft-à-dire  :  DifcQun 
&  Fragment  de  Lyjîas  ,  en  Grec  ttr 
en  Latin.  M.^ean  Tayîor^  qui  a  pria 
foin  de  donner  au  Public  cette 
nouvelle  Edition  ,  a  revu  le  Texte 
fur  tes  Manufcrîts ,  il  la  enrichi 
dé  Notes-Critiques,  6c  d'une  nou- 
velle Interprétation.   On.  a  ajoute 
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ks    conjeûures  de   M.   Cl.  Jer, 
Markland:  la  Vie  de  Lyfias tirée 
de  Plutarque  ,   avec  des  Remar- 
ques :  une  autre  Vie  du  même  Ly- 
fias avec  un  Jugement  touchant  le 
£enie  de  l'Orateur  &  le  caraûere 
defès  Harangues  ,  tirés  de  Denys 
d'HalicarnalIe,  iT.t'  Ojfr/W  Gmlicl- 
nu  Rowger  ,   m  *Âïdikus  otim  Car- 
melhicis.  17.39.  /tf-40.  Oiv  ne  man- 
quera pas  de  parler  de  cette  Edi- 
tion de  Lyiias  dans  un  des  }our~ 
«aux  fuivans* 

An  E£à)  tawards  dmônjlingtEè 
immater  ialuy  and.frce-agençy  ofthe 
Sont  ,  &c,  c  eft-à-dire  :  EJfai  ten- 
dant à  dimomrtr  fcimm&tiriatitc  dt 
ta  liberté  de  tAm  ,  pour  fervir  de 
réponfejà  deux  Ecrits  >  dont  Tua 
eft  intitulé 1  A  Philofaphical  En^u.1- 
ry  in  io  the  Phyftçai  fpring  ef  hum  au 
affilons  t  &c.  ceft-a-dire  :  Recker- 
ches  Pbilofophiifues  fur  la  caufe  pby* 
Jiquede  tatlion  humain*  t  Bec*  attri- 
bué à  M.  Samuel  Stratt  :  &c  l'autre 
a  pour  titre  :  A  Philofophicat  £tf- 
fxiry  çonctrning  humai  liber-"       '^ 

7  y  S  J&umat  des  Sçavans  , 
ou  Recherches  Philojbphiakesfur  l* 
liberté  de  V homme  ,  &c,  attribué  à 
M.  Antoine  Coliini^  Ecuyer,  Lond. 
chez  S.  Shuckhargh ,  dans  le  Fleet- 
Street,  m-8\  1740. 

An  Hîftùrical  account  §f  the  life 
and  reign  of David  King  of IJraely 
interfperfed  Wïth  Varions  conjeblx- 
res }  digrejfions  9  and  difqttijïtions  3 
inWh.ch  (  among  otherthings  )  M* 
Ejtyle's  critiçifms  afon  the  conduEl 
and  charaBer  of  chat  Prince  are 
fully  confidered,  by  the  Amhourvf 
révélation  exammed  With  candwr, 
Ceft-à-dire  ;  Récit  Hijtort^He  de  là 
Vie  0"  du  Règne  de  David  Rai  d'If- 
raèt^  entremêlé  de  diverfes  con- 
jectures ,  de  dîgreflïons ,  &  de  re- 
cherches s  où  Ton  examine  ,  entre 
autres  chofes  ,  la  critique  que  M* 
Bayle  a  faîte  de  la  conduite  &  du 
cara&ere  de  ce  Princrt  Par  l'Au- 
teur de  f  Examen  définterefle  de 
Révélation.  Chez  Innys  &  Mi 
ty    proche  5.  Paul.  iw-80. 1740* 


Au- 
lela 

r. 
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HOLLANDE. 

d'Utrecht. 

On  trouve  chez  Hetman  Bejfe- 
ting  t  Imprimeur  &  Libraire  ,  an 
Ouvrage  intitulé  :  Jam  FerriiexA- 
men  Juris  Cawntà  &  praxis  fori 
Ecelefîafticî  Prùteftamum  m  causa 
raptki  &  afftmèus  ,  &c.  Cefkà-di- 
re  r  Examen  du  Drvit  Can<m  &  de 
ta  Pratique  du  Drmt  Ecdefiaftique 
des  Proteftans  >  au  fujet  du  rapt  Se 
des  cauiès  qui  y  ont  du  rapport- 
Par  lanmVerrim*  in-8*. 

On  trouve  encore  chez  le  même 
Libraire  un  autre  Ouvrage  dont 
Toici  le  tirre  :  3  A.  Eherhardt  Rau* 
Theohgit  Proffjfaris  Monument* 
Kethftatis  Germante*  ,  ut  puta  de 
Arm  Vbwum  ,  &c.  titm  de  Twnul* 
Honorant  Caii  &  Lueu  Céfarum  , 
&c  Ceft-à-dîre  :  Afonumem  des 
jîntiquitez  £j4Uemagne  ,  &c,  Par 
M,  Rau  3  ProfeiTeur  en  Théologie 
àUtrechtjiff-S0. 


7Éo      hm-nat  des  SfAvms  ; 

Le  même  Libraire  a  auiïi  impri- 
mé de  débite  une  nouvelle  Edition, 
corrigée  du  fçavant  Ouvrage  de 
M.  Fan-dsr-Mmten,  ruriotTgiiie 

^Sc  la  fin  de  l'Empire  Romain  :  De 
mu  &  intérim  Imperii  Romani , 
avec  une  DiÏÏertatîoiT  de  SanBitate 
Summi  Imperii  CiviUs 
I 


DI     L  A    H  A  Y  î. 


On  imprime  ici  actuellement  là 
grande  Hifloire  de  M.  de  Thon  J 
Thuaki  Historia  3  /tf-S°.  Onfe 
iert  pour  cela  de  l'Edition  de  Loiv 
dres ,  &  on  Ce  flatte  que  la  com- 
modité de  la  forme  &:  la  beauté  di 
papier  &  des  carafteres  feront  re 
chercher  cette  Edition  &  la  rer 
dront  prétieufe, 

L'Ouvrage  de  M.  Peffftnger  inti- 
tulé :  Fôrtificatia/i  nouvelle  ,  ou  Re 
£Meil  de  différentes  manières  de  forti- 
fier en  Europe  ,  paroît  depuis  cjueL- 
oue  tems,  Ceft  un  itf-S\  avec  des 
figuees.  1740.. 
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RE    LEY  DEr 

Voici  lé  ritre  de-quelques  Livres- 
nouveaux,  qui  ont  été  imprimés 
&  qui  paroiuènt  ici  depuis  peu. 

i°.  Un  Ouvrage  poftbmne  de 
M.  Jean-Mark  Lancifius  touchant 
le  mouvement  du  cœur  &  les  an&- 
vrifmes,  &c.  J*.  Maria  Lancifii  de 
TMtH  cordis  &  antvrifmatibus ,  *£«* 
fojthwHHm  in  duos  paries  dsvifam  , 
m-40. 174©. 

x°.  Exe  ht  fus  fecundus  &  terri** 
ad  Editienetn  primam  &  Jecundam 
Differtationis  Hiftorica  de  hïnfjeû 
prmutva  y  &c.  jiv&ore  Albert* 
Schultens ,  in^°.  17  3  9. 

30.,  Un  Ouvrage  de  M.  J.  .2fffc*- 
£1? ,  qui  n  avoit  point  encore  paru, 
touchant  les  cérémonies  qui  regar- 
dent la  fepulture  des  Cnrériens., 
&c.  Jo.  Nicolas  Libellas  de  LhlIu 
Chriftianorum  ,  feu*  de  Sitibus  ad 
fepulmram  pert'menùbus  nunc-pri- 
mum  editus  ex  Bibliothecâ  Sigever* 
xi  Havercampi ,  i*-8°.  17 39..         ; 


?6t     Jwmd  da  Sfavam + 

4*,  Une  nouvelle  Edition  des 
Commentaires  de  Jul.  Céfar,  de 
Hîrtmî  ,  Sec,  de  la  Guerre  civile , 
d'Alexandrie,  d'Afrique  &  d'Efpa- 
gne.  Par  M,  Fr.  Oudendorpius. 
C.  ]hL  C&ftris  a  Htrtu  &  œlimtm 
de  Çivili  \  Alix&ndrino ,  Afncanor 
&  Hiffamenf  fallo  ad  vetujltffi- 
marnm  memhranarum  fidem  dnniv 
cafttgAti  à  Framifco  Oudendarph 


ïii-S* 


i7+o. 


FRANCE 
01    Paris. 


Pigtt ,  Libraire ,  fut  le  Quai  des 
jtuguftin»,  à  limage  S.  Jacq*  a  mis 
en  vente  un  Ouvrage  intitulé  :  Re~ 

mal  d Expériences  &  de  Recherches 
Phyfîquesfurla  pierre ,  Se  en  par- 
ticulier fur  les  effets  du  remède  de 
M'iIy  Stephens  ,  pour  difloudre  la 
Pierre.  Par  Mfl  Àfarartd  Se  de  B^e- 
mond  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences.  Il  y  a  prefeiitement  fous 
la  Prdle  un  autre  Volume  iïExpc- 
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rienccs  &  à'Obfervatiom  fur  la  mê- 
me matière. 

Le  Plan  de  la  Ville  &  des  Tau- 
Imergi  de  Paris ,  deflïné  8c  gravé 
en  perfpe&ve  feus  les  ordres  de 
M.  Turgûty  Prévôt  des  Marchands, 
te  de  M"  les  Echcvins  de  Paris  , 
paroît  depuis  peu  de  tems.  Nous 
avions  déjà  plufieursPlans  de  cetfë 
Ville ,  &  même  de  fort  exaâs ,  en 
particulier  de  celui  qui  fut  publié 
en  1718.  dreffë  fur  la  Méridienne 
de  rÔhfervatoire  &  levé  géomé- 
triquement par  M.  l'Abbé  de  la 
Grive  $  mais  il  n'en  avoit  point 
encore  paru  qui  reprefentât  Paris 
B)éme  au  naturel  ,  &  qui  trànfpor- 
té  en  quelqu  endroit  de  la  terre 
que  ce  fbit ,  pût  y  foire  voir  &  Té- 
tendue  flores  principales  beauté? 
de  cette  Ville.  Tel  eft  le  plan  que 
nous  annonçons  ;  on  y  Bût  voir 
d'un  feul  coup  d'oeil  tous  les  Edifi- 
ces &  toutes  les  rues  que  certe 
Ville  renferme  ;  &  fi  on  a  été  con- 
traint de  négliger  quelques  -  unes 
des  régies  de  la  Géométrie  &  de  la 


"6+    Jôtimd  des  S f avant ^ 

Perfpe&ïve,  ce  iVa  été  que  parce 
que  fans  cette  licence ,  on  aurofc 
perdu  une  partie  des  objets  les  plus 
intcrelïàns ,  qui  le  feroient  trou- 
vé cachés  par  d'autres  r  ou  entiere- 
meiu  défigurés.  On  n'a  pu  même 
faire  entrer  dans  ce  Plan  quelques- 
uns  des  Faubourgs  qu'en  partie , 
parce  qu'il  feroit  devenu  trop 
étendu  /  ii  on  les  y  avoir  fait  voir 
en  enrier  ;  &  quoiqu'on  ait  cher- 
ché à  donner  par  et  t  Ouvrage  une 
jufte  idée  de  la  Ville  de  Paris  ?  il 
faut  cependant  convenir  qu'on  a 
été  obligé  d'omettre  encore  beau- 
coup de  choies  ;  il  n'était  pas  pof- 
fible  de  rendre  parfaitement  a  la 
fois  Se  l'immenhcc  de  cette  Ville, 
&  la  magnificence  de  toutes  les 
parties  qui  la  compofant* 

Ce  Plan  en  perfpedive  a  été  gra- 
vé en  10  planches,  qai  raflèmblécs 
forment  une  grande  Carte  de  dk 
pieds  de  cours  fur  7  pieds  &:  demi 
de  haut.  Mais  ces  10  planches  peu- 
vent être  réliées  en  un  vol.  com- 
.  me.  elles  Tout  été  efFefti  venient  ; 
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Se  pour  en  faciliter  l'ufage  &  fup- 
pléer  la  grande  Carte  ,  on  a  fait 
graver  une  itmc  planche  5  dans  la- 
quelle le  plan  eft  réduit  en  petit , 
iuivanc  le  même  trait  de  la  péril 
peftive  «qu  ou  a  obfèrvée  dans  le 
grand.  Ce  Plan  réduit  eft  diviie 
par  des  lignes.,  qui  forment  vingt 
carrez  égaux  s  dont  chacun  renfer- 
me l'efpace  jnfte  &  les  différente* 
parties  de  la  planche  à  laquelle  il 
a  rapport.  Le  chiffre  qui  le  trou- 
ve dans  un  des  coins  de  chaque 
carré  du  Pian  réduit ,  indique  la 
planche  qu  il  reprefente ,  ou  IW 
trouvera  le  même  chiffre.  Ce  nou- 
veau  plan  en  perfpe£Hve  a  été  levé 
Et  deffiné  par  M.  £reuz.y  gravé 
par  M.  Lucas  y.fk  écrit  par  M.  Ait- 

Grœmmmkd  tmrvœ  Efpanala^Scc. 
c'eftà-Jirc  :  Grammaire  Efpagwte 
&  Frafffêifi  ,  par  le  S?  François 
Kvbrino  ,  corrigée  &c  augmentée 
conCderablement,  Cinquième  Edi- 
tion. Chez  Pierre  Whtty  Libraire, 
uië  S<  Jacq*  à  l'Ange  -  Gardien  ê 


y6S  Journal  des  Sf avons  , 
in  iim  1740,  Cette  nouvelle  Edi- 
tion ,  qui  eft  imprimée  correcte- 
ment, a  été  faite  lut  l'Edition  la 
F  lus  ample  &  la  plus  correcte  que 
Auteur  ait  publiée  lui-même.  On 
y  trouve  le  petit  Dictionnaire  de 
mots  Efpagnols ,  qu'on  a  accoutu- 
mé de  joindre  à  cette  Grammaire, 
&  ou  a  mis  à  la  h  1 1  un  petit  Cata- 
logue des  Livres  Efpagnols  qui  le 
vendent  chez  le  même  Libraire» 

Montaiam  p  Libraire  ,  Quaï  des 
Auguftins  ,  à  la  Ville  de  Montpel- 
lier ,  débite  un  Plan  du  Syfîcmc  Sa  - 
taire  $  avec  les  Orbites  des  PUnites 
&  des  Comités  connues  ,  drefle  iur 
la  Cane  Angloife  de  M.  Wtjiony  6c 
fur  les  Tables  des  Comètes  de  M, 
Halley  *  fuîvant  les  principes  de 
M.  Newton.  Cette  Carte  reprefen- 
te  le  Syfleme  général  des  Planètes 
6c  des  Comètes  \  chaque  Orbite 
conferve  ici  la  m£me  proportion 
qu'elle  a  dans  la  nature,  Les  di- 
flances  de  la  Terre  au  Soleil ,  6c 
des  autres  Planètes  à  cet  Aftre  y 
ibnt  marquées ,  amû  que  le  rap- 
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jort  de  leurs  denfitez  à  celle  de  la 
Terre-  On  y  trouve  encore  une  ex- 
plication générale  du  Syftême  de 
Univers  ,  fuivant  les  principes 
le  M.  Newton;  Le  prix  eft  d'une 
ferre  ifeize  fols. 
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77 i  Journal  isi  Sçétvmî  ; 
re  Ecclefiajlitftte  de  M.  Fhury  5  5c 
jiotam  ment  celai  du  j4mc  Volume 
dans  le  Journal  du  mois  de  Février 
ï7jj.  Nous  allons  reprendre  la 
fui  ce  de  cet  Ouvrage  y  &  nous 
parlerons  aujourd'hui  du  3  jraE  vol. 
Il  comprend  un  efp.ace  de  14  ans, 
que  l'Auteur  a  diviie  %  à  fon  or- 
dinaire ,  en  |  Livres,  Ils  roulei] 
principalement  fur  les  troubl 
que  les  Proteftans  de  France,  d'Aï 
gleterre  >  &  des  autres  Pays  conti- 
nuèrent d'y  caufer*  Se  fur  les  me 
fures  que  les  Puiiïances  temporel 
les  &  fpltituelles  prirent  pour  ei 
arrêter  le  progrès. 

Le  Pape  3  après  avoir  e(ïàyé4n 
utilement  toutes  les  voyes  de  dou- 
ceur Se  de  charité  pour  faire  ren^ 
trer  la  Reine  Elizabeth  dans  le  feiu 
de  TEglife  >  lança  enfin  contre  elle 
une  fentence d'excommunication , 
&  déclara  tous  les  fujets  abfous  du 
ferment  de  fidélité*  Mais  la  (éve- 
nté des  Loîx  que  cette  Prînceflè  fit 
publier  contre  les  Catholiques  ar- 
xm  les  fuites  de  cette  fentence  1 
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Charles  IX.  &  Henri  III.  ne  fo- 
rent guéres  plus  heureux  dans  tout 
ce  qu'ils  entreprirent  contre  les 
Calvinjftes  de  France* 
~  Comme  la  célèbre  négociations 
qui  mit  la  Couronne  de  Pologri* 
iur  la  tête  du  Duc  d'Anjou  ,  futf 
traverfée  par  les  Proteftans  de  ce 
Royaume  qui  vouloient  avoir  uiy 
Prince  de  leur  Religion  5  l'Auteur 
perfuadé  (ans  doute  que  cet  éven^-* 
ment  tenoit ,  du  moins  par  cet  en- 
droit, a  THiftoire  Ecclehaftique,  le 
raconte  dans  un  aflèz  grand  détail. 
Ce  n'eft  pas  la  feule  occafion où  il 
ièmble  quelquefois  perdre  fon  ti-> 
are  de  vue ,  &  groflir  un  peu  fore 
Ouvrage  de  difterens  événement 
qui'n'y  ont  pas  un  rapport  bico 
direû. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  tout  ce 
qu'il  a  raflemblé  dans  ce  Volume  i 
au  fujet  de  plofieurs  cenfures  fai-* 
tes  par  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris.  Une  des  plus  célèbres  ftur 
celle  qu  elle  porta  contre  la  Tra- 
duction Françoiie  de  la  Bible  car 


77+  Jourftéd  '  dès  SfAVœtff  , 
René  Benoît  Curé  de  S.  Entache 
Quoique  cet  Ouvrage  eut  été  af 
prouvé  par  Pierre  de.Gondy  Evê^ 
que  de  Paris*»  Se  par  plufieurs 
Doreurs  de  Sor bonne*.  Cepen- 
dant le  pins  grand  nombre,  d'en- 
cre eux  le  proferivic,  comme  fa- 
vorable aux  nouvelles  Hé  réfies,  Se 
cette  cenfure  fut.approuvce par  ui 
IJref  que  le  Pape,  écrivit  à  la  Facul- 
té y  où  il  marquoit  qu'il  y  avoic 
eji  e$èr  y,  uni  dans  le  Texte  de 
cette*  Tradition  que  dans  les  No- 
tes donc  elle  et  oit, accompagnée 
plulïans  héréfies  &  blafphémes 
&:  en  conlïquence  faîfoît  défenfe* 
4ê- kiire  ibus  peine  dexcommu- 
Jti  cation*. 

Il  Releva  encore  une  autre  affai- 
re qui  ne  cauia  pas  moins  de  divi- 
^on  parmi  les  Théologiens  de  ce 
tem^Ce  fut  à  1  occaûon  d'unTrai- 
té  furTlncamaiion  que  le  Jtiuîtc 
Mâldonat ,  le  plus  célèbre  Profef- 
fçur  de  Théologie  qu'il  y  eut  poi 
lors  ,  avoit  dî&éà  les  Ecoliers  r  î 
à§m  lequel  il  pariait  de  l'immacun- 
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Conception  dé  la  Ste  Vierge , 
comme  d'une  opinion  probléma- 
tique. Il  fa:  cité  plirtîeuts  fois  par 
rUnî* et/né  ,  mais  ayant  refufé  de 
comparokre  >  l'affaire  ftu  rén~' 
voyce  à  TEvêque de  Paris.  L'Uni- 
Verfité  ,  dans  la  dénonciation 
qu'elle  fit  du  Traité  de  Maldcmàt , 
&  qui  fut  dreflec  dans  une  aifem- 
Blée  des  quatre  Faculté^  >  repre- 
fenca  à  ce  PrélatV  que  quoiqu'il 
^r  notoire,  que  l'Eglifede  Fran- 
>  principalement  depuis  le  De- 
et  du  Concile  de  Bâle  >  avoît 
iûjodrs  cru  &  tenu  que  Marie 
roit  été  exempte  de  la  tache 
ia  péché  originel  ,  cependant 
aldonat  >  fans  égard  aux  raifons 
te  prudence  3  aux  motifs  de  pieté 
&  aux  loix  de  lâchante,  enfeî- 
gnoït  le  contraire ,  &  ouvroit  par 
cette  dodrine  la  porte  au  Schîfme, 
&  infpîroitdû  mépris  pour  les  Sta^ 
ftrfS  deTtJnïverrïté. 

Maïs  Piètre  de  Gondy ,  déjà  me- 
ntent de  la  Faculté,  pareequ  elle 
toîc  élevée  contre  UTtadù&v^w 
1  ¥*\\\\ 


: 


jyé  fwrtfdl  des  Sçâ&dm , 
,  de  René  Benoît  qull  avoir  approu 
vie,  prie  la  défenfed&Maldonat, 
&  après  avoir  examiné  fes  Ecries  : 
l'avoir  interrogé  lui-même  ,  &  ït 
cueilli  les  fuffrages  de  huit  ounei 
Docteurs,  rendit  une  fentence  pa 
laquelle  il  déclara  que  ce  Jéfuire 
n'a  voit  rien  avancé  de  contraire  * 
la  foi  &  qui  contînt  la  moindre 
erreur.  En  effet ,  dit  le  Continua 
teur  3  »  Maldonat  n'a  voit  point 
»  combattu  le  fentiment  de  fim- 
«  maculée  Conception  qui  eft 
&  autorife  dans  l'Eglife  3  Se  qui  ef 
**le  fentiment  de  prefque  toutes 
"  les  Egtifes  Catholiques  ^  fl  s  e- 
»  toit  contenté  d  avancer  que  ce 
m  n'écoît  pas  un  dogme  de  foi. 

I/Univerfité  appella  de  cette 
Sentence  au  Parlement,  Maldonat 
de  ion  côté  ptefenta  une  Requête 
à  l'Evcque  de  Paris  pour  fe  plain- 
dre de  ce  que  par  ce  procédé  >  TU- 
niverfité  bleiïoit  la  dignité  Epifco- 
pale  en  ce  qu'elle  s'in^eroit  de 
porter  Ion  jugement  fur  ta  dodtri-' 
ne  ,  &  de  condamner  des  Ecrits 
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9c  des  Livres  :  ce  Prélat  faifant 
droit  fur  cette  Requête  f  menaça 
le  Reéteur  Se  les  Do&eurs  ea 
Théologie  de  les  excommunier  f 
s'ils  conrinuoient  leurs  procédure^ 
contre  Maldonat.  Ceux-ci  n'ayant 
eu  aucun  égard  à  cette  défeufe  ,  il 
les  déclara  en  effèt  excommuniés. 
Ils  en  appelèrent 'comme  d'abus 
au  Parlement-  Uaflfàire  y  fût  pi  ai- 
dée, les  portes  fermées.  L'Unïver- 
fité  y  fut  maintenue  dans  les  pri- 
vilèges s  &  la  Sentence  de  l'Eve- 
que  de  Paris  fut  déclarée  abufive  , 
comme  contraire  aux  privilèges 
de  l'Uni  verfi  té.  Depuis  cet  Arrêt 
Maldonat  s'abftint  d'enfeiguer  à 
Paris  5  &  fe  retira  à  Bourses  j  011 
il  s'occupa  à  travailler  fur  l'Ecritu- 
re  Sainte  3  Se  à  mettre  en  ordre 
une  partie  des  Ouvrages  que  nous 
avons  de  lui. 

Les  concertations  qu  excitèrent 
dans  les  Pays-Bas  les  fentîmens 
de  Michel  Bai  us  fur  lp  libre-arbî- 
tre  &  fur  la  Grâce ,  eurent  des  fui- 

;  plus  conftderables ,  aufïi  repsu 
zKv 
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loîirenc-elles  ibuvent  dans  ce  Vc 
lumc.  On  y  voir  l'A&e  de  fourni 
iion  que  Baïus  donna  à  la  Bulle  c 
Grégoire  XllL  qui  coniusnoitee 
If  que  Pie  V.  ,avo«  déjà  public 
contre  ce  Do&eur  y  qui  croie  poi 
l<ws  Chancelier  de  rUniverficé  c 
Douay ,  il  y  déclare  que  plufieu, 
des,  proportions- -condamnées  p< 
le  Pipe  font  contenues  dans  que 
ques  Livres  quil  avoLt  cooapofés 
quelles  y  font  dans  le  inenic  fei 
auquel  elles  ont  été  profentes  5  i 
qu  il  acqmefee  pleinement  à  lei 
condamnation*  Mais  Baïus  oubt 
bîeivcot  les  e-ugâgemew- »  Se  dai 
iifle  difpute  publique  touchant  . 
mérite  des  «covres  s  il  avança  *?  qt 
**  l'homme  a  voit  été  créé  pour  fo 
»  re  de  bonnes  œuvres  ,  comir 
"Toiléau-peuT  voler  >  mais  qued 
3»  même  que  loifeau  ne  peut  vole 
«  s'il  a  les  aîles  rompues  *  ain 
*  l'homme  ne  peut  faire  le  bien 
«  parce  que  depuis  fa  chûce  fes  foi 
»  ces  font  biffées  3  «cette  Propo 
fiÔM   reuouvelU.   les   ancienne 
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diiputes ,  &  donna  encore  lieu  à 
de  nouvelles  cenfures. 

Le  Continuateur  donne ,  à  Ion 
ordinaire  s  une  idée  de  la  Vie  des 
Hommes  llluftres,  des  Cardinaux 
&  des  Sçavans  ,  fort  Catholiques  , 
ibit  Proceftans  j  qui  fonc  morts 
dans  Tannée  dont  il  écrie  THïftoire. 
Parmi  ceux  dont  il  parle  fous  Tan- 
née i  fSî.  il  y  en  a  peu  qui  ie  foit 
rendu  plus  célèbre ,  ni  qui  ait  peut* 
ctre  plus  abufé  de  Telprit  &  delà 
Science  que  Guillaume  Poftel. 
Mais,  félon ûotre  Auteur ,  Poftel 
croit  plus  foi* qne  méchant  Se  plus 
extravagant  qu'impie  ;  après  n'Ê- 
tre forti  des  prifons  de  Tlntquifi-i 
tion  de  Venife  que  parce  qu'A  y 
fof  regardé  réellement  comme  ui> 
infenre ,  apfès  avoir  de-la  été  obB- 

fé  de  iorrir  de  Paris,  oà  fes  vU 
ons  fur  la  Mère  Jeanne  lui  a^ 
voient  fakité  de  nouvelles  aftairÊSj 
&  s'être  retité  en  Allemagne  à  la 
Cour  de  TEmperear  Ferdinand  j 
il  afcyuraûu  fit  iemblant  d'afcjuret 
k$  erreurs ,  8c  reyim  en  France.  Il 
i  K  vj  . 


ySo  Jottriïa!  des  Spavani  > 
y  fut  rétabli  dans  la  Chaire  de 
Profellcur  Royal  en  Mathémati- 
ques ëc  en  Langues  Orientales  , 
qu'il  avoit  déjà  remplie.  Mais  plu- 
sieurs années*  avant  fa  mort,  il  la 
quitta  ïans  qu'on  enfçache  bien  U 
rai  Ion  5  Se  le  retira  au  Mo  nalrere 
de  S*  Martin  des  Champs  de  Paris; 
car  il  y  a  d'autant  moins  lieu  de 
croire,  comme  quelques-uns  l'ont 
écrit  a.  qu'il  y  eut  été  renferme  par 
autorité  ,  qu'il  croit  dans  cette 
Maifon  ,  lorique  Catherine  de 
Médicîs  lui  offrit  la  place  de  Pré- 
cepteur d'un  de  fes  enfans  >  il  ne 
1-accepta  pas  t.  &  mourut  dans  fa 
rétraite  a  l'âge  de  71  ans* 

Le  Continuateur  juftifie  Poftet 
de  lacculàtion  d  athéifme  &  d'hé- 
réiïe  que  plusieurs  Théologiens 
avoient  intentée  contre  lui,  &  rap- 
porte les  erreurs  dans  lefquelles  il 
W  paroît  que  ce  Sçavantétoît  vé- 
ritablement tombé*  La  principale 
&  la  fource  de  toutes  les  autres , 
étoit  qu'il  prétendoït  démontrer 
par  la  laifon  Se  parkPhilofophie 
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tous  les  Dogmes  de  la  Religion- 
Chrétienne  >  les  Myftéres  mêmes 
de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation. 
Entre  autres  folies,  ilfe  figuroir 
qu'on  pouvoit  lire  dans  les  Cieux 
tout  ce  qui  eft  dans  la  nature ,  8C 
que  les  merveilles  qu'elle  renfer- 
me ,  étoiènt  écrites-  en  caradteres* 
bébreuz  ,  formés  par  L'arrange- 
ment des  étoiles.* 

Il  finir  ce  qui  regarde  cet  Hom- 
me extraordinaire  en  donnant  une 
courte  analyfe  des  Livres  qu'il  a 
(aies  fur  la  réunion  de  tonte  là  terre. 
Bèftel  s'y  propofe  de  ramener  tous 
les  Peuples  de  l'Univers  à  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  &  y*  tourne 
E'rocipalement  (es  armes  contre 
Payens ,  les.  Mahométans  So 
ksijmfe.- 

LTiiftoire  de  la  reformation  du 
Calendrier  n'eft  gasun  des  articles 
les  moins  curieux  de  ce  Livre  -,  tm  y 
voit  les  mefures  que  Grégoire  XIIL 
prit  pour  le  purger  des  erreurs 
oui  s'y  étoient  glitfées  ,  &  pour  le 
taire  recevoir  dans  les  différent 
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Etuts  de  la  Chrétienté. 

Comme  le  Pape  avoit  demandé 
'à  la  Faculté  de  Théologie  de  Pans 
fon  fentimenr  fur  h  ré  formation 
du  Calendrier  >  il  parut  fous  le 
nom  de  cette  Faculté  une  réponfe 
au  Pape  dans  laquelle  on  combat 
fon  projet  $  mais  le  ftïle  en  eft  fi 
mauvais  Se  les  raifons  fi  frivoles  , 
qu'on  ne  croit  pas ,  dît  le  Conti- 
nua teur  ,  qu'elle  foit  de  ce  corps. 
11  parois  fur  au  moins  ,  ajoute-r-il, 
qu'elle  fût  publiée  fans  fon  aveu  : 
on  prétend  même  que  la  Faculté  ne 
délibéra  point  fur  cette  matière  & 
Ton  lien  trouve  rien  dans-  les 
Aftes  de  fes  Àflèmblécs.  * 

C'en  eft  allez  pour  faire  eonnoî- 
ttç  ce  Volume  ?  nous  parlerons  du 
iuivaiit  dans  le  Journal  prochain,  - 


<mv 
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UECJONS  DE  PHrsiQVE* 
contenant  les  Llimens  de la>Phy~ 

.   figue   déterminés  par  les.  fentes. 
têix  de*  Mhb*ni<fHej>  expliquées 
**  Collège  Reyal  de  France.  Par 
SofephPrivM  de  Molière  s  9  Pro 
fijffeH*  Royal  en  Phdofopkte  ,    dt 
FMcadtmt  des  Sciences  &  Àiem~ 
bre  de  la  Sochté  Royale  JkLen* 
dres.  1 739.   A 'Paris ,   cher  la  ? 
Veuve  Brocas , .  roc  S.  Jacq*  au> 
Chef  S.  Jean  :  chez  Afitfîer,  à 
Tencrée  du  Quai  iet  Àagnftinsy 
du  xofié  du  Pont  S.  Mchel  ^  à 
l'Olivier  :  ifcchez;  Jofeph  Eullat'^ 
Irtiprimcui^  Libraire ,  rue  des  : 
Piètres?  près  S.  Serceria ,  il  l'fc-  - 
magfrSimt  Jpfcpk  ToœcIV^ 
vofc  m-i2r.  pag.  594.  •  ; 

CE  Volume  eft  la  fintê  de» 
trois  autres  dont  nous  avons 
parlé  dam  les  Journaux  précédera, 
fi»  Leçons  principales  en  font  le 
fujec  i°.  L'Aftronaorie-Phyiiqucjj 
ouJ'expticatian  xnéchankiuç  d&x- 


7S4;    Imrn&l  des  Sç#V*ns  \ 
inouvemens  des  Àftres. 

i°.  Les  Phénomènes  des  corps  £ 
refïort ,  déduits  de  la  loi  générale 
du  choc. 

j°.  Le  détail  des  loix  générales 
du  choc  j  jfbït  dîreftj  foit  oblique, 
4*.  L  explication  méchanique  de 
la  propagation  ,  direction  ,  réfle- 
xion ,  inflexion  &c  réfra&ion  de  la 
lumière. 

ï°.  La  caufe  méchanique  des 
couleurs  ^  tant  de  celles  qu'on  ob- 
tient par  le  prîfmeque  de  celles  des 
corps  fèniïbles. 

6°.  Une  nouvelle  démonftration 
deTexiftence  de  Dieu* 

Plus  on  eft  înflruk  5  plus  on  eft 
frappé  de  cette  régularité  .qu'on 
remarque  dans  les  Aftres,  qui  part 
necelïairement  de  quelques  loix  , 
ce  font  ces  mêmes  loix  que  les 
Plïilofophes  ont  cherchées  ^-cher- 
chent encore  avec  camde  foin. On 
convient  allez  aujourd'hui  de  la 
diftance  des  Planètes  j  du  teins  de 
leur  révolution  ,  de  leur  incHnai- 
Xbiifur  le  plan  des  orbites  qu'elles* 
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parcourent ,  de  leur  rotation  fur 
elles-mêmes  :  mais  ce  ne  fonc-là 
que  des  faits  ou  des  phénomène? 
qui  ont  certaines  caufes,  M.  de 
Molieres  entreprend  d'expliquer 
dans  fa  première  Leçon  le  mouve- 
ment des  Affres  par  le  feul  princi- 
pe des  méchanïques,  L'Auteur  qui 
a  (ènti  que  le  Syfteme  de  Defcar- 
tes  ne  pouvoîc ,  a  cet  égard  5  fubfî- 
fler  tel  que  ce  grand  homme  la- 
vok  imaginé  *  a  longe  à  le  rési- 
lier ,  &  il  cft  perfuadé  ,  avec  ce 
changement  >  que  e'eft  le  feul  qu'il 
faille  admettre* 

L'Acteur  veut  donc  faire  voir 
ïd  comment  les  Planètes 
être  avant  leur  formation  àt 
les  fixes.    Il  paroît  aflez 
<f  expliquer  pourquoi  8c  cor 
le*  Planètes  fe  font  arrêt 
certaine   diftance   du   centre 
tourbillon  dans  lequel  elles 
placées  j   il  n  eft  pas  plus  ai 
içavoîr  pourquoi  ces  me  mes  Pland 
tes  déclinen^^HU^Tquarf 
Ai  tourblllo  HfiklulK 


fi$  Jturnal v  des  Sçavam , 
res  cherche  à  faire  connokre  qu  u* 
ne  Planète  entraînée  par  le  tour- 
billon iolaire  a  dû  s  arrêter  à  une 
certaine  diftance  ,  telle  que  les  ob- 
fervatïons  nous  l'indiquent-  ^  &c 
qu'une  Planète*  en  quelque  endroit 
du  tourbillon  qu  elle  Te  trouve  s  fe- 
ra pouflee  vers  l'Equateur  de  la 
couche  de  ce  tourbillon ,  Se  qu'el- 
le y  circulera  continuellement»  swi 
ne  fur  vient  de  nouvelles  caufes.' 
Pour  farisfaire  à  toutes  ces  expli- 
cations r Auteur  rejette  les  roui  bil- 
Ions  cilindriques  8c  fphérïqaes»  Se 
conclut  que  pour  le  mouvement  des 
Planètes  il  iuffît  que  le  tourbillon  < 
foit  un  peu  moins  comprime  d'un 
certain  côte  que  d'un  autre*  ce  qui 
obligera  ces  mêmes  Planètes  à  dé- 
crire des  ElKpfes  dont  le  Soleil  fe- 
ra un  des  foyers  >  &  dont  las  plans 
pafleront  tous  par  le  centre  de  cet 
Aftre.  Voilà  le  précis  de  ces  loir 
aftrotiomîques  que  notre  Phyficien 
donne  dans  un  grand  détail 

La  Leçon  ttf**  eft  une  fuite  du 
jnême  fujçt ., .  il  s'agit  de  rendrai 


*, 


ruîfon  pourquoi  l'axe  d*u  ne  Plane- 
te  peut  être  inclinée  fur  Tôt  bue 
quelle  décrit  autour  du  Soleil,  car 
Ton  ri  ignore  pas  que  Taxe  de  la 
Terre  fait  un  angle  de  if  &  demi 
environ  s  avec  Taxe  de  rEcliptî— 
que,  celui  de  Saturne  de  jo°  50'» 
celui  de  Jupiter  de  z°.  La  Terre 
ayant  deux  mouvemeiis  partîcu* 
lîcis  ,  l'un  autour  de  ion  centre 
qu  on  appelle  le  mouvement  jour- 
nalier y  1  autre  un  Ji-ouvemeiu--  aiv- 
îiuel  contre  Tordre  des  Signes ,  il 
a  fallu  en  déduire  les  cailles  de  la 
forme  de  ces  tourbillons.  Les  étoi- 
les fixes  ne  Jonc  pas  exemptes  d'un 
nîouvement  particulier  $  quoique 
fort  lent  3  elles  nous  paroïrfènt  fe  ~ 
mouvoir  félon  Tordre  des  Signes^ 
&  décrivent  des  cercles  parallèles 
a  FEcliptlque*  Tous  ces  mouve- 
mens  iont  connus  &  confiâtes , 
mais  les  explications  ioufrienc 
beaucoup  d'embarras*  Notre  Au* 
teur  les  tire  toutes  du  fonds  du 
même  S  y  lie  me.  II  ne  reconnaît 
point  d'autre  loi  qui  foiu»ediani~ 
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que  que  celle  qui  part  de  fes  prîn* 
pes.  Les  régies  de  Kepler  ,  qui  , 
felon  les  Newtonlens  ,  ne  peuvent 
fubfifter  dan?  Fhypothéfc  du  pleih 
&  des  tourbiHons ,  font ,  félon  M, 
deMolieres,  une  nouvelle  démon-» 
ftration  de  la  fofidité  du  Syftême 
Cartéfienre&ifiépar  cet  Auteur** 
Le  mouvement  de  la  Lune  * 
dont  l'irrégularité  eft  aflèz  connue, 
a  coûté  un  tems  confideràble  aux 
Aftronomes,  ila<f abordfallus  aflii- 
xer  d'une  exa&e  observation.  Mafo 
k  certitude  n'en  a  «as  facilité  i'ex-* 
plicarîot*pbyfique?les  mouvement 
*d\>fciHatlon  d'occident  en  orient 
d'environ  deux  degrez  &  demi  de 
part  &  d'autre,  ainfi  que  celui  du* 
Septentrion  qui  fuit  te  mouvement 
des  nœuds  &  qui  eft  d'environ  18* 
de  part  &  d'autre ,  «  ont  exercé  le» 
plus  grands  Physiciens.  D'oi\  peut 
provenir  la  cauiê  générale  de  ces 
mouvemens  ?•  quel  peut  en  être  le 

Srincipe  ,   ainfi  que  du  flux  8c  re~ 
ux  de  la  mer ,  ce  font  autant  de 
queftions  aufquelle»M*  de  M.  pré- 
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tend  farisfeue  par  fes  propres  hy- 
pothciès  &  remporter  la  vtâoire 
iûr  les  Kewroniens  qui  paroii- 
foient  ici  les  plus  invincibles, 

»  U  n'y  a  »  dit-il  ë  dans  le  mou* 
p  veinent  irrégulier  de  la  Lune  au- 
n  cime  dreonftanec  tant  ioit  pe 
^remarquable  dont  on  ne  puiiîc 
«découvrir  la  cauie  méchanïque 
«dans  le  Syftême  du  tourbillon 
»re£Ufié  »  lans  l'aide  d  aucune 
«nouvelle  fuppofirion ,  ni  phyfr* 
«  que  ni  méchanïque. 

La  17™  Leçon  eft  partagée  en 
14  proportions.  Le  fujet  eft  li 
choc  des  corps  f  on  en  diftïngue  de 
trois  tories  t  tes  corps  mous,  les 
corps  durs ,  Se  les  corps  à  reflorc* 
Quoiqu'on  confidereces  corps  corn- 
me  parfaitement  durs  ou  parfaite- 
ment mous  ,  on  lçaît  néanmoins 
qu*îl  n'en  exîfte  point  de  tels,  &  ce 
H  eft  que  pour  une  plus  grande  fa- 
cilité qu'on  les  examine  dans  cette 
fuppodrion.  Une  queftion  dePhy- 
fique  qu'on  peut  regarder  comme 
peu  connue ,  eft  U  caufe  qui  occa- 


-7£0  Jwmàl  des  Sçavâns,y 
Tienne  le  rdïore  des  corps.  M,  de 
M.  foupçonne  que  les  patits  tour- 
billons dont  les  corps  fenfibles 
iont  formés  y  pour  mien  t  Être  le 
rinqpe  de  cette  raideur  ,  qui 
.ugmente  à  mefure  qu'ils  fout 
comprimés  >  3r  3e  cet  effort  que 
les  mobiles  fout  pour  repren- 
dre leur  figure.  Il  attribue  le  ref- 
fort  impartait  à  la  fëparation  de 
leurs  parties  iufenfibles  qui  foire 
ceflèr  laftion  du  milieu  compri- 
mant, 

Lorfqu  on  entre  dans  le  détail 
ie  ces  loix  du  choc ,  il  ie  prefente 
une  difficulté  confîderable.  Que 
1*ûii  imagine  deux  boules  homogè- 
nes de  jafpe  ou  dlvoïre  Ce  mou- 
voir dans  la  ligne  droite  qui  pafle 
par  leurs  centres  ,  dont  l'un  A. 
avec  i  de  malTe  8c  u  devîtefle 
choque  l'autre  B.  en  repos  avec  10 
de  maiïè  *  on  trouve  par  l'opéra- 
tion que  le  corps  A.  rejaillira  avec 
9  de  vîte/Te,  &le  corps  Bavec  deux 
degrez  de  vîtefïè ,  ce  qui  en  tout 
fait  une  quantité  de  mouvement  ; 

*9* 
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;(  A.  i  m  n      (  B.  10  m  o 
~±*  i  m  4         +  iow  i 


"lî  fggfc  £e  concevoir  SQajixje** 
Je  çoçps  choquait  Â.  qui  Vavxnc 
*que  ii  degrçz  de  force  avant  le 
<cfaoc  &  qui  n'en  a  pu  perdxpque 
jo  durant  le  bandeçoçuic  du.  tdfita^ 
a  produit  4eux  effets  igaux^  dojoc 
chacun  4en*aflde  lyie  tore?  de  w 
a^rfiz  doùWede  GeUéjqueie  cojg* 
i^pqiijWH.perd^  #64  pofepcpviè- 
W.  ÇÇ»£  %t^^.ent^«Q0de  owuyer 
TOPF  fl*i  picole,  cfctoi  i*e  ça* 

"  Mt  ï-»b«it?  4H0ÎC:  éisfriwpÉ 

jfe  «ffft  4î|Ecid^qu1UvQicxUwft' 
|p»6 ieiuxip.âjes  de  J&mx«$ >  l'uup 
jfiiï  ^pi«0pitj6)weinorie  dont  U 
^efoie  eftKroafle  xwlripiice  par 
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que  j  il  avoît  nommé  l'autre  force 
*vive  qui  eft  le  produit  de  la  malle 
par  le  quarré  delà  vueffè.  Dans 
cecte  hypothéfe  il  arrive  que  la 
quantité  de  mouvement ,  après  le 
choc  ^  eft  toujours  la  même  qu'au- 
paravant, tel  qu'on  peut  voir  dans 
I  exemple  propofé  ou  quarrant  i  r , 
qui  eft  laviterfe  du  corps  choquant 
A,  on  aura  ixi  ,  &  quanant  pa- 
reillement 9  &  i ,  qui  font  les  vî- 
teflès  réfultantes  du  choc  qu'on 
multipliera  par  les  maflès  s  on  au- 
ra aufli  xzi }  qui  eft  la  totalité  du 
mouvement  qui  exiftoit  avant  le 
choc*  Mais  n*eft-ce  pas  plutôt  une 
conféquence  à  déduire  qu'un  prin- 
cipe à  admettre  3  quand  un  illu^ 
ftre  Académicien  (*) ,  fi  accoutumé 
à  traiter  les  queftions  épïneufes  de 
IaPhyfique,n'enaurok  pas  démon- 
tré la  fauflèté,  il  eft  vifible  que  cet 
efl^t  réel  procède  de  la  caufe  du 
reflbrt,  êc  par  conféquent  la  force 
vive  rfeft  pas  le  fondement  de  la 
caufe  du  reflort  :  de  plus,  dans  le 
tas  du  choc  des  corps  durs  il  n'y  a 

ai 

(^M.dcMairan. 
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ni  augmentation  ni  diminution  de 
vîteflè,  il  le  fait  dans  toute  la 
malle  des  mobiles  une  difttibution 
égale  de  la  vîteflè  que  le  corps 
choquant  a  avant  le  choc.  Cette 
augmentation  de  vîteflè  ne  vient 
donc-  qu'après  le  choc  ,  cette 
multiplication  de  force  nexiftoit 
donc  pas  auparavant ,  la  force  vi- 
ve n'eft  donc  pas  une  explication 
de  la  caufe  du  reflbrt. 

Pour  expliquer  avec  foin  cette 
matière ,  il  a  rallu  pofèr  des  lem- 
mes  ou  propofitions  préparatoires^ 
nous  y  arriverons  en  abrégeant  les. 
idées  de  notre  Auteur.  On  voit! 
clairement  que  dans  le  choc  dé» 
corps  durs  le  mouvement  doitïe 
f^ire  dès  le  premier  inftantduchoc. 
fans  aucune  fucceffion  de  tens  ni 
de  lieu  ,  puifque  les  corps  c^iis  ne' 
peuvent  changer  de  figu  e  par  le 
choc ,  &  que  1  uitëivalle  qui  eft 
encre  leurs  centres  doit  demeurer 
lé  même  \  ainfi  le-'  corps  cho- 
quant perdra,  des  le  p  '    "  r  in, 
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7<?+  lùHrnat  deî  SçâVâiïs  , 
ftant ,  toute  fa  force ,  &  le  corps 
choqué  l'acquerera  fans  aucune 
iucceiïïon  >  fa  choie  ne  Te  pafle  pas 
ai  nu"  dans  les  corps  mous ,  les  par- 
ties peuvent  s'approcher  les  unes 
des  autres  %  Se  doivent  s'applatïr  ; 
mais  cette  approche  mutuelle  des 
parties  de  ce  corps  ne  peut  aug- 
menter ni  diminuer  leurs  forces 
dans  le  choc  :  d'où  l'on  voit  que  la 
compte  ffioti  ne  contribue  en  rien 
à  l'augmentation  de  leur  mouve- 
ment :  voyons  l'application  que 
nous  ferons  de  ces  idées  pour  les 
corps  à  redores  ^  ils  participent  de 
tous  les  deux  eu  quelque  chofe.  Se 
s'éloignent  en  quelques  autres  ;  id 
la  communication  ne  peut  fe  faire 
que  peu  à  peu  &  £n  s'applatiiïant , 
die  eft  la  fuite  infinie  de  petits 
chocs  :  le  corps  choquant  parcou- 
rant un  petit  efpace  le  corps  cho- 
que en  parcourera  un  autre  peiv- 
dant  un  tems  égal* 

Pour  mieux,  concevoir  la  diffi- 
culté qui  furvïent  dans  l'effet  d*un 
corps  iv  reilort  ,  qu'on  imagine  une 


bbole  d'ivoire  tomber  far  an  plan 
avec  io«  dfegrez  de  vîteflè  quelle 
4mra  acquife  par  fa  chute  ;  l'expé- 
rience aopreiki  qu'elle  remontera  , 
à  peu  dé'  choie  près  ,  jufqu'au 
point  d'où  dn  la  fait  tomber  9  or  ce 
corps  né  pieut  bander  le  reflort 
quffl  ne  ]**&  de  fa  vîtfeflè ,  dW 
autre  cét&,  il  fit;  peut  le  comprw 
îherquenpadànt^pàrtous  les  dè-J 
gfte  de  cette  vîtefle,  comme  i ,  i9 
f9  &c.  jufqu  au  point  où  le  reflbrt' 
fi?  trouera 'tendtfavuc1  ûriélbtctf 
égalé  ;à*  éetlé'qàe  le  iorpsf  autir 
pWdtô ^«ftsà-are 4d  avbc'  j  dé-* 
grçz  :  ce  fera  le  termeoû  la  réae^; 
donnera  égale  à  l'adiôn ,  8c  alors' 
cdrtnnentarrivo-t-41  qqele  nubile' 
r^kilKtaUfftfeaiit^ne  le  point  d'où? 
iKeft  dé(ceildtf9  Hiâr  ttour:conce-' 
vtfns  te  corps  cofctthè  mébtfànlabfe,: 
il  feudrôît  qùeié  «eflôrt  eût  ét£ 
comprimé  avec  -io  degrez-,  c'eft- 
àWRre  aVéc  une  tîceffè  é&fe/àctf-'  " 
le  dà-cérpîs  chodtiâitt ,  ■^cexjdWJf 
rie  conçoit  pas  fi^cilettieiit: 
'  AtH^ùêlMf  qui  âVrtt  fetvxxW 


y$6.  ^QurnAÎ  des  Sfdvans  ; 
ueccfficc  que  la  compreflîon  t 
égale  à  la  iomme  des  forces  av< 
adopte  ce  principe  qu'il  prouv< 
par  l'exemple, de  deux  corps  à  ri 
fort  qui  Ce  choquent  en  fens  co 
traires  avec  des  malles  récipi 
ques  aux  vîtefles*  Maïs  avec  cei 
luppofitioii  la  difficulté  refte  te 
jours  y  &  cette  extrême  facilite 
rendre  raifon  du  Phénomène  da 
ce  cas  n*a  rendu  à  notre  Aute 
l'explication  que  plus  fpfpeâe, 
pouvant  s'appliquer  aux  autres  < 
du  choc  9  comme  d\u>  corps 
mouvement  qui  en  choque  un  : 
tre  en  repos  >  où  l'on  ne  peut  d 
que  le  reiïqrt  Coït  tendu  avec 
femme  des  forces  #  mais  au  ce 
traite  le  reflbrt  ne  s'ett  bandé  qu 
vec  la  feule  force  d'un  des  mo! 
les.Comment  faire  pourdécouv 
quel  eft  le  nuftere  ?  il  faut  ie  i 
prefenter  le  reflbrt  comme  un 
a'ader  trempé  ,  qui  >  à  mefi 
qu'on  le  corn  prime,  acquiert  u 
roideur  capable  de  /bûtenir  u 
Jpfïbrt  du  corps  choquant  t  alpt 
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inefure  que  le  fil  fe  roidira,  le  itao-. 
bile  choquant  perdra  pieu  à  peu  de 
fa  vîtefle  ,  &  là  rêfiffànce  du  ren- 
fort peut  être  telle  qu'elle  foit  éga- 
lé à  chaque  inftant  au  degré  de 
force  que  le  corps  choquant  per- 
dra; 

Pendant  qtié  ces  téftfîon*  s'exer- 
cent il  s'écoule  un  certain  tems,  fi 
Ion  confidere  ce  qui  arrive  tlans 
cetinftdnt  qu'il  faut  regarder  com- 
me divifible  en  une  infinité  de  pe~ 
tits  tems  égaû*  ,  en  verra  que 
dans  chacun  de  ces  petits  chocs  le 
corps  choquant  perdra  des  quantî- 
tez  de  forces  égales >  &  que  le  re£ 
fort  s'y  bande  avec  les  mêmesqûan» 
ritez  infiniment  petites  de  forces 
perdues,  ce  qui  luir  fait  acquérir 
cette  roideur  toâjdurs  égale  au  déf- 
éré de  force  tnftnitàent  petit  que 
le  choquant  perd.  Ce  que  Aot» 
faifons  appercevoîr  potir  le  prc«- 
mier  tems ,  il  faut  l'appliquer  au 
fécond  ,  au  troifiéme ,  ère.  jufqu  à 
la  fin  du  choc ,  &  la  proportion 
.fondamentale  qu'étabUt-M,  VÀb- 


7j8  Jwrnal  des  Sfdvatir, 
hé  de  Molieres  fera  donc  prouv< 
fçavoir  que  malgré  la  diminuu 
dans  les  vîtefïcs  abfoJues  3c  d* 
le*  comprenions  du  reflert  v  qu 
que  moindres  de  plus  en  plus » 
les  ont  dd  produire  chacune 
même  effet  fur  le  relïbrt  ^  & 
dernières  ont  dû  être  aufîl  for 
que  les  premières  ;  car  quoique 
corps  choquant  naît  plus  au  co; 
mencement  du  fécond  îuftânt 
même  vîteiïe  qu'il  avoit  au  co 
mencement  du  premier  >  il  lu 
qu'il  parcoure  pendant  ce  fecc 
îem&.  un  moindre  eipace  ,  p< 
que  Je  relîort  fe  trouve  rendu  ai 
une  quantité  de  force  égale  à 
première,  puii qu'il  n'eu  pas  ce 
a  aire  aux  lofe  m  éc  ha  niques  que 
.jefiftance  de  ce  reflort  fuit  te 
que  le  corps  choquanr ne  parcoi 
dans  le  fécond  inftant  qu'un  ei] 
ce  moindre 'que  le  premier,  & 
procurera  à  cecte  lamé  le  mê 
degré  de  raideur  que  dans  le  p 
mier  tems.  Le  reflbrt  aura  de 
augmenté  Se  fe  fera  bandé  à  la 
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du  dernier  tems  ,  avec  la  même 
quantité  de  force  que  le  mobile 
aura  perdue  y  d'où  il  faut  conclure 
que  le  reflbrt  le  débandera  lorfque 
ït  corps  choquant  aura  employé 
toute  fa  force  5  c'eft  ainfi  que  cet- 
te comprefïïoii  toujours  égale  fait 
acquérir  au  reflbrt  une  certaine 
roideur  d'où  naît  l'augmentation 
du  mouvement  que  nous  cher- 
chions. 

Tout  ceci  rire  fa  démonitratioil 
des  principes  du  mouvement  accé- 
léré. On  fçait  qu  une  force  capa- 
ble d'imprimer  à  un  corps  une 
certaine  vîteffe  peut  agir  unifor- 
mément ?  ou  pourluivre  le  corps 
en  lui  donnant  toujours  plus  de 
'vkeflè.  De  cette  féconde  manière  , 
elle  ne  lui  fait  parcourir  dans  le 
même  tems  que  la  moitié  de  l'efpa- 
ce  dont  elle  ferait  capable  fi  elle 
étoit  uniforme.  Or  dans  le  choc 
du  corps  à  reflbrt ,  le  corps  cho- 
a  l'autre 


quant  poun 


Lap- 


plariflànr ,  il  comprime  le  reflbrt 
nais-  fi  la  vueflë  qu'il  doit  lui  nn~- 

1  L  u\  Y 


îoo  Imrnd  dts  Sç*Vdm  ; 
primer  eft  cf  un  pied  par  féconde  y 
il  luffira  qu'il  Je  pour  fui  ve  pendant 
une  féconde  ,  de  manière  qu'il  ne 
parcoure  par  un  mouvement  uni- 
formément retardé  qu'un  demi- 
pied  moitié  de  l'efpace  qu'il  auroit 
parcouru  uniformément  avant  le 
choc,  il  lui  reftera  par  coufequenr 
la  moitié  pour  comprimer  le  ref- 
fcrt*  La  vi  telle  du  choquant  eft 
donc  toujours  décroiftante  »  maïs 
la  vitcïlë  refpeftive  demeurera  là 
même  %  poui  vu  que  celle  du  cho- 
qué croillè  d'autant  moins  dans 
chaque  mitant  que  l'autre  décroît, 
d  où  naîtra  une  force  confiante  s 
iembFabJe  a  celle  du  mouvement 
accéléré ,  la  moitié  de  cette  force 
donnera  ici  par  degrez  une  vîtefle 
que  les  corps  durs  prennent  en  un 
înftant ,  &  l'autre  eft  employée  à 
la  compreflîQii  du  retTort.  Ceft 
aînfi  que  le  Phénomène  du  reflort 
s'explique  par  les  méthodes  de  M. 
l'Abbé  de  Molieres. 

Ce  fera  donc  une  fuite  necelTai- 
re  que  dans  tous  les  cas  du  choc 


Mai  ,  r74d.  tôt 

ies  corps  à  reflorc  parfait,  le  corps 
choquant  perd  ,  pendant  la  com- 
prefïïon  ,  la  force  qft*il  doit  petw 
ciré  félon  la  loi  générale ,  le  ïeflort 
fe  bande  avec  une  force  égale  à 
celle  que  le  corps  choquant  perd  , 
le  corps  choque  acquere  dans  ctf 
tems  la  force  au'il  doit  acquérir 
felon  ht  même  loi  générale ,  enfin 
k  reflort  en  fe  débandant  donne 
en  arrière  au  corps  choquant  lai 
même  force  qu'il  a v  perdue  en 
avant ,  Se  au-  corps  choqué  une 
force -parallèle  à  «tie-cî;  :  J 

-Poinr  rtfoudre  laî  <JiflkuUé' qile 
P  Auteur  fe  propofed'écfôircir  fin? 
la  déftruûion  ou  l'augmefctàtidtt 
du  mouvement  général  ?  irons  à- 
jouterons  que-nôtre  Auteur  l'attri- 
bue à  la  force  centrifuge  dont  la 
deftinée  eft  de  fe  détruire  à  mefure 

Qu'elle  s'engendre^  piais  la  matière 
lit  d'un  autre  CPté  un  gain  perpé- 
tuel de  force ,  parce  qu'il  peut  ar- 
rive r  que  cette  force  centrifuge 
augmente  la  force  de  la  circula- 
don  y  Se  que  Tune  acopu&t^  w 


tôt    Umiéd  dis  SçjH!4nrx 
qu'elle  f$fe  perdre  à  l'autre  9   t 
forte  qupl'Ùftîycçs  4^pruce  fti 
çcffedaurJr»f^lW84»l^  .  .    .;  1 
Noos  uçftefet^^fjothr  der  1 

applicadfMf  J^^lifim^.  fBÇ  B« 
venons  Vcf^fe  fiJ^ffi* jc#nfiftt 
en  ;  lu  leaft  cxcWipfctW^érfqw 
fur  les  li^^tfÉrpwycsjdesft 
ir.ules  iiÛfe&^ite  ^ui  enohfâft 
mus  les  |^on^«5* X'Artwri 

miré  cemi»9âèft<lim]|Ba]|l3dG; 
car  des  opgraiîl^iJoWfiàsp^ 
ce  conf^n^;J*jcetiî»tei-  ^Sto' 
trouve  <m$teAlki^\fofateà 

çhûCS  o^BCSL^: :■".  tii:,?sir  j: ;;'» 

On  rcnd^eot^o&fjJciniér 
Leçons  ternies  Jpu 
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ou  les  Fables  expliqué ss  par  V  Hi- 
stoire vpar  M.  VAbli  Ramer ,  de 
F  Académie  dés  hfcriptions  & 
Belles -Lettres.  Tome  IL  A  Paris,. 
chez  Briaffon  ,  Libraire  >  rue  S*. 
Jacq.àlaScience:  vol.  in-tf* 

LO  r  s  oy*  le  premier  Voiit*- 
me  de  cet  Ouvrage  parut  etr 
1738.  nous  en  donnâmes  l'Extrait 
dans  nos  journaux  des  mois  de 
Mai  8c  de  Novembre  de  Ta  même 
année,  bepùis  ce  tfcrtis4à  M.4'Ab:~ 
Banier  a  donné  au  Public  ma  fç* 
cénd  &  un  ttoifiéme  Voliune  doiii 
taons  nous  proposons  aujôurcTlnii 
île  rendre  compte.  -  Comme  cet 
Ouvrage  embtâfle  «fie  Matière  Unk 
menfe  j.  &  que  froôr  le  fuivtèdaré 
fDUS  fes  décaSs  H  faddiroit  <fa11  ofr 
eupèt  trop\lc  place  dàm-nos  Jour- 
naux* yjioi»  nous  Bornâmes  à  dettk 
Extraits'  potor  te  ptettiiêr  ToJuni^ 
8t  nous  tâchâmes  d'y  expofer  dank  • 

x  1*  v^ 


oj.  Journal  des  S  faisans  S 
Volume  contenoit  de  plus  efle 
tiçi  ,\e&  doflnant  ufte  idée  ^énéc 
le  du  refte.  .Nôn*Jfôvrons  àupgc 
^'hui  la  qxcftîe  méthode  ;  nous4c 
«erens  dans  ce  Journal  &  dan$l 
fuivans  deux  Extraits  de  chaci 
àes,j4eux  derniers.  Volu^i^ft,  « 
feryan  t  a^JQHF*  <fe  :jiw>i*s.  -.wfa 
un  peu  davantage  fur  .ce  qui  £ 
l^j**4pal -de  l'Auteït , 
de  pa(fcr.  plu$  légèrement  fur 
gu  il  n*a  traité  que  par  occasion. 
i  ';.  H*  Vj&t  9.  envoie  piuclé  dan?  I 
pr-profcr;  VoJuûie  de  la.Relrgî 
«Jes  PçHplej.  de  V  Aû&  »  chez  < 
l'Idolâtrie  prît  paiflance„  dans 
fécond  Volume  il  fuit  les  fa 
Dieux  dans  tEurojpe  &  traite  de 
Religiop  dej  oedden^ux.  Ce  V 
jjupne » aiia# -que ie premier,  eft 
*}(e,enfept  Livre*  %  dans  les  ci 
premiers:  LivresTAuteur  parle  < 
Pjvinitez  adorées  par  les- Grecs 
par  tes- Romains  r  dans  le  fixié 
&  dans  Jeièptiéroe  Livre  il  i 
l'Hiftoire  -des  .Dieux  des  auf 
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Avant  que  d'entrer  en  matière  y 
M.  l'Ab.  B.  fait  quelques  Remar- 
ques générales  que  nous  avons 
crues  dignes  d'attention.  Selon  ce 
{çavant  Auteur  y  pour  avoir  une 
connoiflànce  un  peu  exacte  de  la 
Religion  des  Grecs  Payent ,  il  faut 
l'enviiàger  par  diflèrens  cotez» 
i°.  Il  faut  la  confidet  er  telle  qu'elle 
étoitdu  tems  de  fes  premiers  habi- 
tans,  ou  du  moins  du  tems  que  les 
Pélafges  vinrent  s'établir  dans  la 
Grèce,  i\  Par  rapport  aux  chan- 
gemens  qu'y  firent  les  Colonies 
d'Egypte  6c  de  Phcenicie.  j°.  Eu 
égard  a  ceux  qu'y  purent  fah  e  Ho- 
mère &  Héfiode.  40.  Enfin  à  ceux 
qui  y  furent-  réellement  faits  de- 
puis le  tems  de  Pythagore  &  des 
Pbilofophes  Platoniciens  jufqu'à 
l'entier  établiflèment  du  Chriftia- 
ni/me. 

i°.  Dit  M.  l'Ab.  B.  une  partie  de 
l'Afie  Mineure  ,  les  lfles  de  l'Ar- 
chipel &  la  Grèce  ont  été  peuplées 
d'abord  par  les  defcendans  de  Ja- 
ghet  >  connu  /bus  le  nom  A*  If^t  v 


toS  Journal  des  Sf4vanrwr 
mais  en  quel  tems  y  arriverent-ilsf: 
Qj-He  fut  la  Religion  qu'ils  y  éta-« 
Blirent  ?  Ce  font  des  quellïons 
qu'on  ne  fçauroit-  décider  aujour- 
d'hui ;  il  nous  relie  de  ces  anciens 
Peuples  de  la  Grèce  des  idées  trop 
vagues  &  trop  confufes.  Nous  fça- 
vous  feulement  par  Diodorede  Si- 
cile ,  que  les  premiers  Grecs  é- 
toient  très  -  grollîers  7  qu'ils  vî- 
voient  fans  lois  >  fans  police ,  & 
prefque  fans  Religion  >  errans  Se 
vagabonds  ils  n'avoïent  '  pour  de- 
meure que  les  antres  St  les  forêts, 
&  pour  nourriture  que  le  glan ,  ou 
pour  parler,  plias  j  lifte  ,  que  quel- 
ques herbe*  ou  quelques  fruits  que 
h  terre  produîfou  finis  culture.  Il 
n'eftpas  étonnant  qu'un  Peuple  (t 
grofïîer  &  fi  barbare  ne  nous  ait 
laide  aucun  monument1  de  fa  Reli- 
gion ,  &  que  nous  ne  foyons  bien 
ïnftruîts  du  culce  qu'il  a  rendu 
aux  Dieux  que  par  rapport  à  des 
rems  bien  pofterieurs  >  Se  lorfqu'iî 
fe  fut  poli  par  le  commerce  des 
autres  Nationr&  par  les  Arcs  6a 


. 
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par  les  Sciences  qu'il  cultiva  avec 
tant  declat*. 

Hérodote  elt  le  feul  Auteur 
qui  nous  donne  quelque  éclairciC- 
fement  lur  la  Religion  de- la  Gré* 
ce5  loi  que  les  Pélaiges  y  arrivè- 
rent &  s'y  établirent.  »  Les  Péh£- 
#1  sres  5  dit-il  ,  honoraient' leurs' 
«Dieux  iâns  Icsconnokre  s  &  fans 
»leur  avoir  donné  de  noms  ,  ils 
»les  appelloient  du  nom  générai 
«  de  Dieux,  parce  qu'ils  croïoient 
«  qu'ils  gouvernoient  toute  chofe*^ 
*>  Mais  ils  ne  furent  que  fort  tard 
j*  les  noms  de  ces  Dieux  qui  leur 
«  furent  apportés  oV  l'Egypte.  Us 
»  allèrent  confuker  l'Ôiade  de 
»  Dodone  qu'on*  croit  être  le  plus 
j*  ancien  de  ceux  de  la  Grèce ,  Se 
»  lui  demandèrent  s'ils  recevraient 
*»  les  noms  des  Dieux  qui  w* 
«  noient  des  Barbares  ,  il  leur  fut 
*>  répondu  qu'ils  les  reçuflent  Se 
v  qu'ils  s'en  ièrvifïènt  ;  ainfi  ils 
»  Jacrifierent  depuis  ce  tems  là  en> 
v  invoquant  les  Dieux  par  leurs 
^ûoms  y  Se  les  Grecs  prirent  en* 


dS      Journd  des  Sçatoaw  % 
>  fuite  ces  mêmes  noms  des  Pélaf- 
ges  ;  mais  de  fçavoîr  l'origine  de 
ces  Dieux  &c  quelle  eftleur  tor- 
»me,    c'ed  une  choie  qu'on  a 
*>  ignorée  jufqu'ici. 

Le  même  Auteur  avoit  dît  uti 
peu  auparavant  que  les  mêmes 
pélafees  ,  avant  que  de  venir  dans 
la  Grèce,  où  ils  le  mêlèrent  avec 
les  Athéniens  „  avoient  demeuré 
dans  rifle  de  Samothrace  >  Se 
i  voient  appris  à  ces  In  (blaires  à. 
honorer  les  Cabires  ,  Se  dans  un 
autre  endroit  du  même  Livre  ,  il 
allure  que  prefque  tous  les  noms 
des  Dieux  font  venus  d'Egypte 
dans  la  Grèce ,  »  en  effet ,  ajoute- 
»  t-it  ,  j'ai  trouvé  que  la  cho/c 
»  étoit  ainiï  après  m  en  êtreinfor- 
»mé  fur  ce  que  favois  oui  dire  , 
w  qu'on  les  tenoit  des  Barbares. 
»  Pour-moi  je  crois  qu'ils  font  ve- 
nus véritablement  d'Egypte  : 
fc  mais  iî  l'on  n'y  trouve  point  les 
»  noms  ni  de  Neptune  ,  ni  de  Ca- 
«  ftor  j  ni  de  Vefta  i  ni  de  Thémis , 
»  m  des  Grâce?,,  ni  des  Nétàdes^  Je 
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»  répondrai  ce  que  répondent  les 
»  Egyptiens  ,  qu'ils  n  ont  jamais 
»  oui  parler  d'eux. 

Voilà  donc  les  anciens  Pélafges 
infhuits  par  les  Barbares  des  noms 
qu'ils  dévoient  donner  aux  Dieux  ; 
ces  mêmes  Pélafges  en  inftruifent 
les  Grecs  ,  alors  trèsignorans  ,  & 
leur  apprennent  les  myfteres  des 
Cabires  qu'ils  avoient  auparavant 
enfeignés  aux  Samothraces.  C'eft- 
là  tout  ce  que  l'on  fçait  de  la  Reli- 
jpon  de  la  Grèce  au  tems  de  l'arri- 
vée des  Pélafges  &  de  leur  établit 
iêment  à  Athènes. 

z\  Les  Colonies  qui  changèrent 
la  Religion  de  la  Grèce  n'y  arrivè- 
rent pas  dans  le  même  tems,  &  par 
confequem  les  changemens  qu  el- 
les cauferent  furent  fucceflîft. 
Nous  avons  déjà  dit  que ,  félon  Hé- 
rodote ,  tous  les  Dieux  y  hors  ceux 
qu'il  a  exceptes ,  étoient  venus  d'E- 
gypte en  Grèce.  Cet  Auteur  entre 
enfuite  dans  quelque  détail  par 
rapport  à  Bacchus  -,  »  ce  fut ,  ^it-il, 
»  Mébmpus,  fils  d'Am^ikaiovv^QjâL 


J&urtîéU  dis  S f  avons  i 
»  a  fait  connoître  aux  Grecs  le 
>*  nom  de  Bacchus  ,  &  qui  leur  a 
»  enfeigné  les  cérémonies  des  fa- 
»  çrifices  qu'on  lui  offre  ,  te  à  fai- 
-  re  la  réprefenurÎQiv  de  ce  Dieu  : 

►  véritablement   il  ne  leur  a  pas 
i  en&igné  tout  le  refte  de  ces  My- 

>  fteres.  Maïs  les  iages  qui  font  ve- 
nus après  lui  en  ont  Garnie  plu* 
de  connoiflànce.  Ce  Mêlampusf 
ap&uts  t  il ,  étoit  un  homme  iça*. 

(vaut,  qui  s'etoie  înftruit  dans 
L'Art  de  la  Divination,  Il  enfei- 
gua  aux  Grecs  plufieurs  chofe* 
*»  qu'il  avoît  appuies  des  Egyp* 
«  tiens ,  Se  Ilir  -  tout  le  culte  de 
Bacchus  >  en  y  apportant  tonte- 
fois  quelque  changement* 
On  fçait  par  d  autres  Auteur* 
12  Gccrops  avoir  porté  à  Athé- 
îes  ,  où  il  s  établit ,  le  culte  de 
linerve  t.  honorée  dans  la  Ville 
ië  Sais  do-à  il  était  parti.  Le  me- 
le  Pnnce,  fi  nous  en  croyons 
?aufaiiias>  régla  le  culte  des  Dieux 
3c  les  cérémonies  de  la  Religion 
avec  beaucoup  de  iagefTe  ,    il  fut 
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fc  premier  <jui  appella  Jupiter  le 
Tres-HAHt  y  il  défendit  que  Ion 
iàcrifiât  aux  Diçux  rien  qui  fut  ani- 
mé, &  régla  les  cérémonies  du 
mariage,  il  ne  faut  pas  douter  non 
plus.  qu'Inaciius  y  Danaiïs  &  les 
autres  Chefs  de  Colonies  n'ayene: 
apporté  bien  des  nouveautez  dans 
h  Grèce. 

Platon  nous  apprend  qu'ancien* 
pcvacni  les  Grecs ,  à  l'exemple  des 
mares  Nations  ,    honoroient  les 
,/kftre»  &  les  Planètes ,  ce  culte 
étoit  entièrement  aboli  du  tems  de 
Platon ,  fie  il'  y  avoit  plufieurs  fi&- 
(les  que  Von  n*adoroit-  plus  que  1er 
Divnitex  d'Héfiode  &  d'Homère. 
Voici  y  félon  M.  l'Ab.  B.dè  quelle' 
poaniere  s'étoit  faite  cette  grande' 
innovation.  De  toute  antiquité  les 
Egyptiens   adoroient  les  Aftres  , 
mais  ayanr  publié  de  quelques-unr 
de  leurs  Rois ,  qu'après  leur  mosT 
leurs  âmes  étoient  allées  Habiter 
le  Ciel ,  ou  pour  parler  plus  jufte1 

Quelqu'une  dès  Planètes  ,  des  lors 
s  adreflèrent  également  Uns.  oak- 


*8  ï  1  Journal  des  S f  Mans , 
te  à  la  Planète  &  au  Héros  < 
Thabitoit ,  bien-tôt  après  oubli. 
le  Dieu  Phyfique  &  naturel  < 
itoit  la  Planète  ,  ils  nadreflèri 
plus  leurs  vœux  qu'au  Dieu anit 
c'eft-à-dire   au  Roi  ou  aa  Hé 

Su'il  fuppofoît  habiter  la?  Plane 
en  fut  de  même  chez  les  Gre 
ils  placèrent  dans  les  Aftres 
«âmes  des  Grands  Hommes  di 
fis  révéroient  la  mémoire ,  ils  a 
Tondirent  enfuite  TÀftré  ôctel 
*os  ,  &  enfin  ils  4ie  connurent  p 
tjuc  le  Héros  qu'ils  avoïent  dei 
-Une  autre  obfervatîon  qu'il  f 
laire  encore  ,  c'elt  qu'en  recevf 
les  Dieux  étrangers  les  Grecs  I< 
lïonnoienr  d'autres  noms ,  ceft 
quoi  nous  ont  averti  les  Autei 
anciens  y  8c    fans  cela  nous 

Ï)oumrfons  connoître  aujourdt 
'origine  de  ces  Dieux.  Suivi 
Hérodote  ,  l'Apollon  des  Gr 
étoit  YOrus  des  Egyptiens ,  B; 
chus  ou  Dionyfîus  leur  Ofiri 
Hermès  ou  Mercure,  leur  Tauc 
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Thot  >  Pau  leur  Mendès  ,  Diane 
leur  Bubafte  3  Démeter  leur  Kis  f 
Zéus  ou  Jupiter  leur  Ammon  , 
Venus  ou  Aphrodite  leur  Afbarté^ 
&c.  Mais  non  feulement  les  Grecs 
changeaient  les  noms  des  Dieux 
étrangers  cm  recevant  leur  culte  , 
ils  changeoient  encore  leurs  rangs, 
leurs  emplois ,  leurs  généalogies* 
Vulcain  tenoît  le  premier  rang 
parmi  les  Dieux  d'Egypte  j  les 
Grecs  en  firent  un  fils  de  Jupiter 
Se  de  Junon  s  qui  précipité  du  Ciel 
à  cauie  de  la  difformité  fe  cafïa  la 
jambe  en  tombant  &  fut  obligé  , 
pour  gagner  la  vie  ,  d'exercer 
dans  Tlfle  de  Lemnos  le  métier  de 
Forgerou  :  en  Egypte  >  il  étoit  le 
mari  de  Minerve  ,  en  Grèce  on  lui 
donna  Vénus  pour  femme. 

5  .  Quoique  M*  TAb.  B.  foie 
perfuadé  que  Héfiode  &  Homère, 
n'ont  point  inventé  toutes  les  F^ 
ble^  qu'ils  racontent  des  Dieux^  3c 
ou  il  croye  qu'ils  n'ont  fait  que 
fuivre  la  Rel^'on  établie  de  leurs 
ffms  j  il  ç3  cyfi vaincu  néannioing 


dent 


Si 4  Imrml  des  SçâVâns  ; 
que  les  Ouvrages  de  ces  deui 
grands  Poètes  ,  fur  -  tout  ceux 
d'Homère  >  firent  connoîcre  ces 
Dieux  plus  généralement  qu'ils  ne 
1 étaient  ?  &c  contribuèrent  à  aug- 
menter la  vénération  que  Ton 
avok  déjà  pour  eux  &  à  étendre 
leur  culte. 

Les  Poètes  pofterieurs  à  Héfio- 
de  &  à  Homère ,  inventèrent  de 
nouvelles  Fables  3  changèrent  à 
leur  gré  les  anciennes  ,  de  par  le 
ttop  grand  penchant  qu'on  eut  à 
I*$  croire  ,  le  Syftême  de  la  Reli- 
gîon  fe  trouva  G&argé  d'une  infinité 
d'articles  nouveaux.  C'eft  ce  que 
M.  l'Ab.  B.  juftifie  dans  la  fuite  de 
fon  Livre  par  une  foule  d'exem- 
ples. 

4*.  Les  Philofopkes  Pythagori- 
ciens  &  Platoniciens  pour  rendre 
fupportable  la  Théologie  Gréque' 
l'interprétèrent  par  des  allégorie! 
iogénîeufes  qui  en  diminuoîent  le 
ridicule  :  or  ces  allégories  firent  en 
diflfèreus  ficelés  de  grands  change- 
ment dans  la  Religion*  Elles  eu- 
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rent  cours  fur-tout  vers  les  corn- 
meucemens  du  Chrîftiamfme.  Les 
premiers  Chrétiens  réuflîflbicut  ai- 
deraient à  faire  fendr  labfurdké  des 
faux  Dieux  :  pour  échapper  à  leurs 
raifbnnemens  &c  à  leurs  railleries, 
il  fallut  alléger  ifèr  toutes  les  Fa- 
bles y  .&  efTayer  par  toutes  fortes 
d'imaginations  de  leur  donner 
quelque  apparence  de  vérité  :  or 
en  voulant  les  rectifier  on  les  défi- 
gura entièrement  ,  &  tous  ces 
adoucîflemens  Se  ces  interpréta^- 
lions  ne  produîfirentd  autres  effets 
que  de  Mter  la  chute  d'opinions 
qui  ne  pouvoient  foûtenir  le  moin* 
dre  examen. 

Après  ces  obfêrvatîons  généra- 
les &  préliminaires  M,  TÂb,  B,  en- 
tre en  madère.  Voici  quel  eft  l'or- 
dre 6c  la  fuite  des  cinq  premiers 
livres,  qui  compofent  la  première 
partie  &  qui  feront  l'objet  de  cft 
troifîcme  Extrait ,  il  traite , 

Dans  le  premier  Livre,  dcsDieuH 
du  CieL 

Dans  le  fécond ,  des  Dkux  4i 
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la  Mer  9  d?s  Fleuves  0*  des  Fwn+ti- 


nes* 


Dans  le  trolfiéme  ,  des  Dieux  de 
lu  Terre. 

Dans  le  quatrième ,   des  Dieux 

des  Enfers, 

Enfin  dans  le  cinquième  ,  de 
quelques  autres  Dieux  a  loris  par 
es  Grecs  &  par  les  Romains. 
Cette  matière  ïmmenfe  d'dle- 
meme  fe  trouve  traitée  dans  le  Li- 
vre de  M,  l'Ab.  B.  avec  beaucoup 
de  f olidïcé*  il  eft  aufïï  extrêmement 
agréable  par  le  grand  nombre  de  re- 
cherches curieufes  dont  il  eft  rem- 
pli. Mais ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  les  bornes  d'un  Extrait  * 
ne  nous  permettant  pas  de  faire 
connoître  cet  Ouvrage  ^  dans  un 
aufïï  grand  détail  qu'il  le  mérite- 
roît  Se  que  nous  le  fouhaîterîons  ; 
hous  allons  ,  fuivant  le  plan  que 
nous  nous  fonimes  fait  [  toucher 
quelques  articles  principaux  ,  ren- 
voyant au  Livre  même  ceux  qui 
Retireront  s  uïftruire  plus  àiond. 

Le 


'Mai.  174a.  tiT 

Le  premier  des  Dieux  du  Ciel , 
&  le  père  de  cous  les  autres  eft  Ju- 
piter ;  les  Payens  qui  vouloient 
qu'il  fât  le  maître  abiblu  des  hom- 
mes ôc  des  Dieux ,  qui  le  reprefen- 
toient  comme  une  Divinité  toute- 
puilîànte  ,  qui  du  fêul  moarve- 
xnent  d'un  de  fes  fourcils  feifoit 
trembler  l'Olympe,  le  dégradoient 
enfuitc  en  lui  attribuant  les  aftions 
les  plus  indignes  &  les  crimes  les 
plus  énormes  :  c'étoit,  félon  eux  \ 
un  adultère ,  un  inceftueux ,  un  fils 
ingrat ,  un  mari  infidèle ,  emporté, 
vindicatif.  Où  des  hommes  raifon- 
nables  pouvoîeot-ils  avoir  puifé 
toutes  ces  contradittîons* 

M.  l'Ab.  B.  ^près  avoir.expofê 
les  Fables  qu'on  a  débitées  au  liijet 
de  Jupiter  ,  remonte  autant  qu'on 
peut  le  faire  en  une  matière  fi  obt. 
cure  à  la  fource  de  toutes  ces  ex- 
travagances. Après  avoir  dHHngué 
un  grand  nombre  de  Jupiters ,  qui 
ont  vécu  en  differens  tems  ôc  en 
diflfèrens  Pays ,  il  (ait  voir  qu'on  a 
attribué  à  unfcul  les  actions  d'user 
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infinité  d'autres.  Il  rapporte  les 
événement  naturels  qui  ont^donuç 
lieu  à  toutes  ces  fixions  dont  les 
Poètes  &  les  Mythologues  font 
remplis;  il  fait  l'Hîftoire  véritable 
de  Jupiter,  fui  vaut  le  recît  des  plus 

Î;i:aves  Auteurs  de  l'antiquité  ;  ce- 
uî  qui  lui  paroi  t  m  é  ri  cet  le  plus  de 
croyance  eft  Diodore  deSicile^qui 
a  puifé  lui-même  dans  Evemere,  & 
qui  repreleme  Jupiter  comme  le 
maître  d*un  grand  Empire,  Suivant 
cette  idée,  confirmée  par  plufteurs 
autorîtez,  &  entre  aunes  par  celle 
de  Sanchoniaton  ,  &  mile  dans 
un  très-beau  jour  par  le  Père  Per- 
ron ,  les  Scythes  delççndans  de 
Magog  II,  fils  de  Japhet,  s  établi- 
rent d'abord  dans  les  Provinces 
Septentrionales  de  la  haute  Afie  ; 
partagés  dans  la  fuite  en  différen- 
tes branches  ,  il  y  en  eut  qui  habi- 
tèrent'la  Margiane  >  la  Baihïane» 
&  la  partie  la  plus  orientale  de  la 
Soediane,  pendant,  que  d  autres 
fcicni  leur  (ejour  dans  llberie  &r 
dans  l'Albanie  9  entre  la  mer  C*£ 
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Sienne  &  le  PontEuxin.  Chargés 
une  multitude  d'habitans  plus 
grande  que  le  Pays  qu'ils  habi- 
coient  n'en  pouvoit  contenir ,  ils 
fc  mirent  en  devoir  -de  chercher 
-de  nouvelles  demeures.  L'Armé- 
nie ,  felon  Strabon ,  fut  la  pre- 
mière Province  fur  laquelle  ils  fe 
jetterent ,  ils  s'avancèrent  enfiike 
vers  laCapadoce,  &  tirant  tou- 
jours du  côté  de  l'occident ,  ils 

..s'établirent  dans  les  Contrées  ar- 
roîées  par  leTherroodon  &  l'Iris, 
où  y  félon  Stephanus ,  ils  bâtirent 
la  Ville  d'Acmonia  9  du  nom  d'Ac  « 
mon  qui  étoït  leur  Chef}  l'humeur 
inquiète  d'Acmon  le  porta  à  en- 
trer dans  la  Phrygie  où  il  bâtie 
«uffi  une  Ville  à  laquelle  il  donna 
encore  le  nom  d'Acmonie  ,  8c 
après  s'être  rendu  makre  de  la 
Phénicie  &  de  la  Syrie  >  il  mourut 

-$c  fut  mis  au  rang  des  Dieux  fous 
fc  nom  de  Très -Haut,  c'eft  'iVgÎL 

.  ûos  de  Sanchoniaton. 

Urane  fils  &  fucceffèur  d'Acmon 

t4pou&Titée«u  la  Terre  Se  en  eut 
1  VL\\ 
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plulïetirs  enrans  ,  qui  prirent  de 
leur  mère  le  nom  de  Titans ,  nom 
fi  célèbre  dans  toutes  les  anciennes 
Hiftoîres  ,  qui  les  appellent  fils  de 
Sacurnç  ,  comme  ces  Princes  é- 
toîent  plus  grands  &  plus  robuftes 
que  les  autres  hommes  de  leur 
tems,  ou  peut-être  parce  qu'ils 
ménoient  une  vie  plus  déréglée,  ils 
forent  auflî  appelles  Céans  ,  &  de- 
puis ce  tems-là  les  noms  de  Titans 
ou  de  Géans  ont  fouvent  été  con* 
fondas* 

Urarie  furpafla  tellement  ce  que 
fon  père  a  voit  fait  de  remarquable 
qu'il  femble  avoir  prefque  eftàcé 
dans  le  fouvenïr  de  la  poftentés  les 
noms  de  ceux  dont  il  defcendoit.Ce 
Prince  pafla  le  Bofpfiore  3  porta  les 
punies  dans  la  Thrace  Se  conquit 
plufieurs  Ifles  ,  entre  autres  celle 
de  Crète  >  dont  il  donna  le  gouver- 
nement à  un  de  fes  frères  ,  qui  eut 
des  enfans  mâles  qu'on  nomma 
Curetés ,  il  pafla  en  Efpagne  ,  s'en 
rendit  maître ,  paiïà  le  détroit ,  fe 
fournit  toute  la  côte  d'Afrique  $ 
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pois  revenant  fur  Tes  pas  il  alla 
saflujettir  couc  le  nord  de  l'Euro  • 

Ce  Prince  eut  plusieurs  enfan&, 
Titan  ,  Oceanus  *  Hyperion  ,  Ja^ 
pet ,  Kronos  ou  Saturne ,  qui  de* 
venus  grands  cabalerent  contre 
leur  père  ;  Urane  informé  de  leurs 
menées ,  les  fit  tous  arrêter ,  à  l'ex- 
ception d'Océanus  qui  lui  Ait  tou- 
jours fournis  ,  Saturne  ou  trop 
jeune  pour  avoir  été  mis  en  prifon 
avec  Tes  frères ,  ou  délivré  par  fà 
mère  ,■  rendit  la  liberté  à  Tes  frè- 
res," qui  s'étant  faifis  à  leur  tour  de 
la  peribnne  de  leur  père  ,  déférè- 
rent par  reconnoiflance  l'Empire  à 
leur  libérateur ,  tout  reconnut  Sa- 
turne pour  Souverain.  Urane  ré- 
duit à  la  condition  de.  particulier, 
mourut  de  chagrin  ,  ou  ,  félon 
Sanchoniaton  ,  de  la  fuite  d'une 
opération  violente  qui  le  mettoit 
hors  d'état  d'avoir  desenfans. 

Saturne  devenu  le  maître  d'un 
vafte  Empire  ,  épou(a  fa  foeur 
Rbéa  :  on  lui  avoit  annoncé  que 
xMu\ 
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fes  enfans  le  traiter  oient  comme 
ilavoît  lui-mêttie  traité  Ton  père; 
pour  aller  au-devant  de  cette  pré- 
diction r  il  les  fit  tous  enfermer  ^ 
mats  Rhéa  eut  l'adreflè  de  fauver 
Jupuer,  &  de  l'envoyer  de  l'Arca- 
die  où  elle  étoît  alors  dans  rifle 
de  Crète,  où  les  curetés  Tes  oncles 
relevèrent  dans  les  antres  du  mont 
Ida.  Cependant  les  autres  Titans  y 
qui  ne  voyoîent  qu'avec  chagrin 
la  grandeur  dé  Saturne  fe  réveillè- 
rent contre  lui,  de  sécant  faifis  de 
fà  perfonne  y  1  enfermèrent  dans 
une  étroite  prrfon.  Jupiter  jeune 
alors  &  plein  de  courage  y  ayant 
appris  cette  nouvelle  ,  fortit  de 
Tlfle  de  Ci  été  s  défit  les  Titans, 
délivra  Ton  père  &  le  rétablit  fur 
le  Throue  ;  mais  dans  la  fuite  Sa- 
turne en  ayant  mat  agi  avec  Jupi- 
ter ,  celui-d  lui  fit  la  guerre  ,  le 
vainquit  Se  l'obligea  daller  cher- 
cher un  afile  en  Italie ,  où  il  fut  re- 
çu pat  Janus  j  ces  démêlez  du 
père  Se  du  fils  engagèrent  les  Ti- 
tans à  une  féconde  révolte  ,  mais 
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if  artt  été  défaits ,  ils  allèrent  fe 
cacher  dans  le  fond  de  PEfpàgne, . 
où  Saturne  les  fuhrit.  Jupiter  alla 
les  chercher  dans  le  lieu  de  leur 
retraite  ,  les  bâtit  aux  environs 
du  Tartefe  „  &  ce  fut  par  cette 
bataille  qu'il  termina  cette  guerre 
qui  avoit  duré  dix  ans*  Saturne 
ne  (c  croyant  point  en  fureté  dans  ^ 
un  PaySj  dont  ion  fils  étoit  le  maî- 
tre, pafla  en  Sicile,  oiï  il  mourut  de 
chagrin ,  ott  bien  de  la  même  ope-* 
ration  qu'il  avoit  fait  faire  à  ion 
père. 

Comme  il  étoit  difficile  de  gou-^ 
terner  fêul  des  Etats  d'une  fi  vafte 
étendue  ,  Jupiter  les  diftribua  en 
dîffèrens  gouvernemens.  Atlas  fils 
de  Japet ,  &  par  conféquent  cou- 
fin  germain  de  Jupiter  gouverna 
toute  laCôte  d'Afrique.  Pluton  fut 
établi  gouverneur  des  parties  occî- 
tales  de  l'Empire  des  Titans ,  c'eft- 
à-dire  des  Gaules  &  de  TEfpagne. 
après  la  mort  de  Pluton  fon  gou- 
vernement fut  donné  à  Mercure  , 
qui  s'y  rendit  très-célébre ,  &  de-- 
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vint  la  grande  Divinité  des  Celt 
Jupiter  fe  referva  tout  POrier 
c'eft-à-dire  la  Grèce  5  les  Ifles 
cette  partie  de  l'Afie ,  d'où  i 
.«oient  fes ancêtres.  Il  fut  non.fi 
lement  un  grand  conquérant,  m 
encore  un  Législateur  célèbre , 
maintint  la  juftice  avec  beauco 
de  iévérité  \  il  extermina  les  b 
«mds  qui  s'étoient  Cantonnés  da 
les  montagnes  de  laTheflaliej  i 
grand  foible  fut  l'amour  des  fa 
n\cs.  Jupiter  mourut  accablé 
vieilleflè  dans  l'Ifle  de  Crétê;  api 
fa  mort  fon  Empire  fut  parta 
en  un  grand  nombre  de  petit 
Monarchies.  Son  fils  Crcs.  reg: 
en  Crète  >  Deucalion  fils  de  Pr 
methée  ,  de  la  Race  des  Titan: 
s'établit  dans  la  Theflàîie. 

A  la  faveur  de  ce  récit  ,  do 
j'ai  beaucoup  abrégé  les  circonfta 
ces  ,  M.  l'Ab.  B.  donne  l'explic 
tion  de  toutes  les  Fables,  dont  1 
peuples  &  enfuite  les  Poètes  o 
compofë  leur  Hiftoire  religieu 
de  Jupiter  ,  6c  de  tous  les  autr 
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Dîeux  de  la  même  famille. 

On  peut  juger  par  ce  fëul  artU 
cle  de  la  méthode  de  M,  l'Ab.  B. 
d  abord  il  rapporte  avec  une  exac- 
titude iiifiniejtoutes  les  Fables  que 
l'on  trouve  au  fujet  de  chaque  Di- 
vinité ;  il  rapproche  en  fuite  tout 
ce  qui!  a  pu  rencontrer  d'hîftori- 
que  ï  qui  a  quelque  rapport  à  cette 
Divinité  &  a  ces  Fables  ;  &  de  la 
combînaifîm  de  Tu  11  de  de  l'autre, 
il  forme  un  Syfteme  d  explication 
fouvent  trcs-vraîfemblable  »  mats 
toujours  très  -  ingénieux  6c  très* 
inftruûif.  Les  Fables  y  font  détail- 
lées comme  s'il  ji'avoïtà  inftruîie 
que  des  Poètes  f  des  Peintres  ,  des 
Sculpteurs  ôc  des  Antiquaires  ■  8c 
l'Hiftorique  y  eft  approfondi  de 
manière  que  fbn  Ouvrage  peut 
être  regardé  comme  une  excellen- 
te compilation  de  toat  ce  qui  s'eft 
dit  de  probable  fur  les  premiers 
âges  du  monde  ;  il  eft  d'ailleurs 
varié  par  le  mélange  agréable  d'u- 
ne infinité  de  queftions  incidentes,. 
qui  y  font  uaitées  avec  beaucoup 
1  M  Y 
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d'érudition. 

Outre  les  Dieux-  du  Ciel »  de  la 
Mer  y  de  la  Terre  Se  des  Enfers, 
les  Grecs  &  les  Romains  recon- 
noî floîent  un  grand  nombre  d'au- 
t  ci  Divinité^  voicî  ce  que  ditCi- 
cerori  à  ce  fujec:  outre  les  Dieux 
naturels  3  comme  le  Cicl3  la  Ter- 
re j  les  Àftres,  &c  »il  yen  a  bien- 
«  d'autres  qui  ont  été  divinités  par 
?3  lès  Sages  de  la  Grèce,  &  par  nos 
«  ancêtres  dans  là  periuafion  que 
»  tout  ce  qui  procure  une  grande 
«  utilité  aux  hommes  »,  leur  vient 
M-dune boiué divine,  .  ...-On a  fait 
wauffï  un  Dieu  d'une  choie' qui  a 
»  quefqjte  vertu  finguliere  ,  par 
n  exempte  la  Foi  s  l'Intelligence  ,. 
n  &c.  . ,  Parlerai- je.des  Temples 
a  déd'és  au  fecours  t  au  falur,  à 
«là  liberté»  à  la  concorde  ,  à  la 
«  vîdboïre ,  cmr  font  des  chofes  que 
m  1  on  a  déînces  ,  parce  que  ces 
«  Ftes  ne  fçauroieiit  ctre  que- 
*>  les  effèrs  d'une  puîflànce  divine.. 

Cette  efpece  dé  Dieux  furnu- 
mérakts  >  s'il  m*eft  permis  de  me 
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fervir  de  ce  terme ,  peuvent ,  fé- 
lon M.  l'Ab.  B.  fe  divifer  en  fix 
daffès  différentes  ,  r?.  les  Vertus  , 
af.les  Vices ,  30.  les  affrétions  de' 
lame ,  comme  la  peur ,  l'horreur, 
&c.  40.  Les  a&ions  ordinaires  de  la 
vie,  comme  le  boire,  le  manger  , 
le  fommeîl ,  &c.  f.  La  bonne  & 
la  mauvaifè  fente ,  6°.  La  bonne  8c 
la  mauvaifè  fortune.  Et  en  eflefc  il' 
n'y  a  guéres  de  ces  fortes  de  Diëùi^ 
qu'on  ne  puîffè  rappeller  à  qucl-: 
qu'un  de  ces  fix  chefs. 

M.  l'Ab.  B.  les  parcourt  tous1 
avec  beaucoup  d'exa&itude ,  il  re-  ' 
monte  à  l'origine  de  leur  culte,  8c 
entre  dans  de  grands  détails  fur 
lies  honneurs  qu  on  leur  rendoit  y 
in  tm  mot  il  ne  traite  pas  moins  ' 
feavamment  cette  partie  duPaga- 
lùfme ,  qu'il  a  fait  tes  précédentes; 
nous  allons  perler  iTaprcs  lui  dft- 
quelques-uns  de  ces.  êtres  imagi- 
naires. 

Suivant  M.1'#S.  B.  la  Vertu,, 
en  général  fut  régardée  à  Roiwe 
comme  une  Divinité  patricaU^t^ 
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Scipîon  l'Africain  fut  le  premi< 
qui  lui  confiera  un  Temple,  Ma: 
cellus  voulant  en  faire  bâtir  un 
des  dépouilles  tes  Siciliens  ,  à 
meme  Déefle ,  &  a  l'Honneur  j  h 
Pontifes  l'en  empêchèrent ,  foi 
prétexte  qu'un  même  Temp 
ne  pouvoit  contenir  deux  D 
vimtez  ,  ainft  il  en  fîtconftrui: 
deux  proches  l'un  de  l'autre  >  < 
manière,  qu  on  paflbit  par  leTen 
pie  de  la  Vertu,  pour  aller  à  cel 
de  l'Honneur.  La  Vertu  étoit  o 
dinai rement  reprefènrée  fous  la 
jure  d'une  Dame  vénérable ,  a| 
ouyée  contre  unCippe  ou  une  a 
,  omis  j-  on  la  trouve  cependant  fi 
quelques  Médailles  de  Gordien  i 
de  Numérien  fous  Ta  figure  d't 
homme  barbu.  Neferoit-ce  p; 
que  la  Vertu  chez  les  Romains  n' 
toit  autie  chofe  que  la  valei 
guerrière  ? 

Les  Romains  ont  fait  tre 
Déefles  différentes  de  la  concord 
de  la  paix  &  de  la  tranquillité.  I 
première  avoit  plufieurs  Templi 
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à  Rome  ,  un  au  Capitole ,  que  le 
Di&ateur  M.  Furius  -  Camillus 
avoit  fait  bâtir  ,  &  ou  les  Séna- 
teurs ,  au  rapport  de  Pline  ,  s'af» 
(èmbloient  fouvent  pour  délibérer 
des  affaires  de  la  République.  Le 
même  Auteur  nous  apprend  que 
Flavius  avoit  fait  élever  une  Cha- 
pelle d'airain  en  Thonneur  de  cette 
même  Déeflé ,  de  l'argent  provenu 
d'une  taxe  fur  les  gens  d'affaires. 
On  invoquoit  la  Concorde  pour 
obtenir  l'union  dans  les  familles  , 
entre  les  époux,  &  entre  les  Ci- 
toyens. 

Comme  le  pouvoir  de  là  Con*. 
corde  étoit ,.  pour  ainfi  dire  _,  ren- 
fermé dans  là  Ville  Se  dans  Tes 
maifons  ,  celui  de  la  paixi  s'éten*- 
cfoit  dans  tout  l'Empire  ,  auflî 
avoit-elle  des  Temples  magnifc 
ques  ,  &  celui  qu'elle  avoit  à  Ro- 
me,  que  Yefpahen  fit  achever,  ne 
le  cedoit  en  magnificence  à  aucun 
autre.  Il  l'enrichit  des  dépouilles 
die  celui  de  Jerufalem  ,  c'étoit  dans 
ce   Temple    que   s'aflèmblciçM 
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ceux  qui  profeflbient  les  beaug 
Arts  pour  en  difputer,  La  Paix 
avoir  suffi  à  Rome  un  autel  for 
fréquenté*  Les  Monumens  no 
représentent  cette  Déeffe  fous 
figure  d'une  femme  couronnée  de 
laurier ,  dfolîvïer ,  ou  de  bouquets 
de  rofes ,  tenant  d'une  main  un 
caducée   &  de  l'autre  des  épies , 

ibole  de  l'abondance  quelle 
procure. 

La  Tranquillité  ,  Qnhs ,  avoir 
fon  Temple  vers  la  porte  coline  ; 
on  donnoît  à  Orcus*  Dieu  des 
morts,  l'épithére  de  -Qmffalïs  ,  à 
caufe  de  la  tranquillité  qui  règne 
parmi  les  ombres  ,  &  de  fçavans 
Auteurs  prétendent  que  le  culte 
de  la  Déeffe  Tranquillité  n  etoît 
pas  diffèrent  de  celoi  des  morts, 

M.  i'AtvB*  parle  d'un  grand 
nombre  d'autres  Vertus  érigées  ett 
Divinitez ,  telles  que  la  Fidélité ,  la 
Pudicité,  lajuftïce  &  t*Bquitc,  la 
Perfuafion  ou  la  Confolanori  ,  la 
Clémence ,  fa  Mïferitorde ,  le  Sï- 
'  ice  ou  lart   de  fe  taire.  Celte 


? 
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dernière  vertu  étoit  connue*  de* 
Romains  fous  le  nom  $Ageronï* 
eu  Angtronia.  La  fête  qu'on  avoir 
ififtituee  en  fon  honneur  étok  ce* 
lëbrée  tous  les  ans  le  21  Décembre? 
dans  le  Temple.de  la  Béeflè  VoIh~ 
pis  ou  de  là  Volupté.  M.  VAh.  Bv 
feit  quelques  remarques  fur  ce 
que  les  anciens  avoient  réuni  ce# 
detix  Divinîtez  dans  un  xfcêime? 
Ttfnple- 

Nous  fçavon*  encore  qtie  lérf- 
Grec*  a  voient  érigé  des  atftels  U; 
Plmpudence,  à  la  Calomnie,* 
fe  Violehce  ;  au  rapport  dé  S.  Àu^ 
guftîn,  il  y  avoit  à  Romettn  Tetofc» 
pie  de  la  Déeflë  M*rcia ,  qui  effl* 
Pareflè..  ' 

Dans  un  combat  que  dbfflitt 
Tullus-Hofiiliiis  ,  les  Albains  qui' 
a'étoient, déclarés  pour  lui  tournè- 
rent le  dos ,  &  panèrent  du  côté  dé- 
fis ennemis  ;  d'abord  la  frayeur 
s'empara  du  cœur  des  Soldats  ,  Se 
tout  étoit  perdu,  lorfque  ce  Prince 
voua  un  Temple  à  la  Crainte  & 
àla  Pâleur  :ce  yocu  euefosv  tfex  v. 


83*      humai  des  Sfdvans , 

le  Soldat  reprir  courage  &  Tttllu* 

remporta  une  viûoire  compfette, 

La  Rénommée ,  la  Fortune ,  1& 
Tempête  ont  été  autant  de  Divini~ 
cez  qui  ont  eu  leurs  Temples  & 
leurs  autels.  > 

Il  y  avoit  encore  une  infinité  de 
Dieux  &  de  DéefTes  qui  préfidoienc 
à  la  bonne  &  à  la  mauvaife  fanté. 
des  hommes.  Efculape  étoit  un 
des  principaux.  M.  l'Ab. ,  B.  en  a* 
Eut  un  article  fort  étendu ,  &  qui 
ne  laide  rien  à  defirer  :. enfin ,  où 
l'Antiquité  Payenne  n'a-t-elle  pas 
imaginé  des  Dieux  1  puifqu'elle  en 
faifoit  intervenir  aux  moindres  ac- 
tions des  hommes,  &  à  celles  même 
qu'ils  ont  cru  devoir  fe  cacher  les 
lins  aux  autres, 


a«fe 
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D  E  V  E  DVC  ATJO  N 
Chrétienne  des  Filles  ,  difiribuéc 
en  plufieurs  InftruSions  fitr  les 
fujets  les  Plus  importuns  de  U 
,  Morale.  Cnez  André  de  la  Guet- 
te ,  rue  S.  Jacques  ,  au-detfous. 
de  la  rue  des  Noyers  ,  au  bon 
Pafteur ,  6c  à  S.  Antoine.  1740.. 
in  12  pag.  .  p.  fans  une  Préfa- 
ce &  la  Table.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  dn  Roi. 

EN  t  r  e  un  grand  nombre  dT> 
crics  fui  l'éducation  des  Filles, 
il  y  en  a  bien  peu  qui  puiflent  rem-» 
plii  leur  objet.  La  plupart  ne  font- 
que  des  répétitions  de  quelques, 
principes  de  morale  que  perfonne 
n'ignore ,  5:  qui ,  n'étant  point  ac- 
compagnés d'une  méthode  pour  les 
employer  >  ne  font  prefque  <f au- 
cune utilité.  Parmi  ceux  qu  on  re- 
cherche avec  juftice  (  1  }  >  il  en  e(l 

(  1  )  Parmi  les  Ouvrages  de  ce  genre  m 
perfonne  n'ignore  le  mérite  de  celui  de 
M.  Roltin,    on  cftime  aufli  le  Traité 
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«m  dont  on  ne  peut  trop  faire  û&* 

fe.  Ceft  à  la  fois  l'Ouvrage  de  la 
hilofophfe  Se  de  k  pietés  II  fait 
connoître  îa  nature  de  lame  Se 
les  moyens  de  la  rendre  vertutufef, 
on  *oic  que  nous  paifons  du  Trai- 
té  fait  par  M^  de  Fén'hn  (i)* 

Celui  dont  nous  allons  rendre 
compte  efl:  appuyé  fur  des  princi- 
pes puifés  dans  les  meilbuies 
ïburces  ,  Se  qui  -donnent  Heu  de 
croire,  par  le  zélé  avec  leqbel 
FAuteur  les  expofe  ,  qu'il  en  eft 
pénétré  lui-même^  Si  le  plan  quft 
trace  n'en  braflè  pas  tout  ce  qui 
doit  entrer  dans '1  éducation  ,  dvt 
moins  les  vues  qu'il  ie  propofe 
font-elles ,  ainfi  que  fondue  l'an*- 

dont  Milord  HaKfax  efl  I9  Auteur ,  &  ce* 
lui  de  i'iiluftic  Madame  de  Lambert  inti- 
tulé :  Avs  d'uni  Mi  Kt  a  sa  Fille  »  il 
y  en  a  Quelques  autres  encore  q:-i  peu- 
Vent  être  employés  par  tes  perfonne* 
chargées  de  l'éducation  des  Filles. 

(  2  )  Se  vend  rue  S.  Jacq.  chez  Ma- 
riette, aux  Colonnes  d'Hercule ,  &  chez 
Pierre  Martin  ,  Quai  des  Auguftîœ,  à 
r£cu  de  France. 
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nonce ,  vraiment  chrétiennes.  On 
voit  qu'il  a  pour  objet  un  état  de 
perfeâion  bien  defirable,    mais 
qui  peut-être  ne  fçauroït  être  em- 
brarte  de  la  manière  dont  il  le  de- 
mande que  par  lesperfonnes  qui' 
prennent  le  parti  de  la  retraite ,, 
ibit  en  renonçant  abfoiument  au 
monde  ,.  foit  en  vivant  dans  le- 
nonde  comme  fi  elles  en  étoient' 
fèparées^  On  ne  peur  mfetix  leur 
tracer  qu'it  fait  les  maximes  dont 
dles  doivent  fe  pénétrer  pour  fe* 
Kvrèr  entièrement  à  la  vie  auftere 
qu'il  leur  prefcrît. 

Après  avoir  expofé  d'abord  d'u- 
ne manière  générale  combien  il  effc 
du  devoir  des  pareils  d'affermir 
dans  Pâme  des  elles  ce  cara&ere 
de  pureté  &  d'innocence,. ordinaire- 
partage  de  la  première  jeuneflè  ,  if 
palTè  aux  écueils  qui  lui  paroiflène 
le  plus  à  craindre  pour  elles  ,  lors- 
qu'elles commencent  à  vivre  dans 
le  monde..  Il  emproye  pl'ufieurs* 
Chapitres  à  peindre  ces  écueils- 
dans  toute  l'horreur  où  il  les  envi- 
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ïage*  Il  diftingue  encre  autres  ,  Ici 
fpe&acles ,  qui  ,  félon  les  princi- 
pes %  ne  peuvent  jamais  être  un 
amuièment  innocent.  Sentiment 
que  n'avoit  pas  M.  de  FeneUn  ;  on 
voit  qu'il  ne  defefperoîc  pas  que  le 
Théâtre  pvti  parvenir  à  un  état  de 
perfeûion  ,  tel  oue  la  Religion 
n'eu  iero:t  point  allai  mée  ,  parce 
qu'il  n'infpheioic  que  I  Wourdel 
vertus  &  l'horreur  des  ctfir.es  (  3 ). 
Notre  Auteur  condamne  enco- 
re abfolument  comrre  une  ltftute 

pernîacufè    et  lie     des    Romans., 

Maïs  il  ne  parle  que  de  ceux  dont 
.  morale  eft  Hcericîeufe.C'eftainfi' 

juil  les  cara&eiîfe.  Il  n'a  point» 
fans  douce ,  en  vue  ceux  dont  deux 
£çavans  &  refpeftables  Prélats  ont 

enrichi  la  Littérature  {4)  *  Ouvra- 

(  3  )  Damjfon  Traite  întttu'c  :  Réfle- 
xions sur  la  Grammaire  ,  la  RutTO- 

IJQUE  ,  LA  POETl^Ul,  &C    p^g*?3- 

(4)  Le  faux  Yncas  ,  par  M.  Huer* 
Fvêqued'Avranche  ;  Tékmaque  &  plu- 
liLursContes  &  Fables,  compofées  par 
M.  TÀrchevc^uc  de  Cambra  y  ,  pour 
l'éducation  de  M,  le  Dauphin.  On  peut 


! 
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I;es  propres  à  former  refprit  & 
e  coeur  par  les  exemples  de  vertu 


qu'ils  ptefentent  l  de  manière  à 

faire  impreffion  fur  l'imagination. 

Notre  Auteur  donne  enliiite  des 

"  inftruâions  tres-judicieufes  fur  l'a- 
bus des  modes  ^  plus  loin  il  s'ex- 

.  plique  fur  Jies  dangers  du  com- 
merce du  monde ,  fur  les  divertit 
femens  &  fur  le  choix  d'un  état. 
Ces  deux  dernières  inftruâions 
rentrent  dans  ie  plan  d'éducation 
convenable  ,  particulièrement  t 
comme  nous  l'avons  remarqué, 
?ux  perfonnes  qui  font  à  portée  de 
mener  une  vie  extrêmement  reti- 
rée. A  l'égard  des  dangers  aufquels 
le  commerce  du  monde  expofç ,  la 
peinture  effrayante  qu'A  en  fait  & 

3ui  eft  vraye  >  étant  piife  dans  li- 
ée générale  ?  ne  rourroit-çliç  pas 

mettre  encore  au  rang  des  Romans,  qui 
•  renferment  une  moiaïe  épurée ,  Séthos 
par  M.  l'Ab,  Terraûon  ;  1-  s  Contes  des 
Fées ,  qui  font  à  la  fin  des  Eifays  fur  a 
neccluté  dé  plaire,  &  quelques autres  de 
Aficxens  Auteurt. 


$  j  8     Journal  des  S ç avons  J 

,être  adoucie  ,   s'il  envifàgeoi 

fbcieté  par  de  certains  cotez. 

.monde  ,  félon  lui ,  n'offre  que 

écueils  &  des  précipices:  Se  la 

fie,  eftlefeul  moyen  -qu'il  proj 

:pour  nous  en  garentir.  L'édi 

"tionnefiç^uroit-elle  nous  prep; 

tTautres  reflburçôs  ?  Ces  imp 

.jfions  de  vertu  qui  ne*s'effii< 

"  prefque  jamais  3  quand  elles 

**té  gravées  bien  vivement  en  n 

•des  notre  en&nce  ;  l'exemple 

1  gens  vertueux  (  car  malgré  la  < 

'  xuption  on  en  trouve  dans  la  fb 

'  té  y  quand  on  s'apptiqucà  les  c 

xioître  ) ,  ces  fecours&  tant  d 

*  très  que  M.  de  Cambray  enfei 

lie  peuvent  -  ils  pas  nous  ren 

tons  &  {âges  „  même  dans  le 

anulte  du  monde  * 

Au  furplus  d  les  obfervati 
\que  nous  venons  de  faire  n'ôi 
rien  au  mérite  d'un  Ouvrage 
donne  une  liante  opinion  de  la  ' 
tu  de  l'Auteur,  lors  même  quoi 
fe  rend  pas  à  toute  la  févéritc 
quelques-unes  des  régies  qu'il  j 
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rjiCADFMlQVES  DE  C1CE- 
RON  ê  Avec  le  Texte  Latin  de 
l'Edition  de  Cambrige ,  &  des 
Remarques  nouvelles  ,  autre  les 
conjectures  de  Davus  ,  &  de 
Bentley ,  &  le  Commentaire  Phi" 
lofepbiqHe  de  Pierre  V demi  a  , 
Jurifconfidte  EffAgnol.  Pat  un 
des  Mener  es  de  la  S.  R.  A  Lon- 
dres ,  chez  Paul  Paillant  ,  dans 
le  StrandjVis-à-visde  Soucbanfp- 
ton-Street  ,  vol-  wi-ia.  pag# 
475-  fans  une  Préface  ,  1740. 

CI  c  £  r  o  n  étoit  peïfuade 
qu'on  ne  pouvoit  devenir 
bon  Orateur  fans  joindre  l'étude 
de  la  Philoibpbie  à  celle  de  la  Rhé» 
torique  ,  &  il  aflure  que  s'il  a  fait 
.quelque  progrès  dans  l'Eloquen- 
ce 9  il  encft  beaucoup  moins  rede-: 
,  arable  aux  .leçons  des  Rhéteurs  ; 
.-«qu'aux  fecoiprs  de  la  Philofophic 
.  Académicienne  Le  fameux  Perl* 
tdcs  avoir  été  difciplc  d*  Anaxagore, 
j&  j^cft  4*M  k$  ieçohs .  dç  Plate» 


$+0  Jâtirna!  des  S f avant  ; 
que  Démofthene  avoir  puile  cet- 
te fublïme  Eloquence  qui  le  ren- 
dit redoutable  à  Philippe  au  poinc 
Votre  appelle  par  ce  Prince  Ykni*4 
que  rempart  de  ta  Grèce,  11  fembie 
*n  effet ,  dit  notre  Auteur  dans  une 
Préface  qu'on  trouve  à  la  rête 
fa  traduction  des  Académiques 
qu'il  ejf  naturel  Rapprendre  a  pe 
jer  avant  que  d'apprendre  k  bien  di- 
re. Cetre  même  Philofophic  dont 
l'ccudc  avoir  fortifie  &  nourri 
pour  aînfi  dire  les  talcns  admira 
>les  que  Ciceron  avoir  reçus 
la  nature  »  lui  fer  vit  de  confolation 
ïansles  malheurs  de  fa  ParricEk 
^nédes  affaires  5c  inutile  à  la  Rc 
publique  qu'il  avoir  fi  bien  fervie, 
la  Philôfophie  fut  fon  azilc.  Elle 
n'étoit  £uere  alors  cultivée  que 
parles  Grecs ,  c'étoit  chez  eux  que 
Ciceron  Tavoirpuilec^  mais  pen- 
dant fon  Joifir  ,  il  entreprit  d'en 
rendre  la  connoiffance  familière  à 
fes  Concitoyens  s  en  faifanr  pafler 
fes  rréibrs  dans  leur  langue.  »  Il 
i  deftina  ,  dit  notre  Auteur  v  deui 
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m  Dialogues  à  ce  coup  d'effai ,  l'un 
^»  qu'il  intitula  Catulusdu  princi- 
»  pal  interlocuteur  homme  itluftte 
»•&  fon  ami  3  mais  grand  Acadé- 
-»  micien  ,  &  l'autre  Lucullus,  per- 
«  fonage  oncoxe  plus  célèbre  que 
*  le  précédent ,  /mais  d'un  fenti- 
•w'ment  tout  contraire,  du  refte  dé* 
»  ja  morts  l'un  &  d'autre  ,  &<:hoi* 
*>fis  tels  «comme  ii  le  dit  lui-même 
»  pour  n'exciter  la  jaloufie  d'aucun 
»  defes  amis  vivans.  Ces<lcux  vo- 
»ltimes  qui  formoient  enfemble 
*•  un  Traité  affez  complet  fur  U 
»  matière ,  il  les  indique  quelque- 
•>  (bis  fous  le  titre  gênerai  de  fes 
«•  Académiques -ou  dufujet  meme 
»  qui  eft  tout  à  l'honneur  de  la 
»  feâe ,  ou  s'il  en  faut  croire  le  na- 
«•»  turalifte  9  du  lieu  où  ils  avoient 
»  été  médités  &  compotes  :  fç  avoir 
m  dans  la  campagne  de  Cumes  f 
m  Retraite  où  il  avoit  ménagé  te 
«  embelli  une  efpece  de  Portique 
»  qu'il  nommoit  encore  pour  pla- 
»  tonifer  fon  Académie.  Il  avoit 
?  pris  ce  goût  à  Athènes  où  il  avoic 


841  Journal  des  Spavatu , 
»  étudié  dans  fa  jeuneflc  ,  &  il 
,j»  avoue  à  AtticuS,  ou  pour  le  flatter 
-»  fur  le  furnom  qu'il  avoit  pris', 
.»  ou  pour  fe  faire shonneur.de  cet- 
»  te  nouvelle  conformité,  qu'il  air 

#  moit  à  la  paflïon  tout  ce  qui  ' 
»  pouvoit  lui  rappeller  lelejour  dér 
..»  licieux  &  philofophique  dcjcetçe 
#t  gavante  Ville.  » 

Ciceron  ne  publift  pas  d*àbôr i 
£cs  deux  entretiens  ,  il  fc  dégoûta 
jmemede  ce  premier  eflai  ,fôit  dk 
nôtre  Auteur  ^  que  les  interlocu- 
teurs qu'on  avoit  trop  ^>icn  connus 
pour  les  çroûé  dignes  d'approfon- 
dir de  tels  fujets^ne  fuflent  pas  ap- 
prouvés ,  <foit  qu'on  lui  eut  fait  ae 
^nouvelles  obje&ions  ou  qu'il  eut 
imaginé   de   meilleures  réponlès, 

•  9  Un  géhief  du  premier  Ordre  fc 
p>  fatistait  difficilement,  Se  quoi- 
»  que  Ciceron  fût  aflez  porté  de  lui- 

j>  mêmeàfe  rendre  juftice^  cepen- 

>f>  dant  comme  il  avoit  autant  de 

»  pénétration  que  de  fincerité ,  i\ 

•  convirit,  de  bonne  foi  de  la  foi- 

i» feWT*« .^ fo  ftremiers  effais  en 
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-**  Philofophic  ,  comme  il  étoit  dé- 

■>  ja  convenu  de  l'imperfection  de 

f»  fes  premiers  Ouvrages  -de  Rhé- 

w  torique.  » 

Ciccron  entreprit  alors  un  nou- 
vel Ouvrage  fur  la  même  matière* 
.&  au  lieu  de  deux  entretiens ,  il  en 
-fit  quatre  qu'il  dédia  à  Varron.  Ce 
ffecond  Ouvrage  eut  toute  tfbn  af- 
îfe&ion ,  mais  le  public  n'en  porta 
pas  le  même  jugement  &  les  pre- 
mieres  Académiques  dont  il  s'etott 
répandu  un  grand  nombre  dé  co- 
pies obtinrent  la  préférence  fur  Its 
rdernieres.  Le  goût  <du  public  re- 
veilla la  tcndreflfe-.de  Ciceron  pour 
-une  produdion  qu'il  avoir  piof- 
crite  ,  il  la  retoucha  &  te publiât- 
:  vec  quelques  léger*  tchangemens. 
On  eut  donc  les  grandes  &  les  pe- 
tites Académiques,  les  grandes  dé- 
rdiécsà  Varton  en  quatre -Livres:, 
les  petites  en  deux  DûdoguesjdoRt 
^Catulus  Se  Lucuilus  étaient  les 
.principaux  interlocuteurs. 

U  ne  nous  refte  que  -des  frag- 
mens  de  ces  «tau*  -Otmrçj&s  *& 


£44  l^urnd  des  Sfavam  ; 
la  barbarie  des  ceins  en  a  détruit  1* 
plus  grande  partie. Ce  qui  eft  échap- 
pé des  grandes  Académiques  fe  ré* 
duiraux  ii  ou  33.  premiers  du- 

Sntres  du  Livre  premier,  ce  qui  ne 
"ait  pas  en  tout  h  feiziéme  partie 
àe  l'Ouvrage.  Les  petites  Acadé- 
miques ont  éprouvé  un  Cbrt  moins 
Cruel  ;  le  Catulus  a  peri  >  mais  nous 
avons  le  Lucullus  en  entier,  »  Un 
«  Le&eur  éclairé  comprendra  fans 
peine  ,  dit  notre  Auteur  f  que 
n'ayant  plus  aujourd'hui  que  ces 
deux  fragmens  &  fur  un  fujet  II 
épineux  >  j|  doit  y  avoir  pour 
nous  &  dans  l'un  &  dans  l'autre 
»  bien  des  choies  obfcures  9  qui 
1»  ne  le  feroient  pas  ou  le  feroiene 
>  infiniment  moins ,  fi  nous  avions 
1  encore  l'un  ou  l'autre  Ouvrage 
«  en  entier.  Ajoutés  par  rapport  k 
n  ce  qui  nous  relie  h  négligence 
1*  ou  l'ignorance  même  des  copiftes 
1*  fans  parler  ici  de  leur  audace  Se 
*  de  leurs  interpolations  perpetucl- 
»  les  j  car  il  y  en  a  d'inconteftable* 
•»dans  ces  fragmens.   Envam  içs 
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*ÎÂff.  de  Rome  ,  de  Florence  ,  de 
w  Milan  ,  de  Paris  &  d'Angleterre 
»  (ont  appelles  au  fccours  ,  il  pa* 

*  roîc  par  les  Variantes  de  Vido- 
»  rius ,  de  Camerarius,  de  Lambin, 
»  de  Gruter  &  enfin  de  Davilïu* 
»  que  le  mal  eft  trop   ancien   Se 

*  trop  invétéré  pour  fc  flatter  de 

*  beaucoup  de  luccès  avec  un  pa~* 
a  reil  remède.  Quelques  petits  a- 
»  douciflemens  par  ci ,  par  là ,  c'eft 
»  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer.  ReC- 
»te  la  reffotifee  des  conjectures 
»  qui  véritablement  ne  font  pas  £ 

*  méprifêr  lorfqu'à  l'aide  de  qucl- 

*  ques  lettres  ,  de  quelques  fiUabe* 
»  de  plus  ou  de  moins  ou  de  quel- 

*  ques  témoignages  étrangers ,  on 

*  peut  irriver  à  un  (eus  raifonna- 

*  oie  digne  du  fujet  ,  du  lieu  &  de 
9  r Auteur ,  &  à  cet  égard  nou* 
99  en  avons  ce  me  fcmMe   ,   de 

*  Vi&orius  qui  font  heureufes ,  de 
a»  Lambin  qui  font  excellentes  ,  de 
»  Guyct  qui  font  fubtiles  ,  de  Da- 
»*  vifius  &  de  M.  Waliccr  qui  font 
»  ingénieufes  >  &  enfin  de  l'illuftre 
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t^     Journal  dis  S f avons  9 
»  M.  Bentley  le  Prince  à  mon  avif  • 
»  des  Critiques^  de  ce  iîécle ,  qui 
».  font  furprenantes.  » 

L'Auteur  a  fait- ufage  dans  fa  tra- 
duction de  celles  de  ces  notes  qui- 
lui  ont  paru  les  meilleures  ,  &  il  y 
en  a.  joint:  plufieurs  de  fk.  façon. 
Et  dans  le  Texte  Latin ,  qui  eft  à 
la  fuite  de  fa  traduction  ,  il  a  indi- 
qué fidèlement  au  bas  des  pages 
toutes  celles  quiavoient  été  faites  ,. 
rgais  en  peu  de  moy  renvoyant  pour 
If  s  détails  à  V Edition  de  Cambridge 
fi  belle  yfiçorre3e  ,  fi  complette^fi 
itrflruiïive  "pour  les  notes  \.&  d'ail- 
leurs ft  bien  reçue  du  Public  quil  4. 
fallu  la  réitérer  immédiatement  après 
la  monde  l'Auteur.  Toutes  ces  dif- 
férentes notes  ont  été  d'un  grand! 
fècours  à  notre  Auteur  pour  Pé-- 
dairciflement  duTcxtc,  mais  félon 
lui  la  plus  grande  obfcurité  n'eft: 

!>as  dans  les  termes,  elle  eft  dans* 
$s  chofes.  Elle  eft  dans  les  principes 
des  anciens  Philofophes  qui  ne  font 
pas  toujours  fort  évidens  ,  dans  let> 
forrettifs  de  Zenon  i  tantôt  bizarres  p 


fékt£tfuf>Umes9  dan?  les  dogmes  d*E~ 
picure  toujours  fi  mal  entendus  oh 
fi  infidèlement,  dégmfés ,  dans  les  idées 
detlatonfouvent  inconcevables.  Dans' 
celles  de  l% Académie  qwreconnottenr 
général  des  vérités  par  milliers  >  mais 
qui  rieft  ajfurée  d* aucune.  Joignes  À* 
cela  i  continue  notre  Auteur,  qu* 
chaque  Philofopbt  pris  à  part  dans 
dette  nouvelle  fette  y  ayant  voulu  fit' 
-diflinguorpar.  quelque  idée  fingulicre  , . 
eatte  idée  f*  trouve  quelquefois  fi  Jubtù  • 
/|  qu'elle  nous,  échappe. 

L'Auteur-  avoue  qu'à  cet  égard* 
il  a  trouvé  là  plupart  des  éclairciC* 
fçmcns  dotit  il  a  voit  befoin  dans» 
Wi,  Ouvrage  excellent  qui  a  pour  ' 
titre  •  :  PiTmt  Valent»   Acade- 
uic a  ,  Académiques  de  Pierre  d*' 
Valenùa.  Cet  Ecrivain  cft  un  Jurit 
confultc  Elpagtiol  natif  de  Zafra  , 
à  l'extrémité  de  TAndaloufic  :  en  ' 
donasnt  Ces  Académiques ,  il  avoit  ; 
promis  un  Traité  fur  la  morale  des  • 
Stoïciens  ,  c'eft  dommage  ,  dit  no- 
tre Auteur,  qu'on  n'en  ait  point 
oui  parler  depuis  #  au  moius  op& 
1 K  \<\\ , 


8t+fî  Jmrnal  des  SçâVtnt  ; 
nous  (cachions  \  car  avec  fa  pro- 
fondeur &  fa  netteté  >  il  nous  eut 
développé  bien  des  chotes  tout 
autrement  utiles  que  la  contefta- 
tion  des  deux  Académies  :  fur-tout 
pour  les  entretiens  de  finibus  en* 
corc  aujourd'hui  fi  obfcuts.  Mais 
quoiqu'il  en  foie  ce  que  nous  en 
avons  eft  excellent  en  lui-même  % 
neceffaire  pou*  bien  comprendre 
Ciccron-  3.  &  particulièrement  ces 
deux  fragmens*^  Notre  Auteur  en 
xeconnoiflance  des  fccours  qu'il  er* 
a  rires  Se  pour  obliger  les  cwrimx  s 
a  fait  réimprimer  Les  Académiques 
de  Pierre  de  Valentia  qui  étoienc 
devenues  fort  rares ,  à  la  fuite  de 
celles  cfc  Ciccron  >  fc  feuvenanc 
toujours  ,  dit-il ,  du  précepte  de 
Pline  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beair 
ni  de  plus  digne  dt  la  modeftie 
d'un  honnête  homme  que  d'avouer 
ingénument  à  qui  on  eft  redeva* 
blc  de  les  progrès ,.  quoiqu'il  y  ait, 
ajoute  t*il  ,  bien  des  Auteurs  qui 
en  agiffenr  différemment, 
Kotic  Auteur  avoir  dcflcind.'op- 
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sfetà  l'Ouvragé-  de  Ciceron  une 
~Ami~/$€édêmt€ptG  ©ù  fes  ptus  fpé- 
cîeules  objections  feroient  refu- 
tées %  mais  il  renvoyé  cette  reponfe 
aufli  bien  qu'une  traduction  qu'il 
a  faire  du  Dialogue  de  V*m  à  une 
édition  complétée  des  Oeuvres 
Philofophiques  de  Ciceron  dont  il 
donne  Tordre  &  le  projet. 

On  placeroit  à  la  tête  de  cette 
édition  la  vie  de  Ciceron  écrire 
par  Plutarque  &  traduire  par  M# 
Dacier,  On  pôurroit  feulement  y 
ajouter  dans  les  notes  quelques 
éclairci (Terrien s  tirés  des  Ouvrages 
mêmes  de  Ciceron  >  &  fur- tout  dç 
fes  Lettres  à  Atticus  pour  qui  il 
ftevoit  rien  de  fecrer, 

»  Après  cela  fui  voit  une  Préfa- 
w  ce  générale  far  l'ancienne  Philo- 
**  fophie  È  fat  celle  de  Ciceron  en 
»  particulier  &  fur  tous  les  Trai- 
n  tés  qui  nous  en  rtflent  ou  que 
**  nous  n'avons  plus  *,  car  dans  ceux 
»li  U  parle  fouvent  de  ceux  ci» 

1»  En  fuite  viendroienr  les  Acidc- 
p  miques  jpremici  fruit  àe  taitxvu-r 
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*  te  >  précédées  d'un  peut  txrrahr 
»  du  Livre  de  Valentia  &  fuivies 
»  des  perits  fragmens.  « 

»  tes  cinq  Livres  de.jmihêtf  ou 
«  des  vrais  ktem  &  dis  vrais  maux 
»»de  U  tradiiâion  de  M.  l'Abbé 
n  Régnier.  On  pourroit  y  ajourer 
»  quelques  corrc&tfs  dans  les  no- 
«  tes  par  rapport  à  certaines  ma-- 
»  mères  de  lire  dans  l'original  dont 
«cet  il  lu  fixe  Auteur  .n'a  pu  avoir 
»  connoi (Tance.  «** 

m  Les  ctrKj  lufcnlanes  delà  tri* 
»dûâion  de  deux  Académiciens 
»>  célèbres ,  avec  un  examen  deS^ 

*  conjeâmes  du  fieur  Bentley  qui 
i*  peuvent  édaircir  l<î  Texte,  C'cft1 
n  ici  encore  où  leTraitéde  Vilcit* 
ntiade  là  morale  de  Zenon  féioit: 
»  venu  fort  à  propos  ;  On  y  pour* 
*>  roit  fuppleer  ■  par  un  Ouvrage 
*'du  Préfident  du  Vair  ou  par  utk 
»  Extrait  de  Stanley.* 

»  Les  trois  Livres  de  la  Nature 
»  des  Dïtux-  de  la  rradu&iôn  éè  M* 
»  FAbbé  d'Olive t  £  précédée  'de  fa 


m  anciens  Philofophcs  ^  6c  fuivic 
»  de  quelques  remarques  fur  cer- 
h  raîns  endroits  difficiles  *  fans  les 
cefragmens  <r 

»  Les  deux  Livres  de  U  Bivim- 
mtim ,  qui  n'en  font  qu'une  fuite 
»  de  là  rradudion  de  M*  l'Abbé 
**  Régnier,  «  j 

*>  Le  Livre  ou  le  fragment  deF*~ 
v  tû  du  Dtfiin ,  qui  avec  les  préce^ 
»  dens  achevé  félon  Cicerofi  de-" 
»  claireir  tour  ce  qui  regarde  la 
** nature  des  Dieux  avec  les  fupplc- 
*>  mens  de  l'édit-cu* .  * 

n  Les  trois  Livres  de  Legîbttf  eu ( 
»des  loix  de  la  riadtidion  de  M. 
»  Morabin  avec  les  fragmens  A  te 

*  fur  *  tout  des  remarques  fur  la 
**  grande  oppolkion  qui  paroîr  en* 
»  tre  les  idées  de  ce  Livre  &  les 
»  doutes  répandus  dans  tous  ceux 
vqui  le  précèdent. 

*>  Les  trois  Livres  des  Offices  èff 

•  des  Devoirs  de  la  vie,  dédiée k 
n  fon  fils  de  la  trâduâion  de  M. 
»  Dubois  ,   avec  des    retimo^i^ 


i      Journal  des  SÇéft 
«l'Auteur  s't-loignc  d'Anttore  VntÉ 
a  de  fes  héros. 

»  Caton  le  Mejwv  ou  de  U  VklU 

*  kjfe  >  dédié  à  Atticus  de  la  rra- 
«duâion  de  M- Dubois  avec  des 
»  remarques. 

«Le  Traité  de  l'Aminé  par  le 
»  même,  avec  les  iupplémens  de. 
»  M.  le*  Clerc 

»  Les  Paradoxes  des  Stoïciens  de 
»  la  traduction  du  même  avec  des 

*  remarques  fur  certains  endroits  f 
a>  par  l'illurtre  M  Bentley  „  &  d'au» 
»  très  par  un  Traducteur  plus  mo- 
»  derne. 

»  Une  Lertre  de  Quintat  Cice-i 
*ron  a  Ion  frère  tfur  la  demandé 
»du  C&tfutat  de  la  tradu&ion  de 
»  M, 

«Le  Songe  de  Sctpion  on  frag- 
»  ment  du  fixiéme  Livre  de  fa  Ré- 
»  publique  de  la  traduction  de  M* 
»  l'Abbé  d'Olive  t  *  comparée  avec 
m  une  autre  ,  &s  fume  de  quelques 
»  fragmens  moins  confidérables. 
«Tous  ces  Traités  ne  feraient 
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»  are  >  qui  pourrait  être  (îiivi  d'un 
»  autre  pour  le  Latin  ,   à  moins 

*  qu'on  ne  prcrcràt  de  mettre  l'o* 
»  riginal  i  régime  dans  tm  même 
=r  volume  J  mais  en  caractères  dif- 
»  ferens  comme  on  Ta  exécuté  dans 
»  les  Lettres  À  Atiiçui  J  &  à  la  fin 

*  une  Table  des  matières  qui  fut 
«  exacte. 

Tel  eft  le  projet  de  notre  Auteur 
qu'un  plus  habile  ,  dit-il  t  pourra  re- 
former &  exécuter  même  ?U  U  jvg* 
Ajrtpeu 
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tJSJGE  DE  U  ANALYSE  DE 
Btfcartcs  t  pour  dkmvrirfins  U 
fecours  du  Calcul  différentiel  les 
-propriétés  m  &ffe£lwns  principales 
des  lignes  Géométriques  de  tous 
les  Otdres  s  par  A4.  ÏAbbé  dû 
Gu*  de  Malvts  \  Tréjhrîer  du 
Chapitre  de  Ménigoute  r  Acadé- 
micien d$  l'Académie  Royale  di 
Bûrdeaitx.  A  Paris,  chzzde  Bwê 
Taîn^Quai  des  AuguiL  àS.Pauli 
&  chez  Piget  7  Quai  des  Augufr 
tins  3  à  limage  faine  Jacques  , 
pages  457.  volume  vt-ii* 


LEs  bons  Livres  font  auffi  ra- 
res en  matière  de  Science 
qu'en  tout  aurfc  genre,  maïs  Jet- 
Ouvrages  véritablement  nouveaux 
le  fonr  encore  davantage»  Dans  h 
Géométrie  en  particulier  ,  il  feroit 
facile  de  compter  combicnil  a  pa- 
ru depuis  Defcartes  de  ces  Livres 
originaux  qu'on  peur  regarder  com- 
me la  fbu  tee  &  le  modèle  de  tous 
fc$  autres.  Ce  nsft  çw  <\\m  ora 


™ 


Stiencc    ne   s'ennchiflc    tous    ks 
jours  de  nouvelles  découvertes;- 
tmisk  plupart*  applicables  feule- 
ment'à  un  objet'  particulier,  ne: 
tiennent  d'ailleurs'  à-  rien  :'  elles» 
font  pour  ainfi   dire  ifoléès*,  & 
duelàue  eftiroablès  qu'elles  puif-- 
ftw  être-  en .  elles  —  mêmes  , ,  elles 
font  fans  doute  bien  inférieures  à  ' 
un  Ouvrage  dé  génie  ,  ou  d'un» 
principe  nmple  mais  fécond,  ow 
+ck  naître  en  foulé  une  infinité  dé: 
méthodes  -  qui  condmfent  "plus  ai— 
ftmcnrquc  les  anciennes  à  dcsvé^ 
îités^déja  connues  ,.R  qui  «  s'apç*  - 
pliquent  outre- cela  à  planeurs  rev 
cherchés  ^uiquélles  lés  anciennes 
ne  powtroieht  fervir;  enflé  cet  OuJ 
vrage  deviendra  utile  au  progrèt 
des  MatKcmariques,en  nfêmetems  > 
qu'il  fera  fi  honorable  1  foi*  Auteur  r 
&  à  la  nation. 

Tel  êft,  le  caraéttre  de  Tcxceli 
IcntXme  dont  nous  allons  reâdrr 
compte.  M.  l'Abbé  de  Gua  fe  prdA 
pofe  de  démontrer  dans  cet  Ou*» 
vnge .,  guerAnafyfe  Ac  Bcfiw»*fc;> 


Ijé  lùurnd  du  Sçmmmt 
peut  être  employée  avec  plus  dfc 
fucecs  que  le  Calcul  différentiel  à 
la  plupart  des  recherches  que  Ton 
peut  faire  fur  les  courbes  geométri- 
:  il  referve  ce  Calcul  pour  k 
alutioti  des  Problêmes  de  Calcul 
intégral,  &  de  ccltx  qui  concernent 
tes  courbes  méchaniques*  Ce  font 
tri  effet  les  feuls  pour  lefquels  il 
paroîc  impofllble  de  s'en  paffer, 
&ce  font  même  les  feuls  que  M* 
Newton  ait  rcfolus  par  ceccc  voyc* 

Tour  le  monde  connoîcla  mé- 
thode des  Indéterminées  de  Def* 
carres  J  Tune  des  plus  prétieuiès 
découvertes  qu'ait  faites  en  Géo- 
métrie ce  gcûie  du  premier  Ordre 
né  pour  apprendre  aux  hommes  à 
penfer ,  &  pour  être  en  quelque  fa* 
çon  légiflateur  dans  les  Sciences. 
Le  Livre  de  M,  l'Abbé  de  Gua  ne 
contient  prefque  autre  chofe  que 
cette  méthode  ,  mais  beaucoup 
plus  étendue  p  &  portée  à  un  point 
de  perfection  dont  on  ne  l'aurait 
peut  être  pas  cru  fufceptible.  VAur 

E  ie  fex  t  de  s  ladéterminecs  poux 
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transformer  de  différentes  manières 
nouvelles  les  équations  des  Cour* 
bes.  Afin  d'abréger  le  Calcul  de 
ces  transformations ,  il  fait  un  ufa~ 
ge  très-ingénieux  d'une  belle  pro- 
pofition  de  Meffieurs  Saurin  te 
BernouHi^  que  ces  dieux  illuftrcar 
Géomètres    n'avoienr  démontrée 

Sue  pour  des  cas  particuliers ,  & 
ont  on  trouve  dans  une  addition 
3ui  eft  à  la.  fin  de  l'Ouvrage  y  une 
émonfttation  générale  très  -  belle 
de  très-exa&e  ê  Quoique  peut-être 
im  peu  trop  ferrée  1  Par  fc  moyenr 
de  cette  propofirion  qui  contient 
les  «apports  les  plus  fecrets  de 
l*Ànalyfc  ordinaire  &  du  Calcul' 
de  l'Infini,  M.  l'Abbé  de  Gua  prou* 
ve  que  la  femme  des  différentiel- 
les d'une  équation ,.  fi  l'on  y  négli- 
ge les  différences  fécondes ,  troifié- 
mes,  &c.  &  fi  on  divifé  fes  diflfe- 
rentes   parties  par  le*  produits  ,. 

»,y«  ï,  2,  )•  *»  2,3,-4» 
rc préfente  la  transformée  qu'or* 
auroit  en  ajoutant  une  indétermi- 
née à  chacune  des  coordonnées  v^C 
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Ju'cnfin  3    fi  on   regarde    dans  là* 
ifferenriation  ufcc  des: coordon- 
nées comme  confiante  ^par  exem-. 
plé  ,  f  aSfcifle  v  h  (bmme  des  dif-* 
rcrentiellps  regréftnte  alors  la  tranC- 
fermée  qu'on  auroit  en  ajoutant 
une  indéterminée  à  rordotihéofeu-i 
le.  Les   cxprèfiïohs  différentielles» 
qui  fe  trouvent  dans  ces  tiransfor-' 
mées  3,  n'y  défignenc  donc  que  des»- 
indéterminées  finies  que  '  l'Auteur»' 
auroit  pu  aifenyrntlcur  fubftituer  ^ 
s'il  n'avoir  craint; fi'ctre  trop  long  -fi 
Se  il  ne  s'écarte  point  par  eonfih? 
quent  en  cela  du  but  qu'il  s'étoit» 
propofé  ,  de  ne  point  fè  fèrvir  dans* 
Ion  Ouvrage  dès  méthodes  du  Cal- 
cul différentiel. 

Pour  faire  ufage  de  ces  tfansfor-*- 
mations  3  l'Auteur  examine  d'à-* 
bord  quels  fimptômes  pour  ainfi 
dire  il  doit  parpître  dans  Téqua-; 
tion  d'une  courbe  ,  lorfque  lcsdik: 
ferens  points  fingulicrs  ou  remar- 
quables que  peut  avoir  cette  cour- 
be ,  ou  fès  différentes  branches  in-- 
finics  y  font  confiderées  4e  la  fa*~ 
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çan  là  plus  (Impie  >  &  il  n'eft  dans 
l'équation   aucun  terme  3   aucune: 
partie  de  terme  9  aucun  rang  , ,  au- 
cune partie  de  rang  y  dont  le  man- 
quement ou  réel;  ou  fuppofé  9  ne* 
lui  ferve  à  découvrit  quelque  pro- 
priété particulière  •>  il  fiippofë-  en*- 
îuite^que  les  fîmptomes>qu*iTain^ 
diques*  9  aycnrlieu  dans  les  rrans» 
formées  qu'il' a  trouvées,  &  qui* 
conviennent  toujours  à  h  courbe  „ 
mais  confidèrée  dans  un  étatmoins-* 
/impie  &  plus  général-;  de  ces  dif- 
férentes fuppofitions  réfoltcnt  •  au-- 
tant  d'équations  qui  déterminent  le  - 
point  ou  la  branche  qu'il  cherche  9% 
6ç  lès  conditions  dé  fon  exifteucc.. 
Voilà  le  plin  de  tout  l'Ouvrage. 

La  première  feftion  office  un  ef— 
ffci  de  la  Méthode  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  L'Auteur  s'y  pro- 
pofe  dé  trouver-  lés  centres  géné- 
raux dès  lignes  Géométriques  dé*.1 
tous  lés  ordres  II  appelle  centre 
général,  d'une  ligne   courbe  ,  un» 
point  de  (on  plan  dans  lequel  tou-* 
ïçs  les  droites  qui  y  pourront  pa(V , 


fer  feront  coupées  de  minière  cjM 
leurs  parties    comprîtes   entre  ce 
point  &  les  différences    branches 
de  courbe  qu'elles  rencontreront 
d*un  coté  t  foienc  égales  aux  par- 
tics  comprîtes  entre  ce  même  point 
&  les  différentes  branches  qu'elles 
rencontreront  de  l'autre  ;  d'où  il 
fuit  d'abord  fans  aucune  démons- 
tration ,  que  l'origine  étant  placcfc 
dans  ce  centre  t  &  fuppofanr  labf- 
ciffe  nulle  5  l'ordonnée  doit  être 
telle  que  dans  une  Ci  tua  ti  on  quel- 
conque chacune  de  (es  valeurs  po- 
sitives en  ait  une  négative  qui  lui 
foie  égale.   Il  faut  donc  pour  trou* 
ver  ce  centre,  i  ^.Transporter  Ima- 
gine dans  un  lieu  quelconque  en 
ajoutant  une  indéterminée  à  labf- 
cifle  &  une  autre  à  l'ordonnée,  a*. 
Changer    cnfiiite  la  direction  de 
l'ordonnée  ,  enforte  que  fa  fi  tua-' 
tion    devienne   quelconque,     3*. 
Faire  dans  l'équation  de  la  courbe 
transformée   par  ce  changement , 
rabfciffe  égale  à  zéro  ,  ce  qui  pro- 
duira une  équation  où  il  ne  fe  trou> 
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Irera  plus  que  l'ordonnée  feule. 
49.  On  fuppofera  égaux  à  zéro  tou- 
tes les  parties  des  Cocfficicns  des 
termes  pairs  de  cette  équation  § 
on  aura  par-là  &  la  valeur  des  deux 
indéterminées  qui  portent  au  cen- 
tre général  3  &  les  conditions  par* 
ticuiieres  auxquelles  ion  exiftence 
eft  attachée.  M.  l'Abbé  de  Gua 
abrégeant  le  Calcul  à  fa  manière  \ 
c*cft  -  à  dire  ,  par  le  moyen  des 
differentiations  réfout  le  problème 
très  -  fimplcment  &c  très -élégam- 
ment y  les  exemples  auxquelles  il 
l'applique  ,  lui  donnent  occasion 
d'obfetver  dans  une  remarque  , 
qu'il  (c  trouve  quelque  différence 
entre  fa  définition  des  centres  gé- 
néraux ,  &  celle  que  M.  NewtOQ 
en  a  donnée*  M.  Newton  a  pour- 
tant afligné  les  mêmes  conditions 
que  lui  pour  les  lignes  du  troifiéme 
ordre  qui  ont  un  centre  général  5 
&  il  parole  réfuiter  de-là ,  que  ce 

grand  Géomètre  a  eu  en  vue  la  dé- 
nition  de  notre  Auteur ,  &  non 
Uficnnc  propre  »  quand  vW  àfeXEL^ 
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«miné  ces  centres.  Au  refte  ,  cjuèi- 
tque  le  Problème  dont  il  s'agit  &c 
lia  Méthode  quei'Autcur  emploi 
.pour  le  réfoudre  ,.ayent  le  mérite 
»de  k  nouveauté  ,  ce  Problème 
«néanmoins  n'a  dVuatre  liaifon  avec 
tle  refte  -de  l'Ouvrage  i  que  de  ren- 
fermer à:la  fois  le  plus  grand  nom- 
îbré  des  principes  tfurîlefquels  tou- 
tes les  .autres  imérhodes  font  fon- 
fcdées  :{j£çft  atf (Tria  feule  railbn  pour 
{laquelle  M  l'Abbé  de  Gua  l'a  mi« 
ta  la  tete^de  fon  Livrç. 
.:  La  féconde  fedion  qui  oi'eft  que 
d'application  des  principes  >dom: 
iHous  venons  *le  parier  „  contient 
^quatre  femmes  ou  propofitions 
principales.le  prcmier>de  ces  Lem- 
gnes  donne  le  moyenne  xonnoîta: 
jpar  la  feule  irifpedion  des  termes 
d'une  équation  ^  fi  les  ordonnées 
uàc  la  courbe  qui  emeft  le  lieu*  font 
parallèles  à  la  dernière «dirédtion  de 
quelques  tranches  infinies  ,  en 
tfjucl  nombre  ^  &  de  quelle  «f- 
;pcce  ces  brandhes  peuvent  être  , 
&q*  f*ar  exemple  ,  une  équat4fc* 
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iéa  Je  degré  étant  ordonnée  par  rap- 
port à  Tune  de  Ces  indéterminées  , 
ii  on  fiippofe  que  le  premier  ter- 
mine manque ,  la  partie  toute  connup 
idu  coefficient  du  fécond  terme  di- 
;vi(ec  par  le  coefficient  de  l'autrp 
partie  du  imême  terme .,  donne  la 
ifliftançe  de  l'origine  à  rAfyinpta- 
tc  *,  d?ôù  il  fuit,  i°.  Que  lîorigine 
cft  dans  rAfymptote  même  ,   fi 
icette  partie  toute  connue,  man- 
que icule  dans  le  coefficient.  a°. 
aQuc  fi  cette  partie  toute  .connue 
•fc  trouve  au  contraire  feule  dans  le 
^coefficient',  la  Jiftancc  de  l'origine 
à  rAfymptote  devient  alors  infi- 
nie ,  .&  la  coujfbe  a  pair  confequent 
•.des  branches  paraboliques  <jui  au* 
'tont  pour  âfymptote  courbe,,  qji 
la  parabole  conique ,  ou  Tune  de$ 
:deux  paraboles  cubiques  ,-  fuivanst 
la  forme  ,de  l'équation. 

Dans  une  remarque  qui  fuit  cç 

:Lcmme  ^  TAuteur  démontre  4'unç 

•jmniere  fort  fimple.    iQ.  Que  le* 

branches  infinies  hyperboliques  fie 

paraboliques  ne  peuvent  fettQMHÇk 
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que  deux  à  deux  dans  les  Courbet; 
*0.  Que  les  branches  conjuguées 
hyperboliques  ne  peuvent  dans  les 
courbes  être  fituées  l'une  par  rap- 
port à  l'autre  que  de  trois  façons 
différentes  -,  fçavoir  qu'elles  doivenr 
être  f  ou  divergentes  *  &  de  difle-» 
Tens  cotés  de  leur  afymptore  com- 
mune ,  comme  celles  de  l'hyper- 
bole conique  i  ou  divergentes  & 
4e  même  côté  de  leur  afymptote 
commune  comme  on  en  voit  dans 
l'hyperbole  cubique  ,  ou  conver- 
gentes 8c  de  différents  côtés  de 
Pafyniptote  commune  r  comme 
on  en  voit  encore  dans  l'hyperbole 
cubique,  j°,  Il  démontre  de  mê- 
me que  deux  branches  paraboliques 
d'une  courbe  ne  peuvent  Être  fi- 
tuées l'une  par  rapport  à  l'autre  9 
que  comme  les  deux  branches  de 
la  parabole  conique  *  ou  comme 
celles  de  lune  des  deux  paraboles 
cubiques.  Cette  enumeration  qui 
eft  nouvelle  >  cil  doutant  plus  re- 
marquable ,  qu'on  va  voir  bien- 
rôt  une  fcmblable  analogie  dan  s  la 

manière 
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manière  dont  peuvent  s'unir  le» 
différentes  parties  d'une  même 
branche  de  courbe. 

Dans  le  fécond  Lcmme  il  s'agit 
"de  trouve  les  Commets  d'une  cour- 
be \  c'eft-à-dire  les  points  où  elle 
Rencontre  la  ligne  de  Tune  de  fes 
'coordonnées  ,  par  exemple  de  fes 
abfciflcs.  On  y  prouve  qu'en  fai- 
une  égal  à  zéro  le  dernier  terme 
de  l'équation  oui  ne  contient  que 
les  puiffances  ae  rabfciilè  avec  ùa 
terme  confiant  y  les  racines  de  cet- 
te équation  donneront  les  diftanr 
'ces  de  Forigine  aux  ïbmmets.  Si 
quelques  unes  de  ces  racines  forç 
égales,  plusieurs  fommets  fe.rçu* 
mront  en  un  mèmepoiçt.  Si  quel- 

3ues-unes  font  outre  cela  racines 
u  pénultième  terme  qui  contient 
les  puiffances  de  l'ablcifle  multi- 
pliées par  l'ordonnée  linéaire ,  on 
?  dans  un  même  point  plufîeurs 
valeurs  de  l'abfcifle  Se  de  lord  on-  , 
née  égales  à  la  fois  à  zéro.  Et  le 
(bramet  ne  peut  alors  manquer 
d'être  un  point  double.  Dt  c*xx& 
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proposition*  naît  unedémonlîrino! 
Fort  fimplc  d'une  propriété  des  li 
gnes  dur  rroin'eme  ordre  ,  énonc' 
par  M*  Newton;  fcavojr  ,  que 
deux  droites  qui  rencontrent  ch, 
cune    en    3*  points  une  ligne  £ 
trojiïérne  ordre  a  fe  coupent  en  ui 
point  quelconque  ,  Je  parallelcpf 
pedç  des  trois    parties  de   Time 
prife  entre  ce  point  Se  h  rencojit: 
de  h  courbe  ,  elfc  en   raifon  con 
tante  avec  Je   parallélépipède  d\ 
trois  parties, de  l'autre  prilèsdcpt 
Ce  tnç'me  point.  La  dchionftraci 
geut  s'appliquer  âïfement  aux  pre 
prie  tés  analogues, des  courbes  d'u 
ordre4plusclevc. 

Ceft  ici  que  l'Aureui: demont 
la  propofinon  dont  npus  avot 
parlé  plus  haut  fur  les  différente? 
manières  dont  peuvent  s'unir  les 
parties  d'une  même  branche.  Il 
prouve  que  ce  ne  peut  être  que  par 
des  points  fèmblablcs  de  figure  on 
aux  points  ordinaires  ,  ou  aux  in- 
flexions ou  aux  rebrouiïemens  or- 
dinaires î  par  confequent  k$  dci 


parties  d'une  même  branche  de 
courbe- oc  peuvent  être  unies  ,  tte 
façon  <jue  la  concerné  -  dû  4'uiie 
rtgwxie  »ia  craricarirfc  iifr  ifcarrtf. 
Donc  «ce  point  fingulien  que  K4.  te 
-  Marqui  s  de  l'Hopitai. ,  *  nommé 
rtbrtMJfbmertt  de  la  féconde  efféce  % 
&  qu'il  a^t  naître  <fo:cfév*ei0ppè* 
*ncnt  dfu*e  c^Aeî^ttiflixîot^ ;«fc 
peut  ;aiVoir  Jieui  (fans/ les  tf©Uï&e& 
14.  tfc'Maupercuis.  c61tor*  ^ftcâife- 
mioien  lie  i'  Acadfcinitti  Royale  «tes 
icicôccsy  4danfr  untra&nRÂW(teraW- 
^è«7^.xanagklfct*^rtt-^^  ' 
jnrrfoïmc  paria  réiiWM  dtuwe'tà- 
ifoxiour  avec  tua  nrdfcrotUlbinfetic  etf- 
iiimine:,  âubtacbn  <toàs  âtigétaiéuft, 

jjbifteiiJaitteMC^^fl  iwtrâ^tortïemWft 
•j85  uminfla^an,  poiiviiiâw: fe  rejft- 
rtttr  dans  «n  ntérmè  'point  té  une 
;âW8nc.ïw»nobe  delcoitttoyWrl'A'b- 
<bé  «dt  ïQki^  d6monite'dtiHie>  ïuattfc- 

ja.r(HT)c(ax?jrirTip>ifiiD)jÊtép  4^i#'feïu 

rntftwon  de  M.  de:fi*aalpcirtui^'R  3b 
?c*Uc  cfcKl/.dçH%mli,.tt  \\  rfc- 

i  O  \\ 
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868  Journal  det  Sf avant  ; 
prétendu  rebrouflement  de  la 
conde  efpece  ,  n'eft  autre  choft 
qu'une  demi  -  ûfatlation  de  deux 
branches  iîtuées  de  façon  que  la 
concavité  de  Tune  regarde  la  con- 
vexité de  l'autre. 

Le  rroifiéme  lemme  enfeigne  â 
trouver  dans  une  fituation  quel- 
conque  la  valeur  de    l'ordonnée 
primitive  \  cVft-i*dire  de  celle  qui 
répond  à  une  abfcifie  nulle.  L'Au- 
teur en  vient  à  bout  en  changeant 
la  fituation  de  l'ordonnée  »  Se  en 
effaçant  dans  la  transformée  qui  en 
provient  tous  les  rennes  où  fe  trou* 
ve  rabfcifle.  On  a  par4a  une  équa- 
tion qui  ne  contient  plus  d'incon- 
nue que  l'ordonnée  nouvelle  ,  & 
dont  les  racines  font  connoître  la 
valeur  de  l'ordonnée  à  l'origine.  Ot 
fi  l'origine  eft  par  exemple    un 
point  triple,  il  y  aura  donc  trois 
valeurs  de  l'ordonnée  égales  à  zéro 
dans  cette  équation  t  par  confis- 
quent   fes   trois   derniers  termes 
devront  manquer  ,  &  l'Equation 
s'abaiflera  de  3.  degrés,  Le  termtt 


eventt  le  dernier  ne  contient  plu» 
îlots  que  des  confiantes  avec  les 
deux  indéterminées  dont  le  rap* 
port  exprime  la  fi  tuât  ion  de  l'or- 
don  nec  nouvelle.  Or  fî  en  égahnt 
ce  dernier  terme  à  zéro  ,  on  cher- 
che la  valeur  de  ce  rapport  3  on  au- 
ra ,  par  ce  moyen  $  les  tangentes 
des  différentes  branches  du  point 
multiple* Si  ce  rapporta  quelques 
valeurs  égales ,  plusieurs  branches 
auront  la  même  direction  ;  s'il  a 
des  valeurs  imaginaires ,  quelques 
branches  s'évanouiront  Se  fc  redui* 
ionc  a  un  qu  plusieurs  points  con- 
jugues \  fi  routes  fes  valeurs  (ont 
inégales  3  que  Tune  dalles  fubfti- 
ée  dans  le  penuiriéme  rerme  le 
xende  égal  a  zéro  9  la  branche  dont 
la  tangente  fera  donnée  par  cette 
valeur  t  fubira  inflexion  dans  l'o-* 
riginc.  Si  cette  valeur  annuité  en- 
core l'ante-pénulticmc  terme, il  f 
aura  fer  pentement  infiniment  pe* 
tui&ït  les  valeurs  communes  à 
pluficurs  termes  font  imaginaires, 
on  pourra  concevoir  à  ranci»  ds* 
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cbes  pour  auiiï  dire  im&gïmu 


f$f  s  chargées  d'inflexions  &  de  le 

;  infini 
gwaira  h  &.£.  A  l'aide  "de  ce  feuli 


pentenicns  infiniment   petits  tma 
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principe,,  ■&  de  h  règle  de  MvNe 
y  ton  connue  feros  le  nom  de  R 
gic  du  Parjlklt>grarhe  quej  l'An 
teur  applique  ici  &  dans  plufieu 
ancres  endroirs  avec  beaucoup  d*, 
dreffe  ,  il  déteirnine  dans  un  long 
corollaire  coures  les  efpcees  de 
points  qui  peuvent  fc  trouver  dans 
les  lignes  au  cinquième  inclufive- 
ment.  On  fçavoit  déjà  qiùl  n'y 
en  avoir  que  d'une  cfpctc  dans  les 
fe&ions  coniques,  &  de  cinq 
ks  lignes  du  3^  ordre- 11  retrou 
tout  cela  par  Tes  principes  *  & 
compte  dç  pins  14,  pour  les  lignes 
du  4c,  ordre  >  &  40,  pour  celles 
du  jç< 

De  même  qu'on  vient  de  voir 
que  les  manquemens  des  derniers 
termes  d'une  tquation  ,  &  les  dif- 
férences hypoebefes  qu'on  peut  fu- 
ie fur  ks  autres  ,  donnent  les  di  " 
icps  points  multiples  Ôc  Mf 


is  les 
cUns, 
ouve 
k   en 


dé  ces  poinrs ,  de  jninie  airflï  averti!*/ 
nous  déjà  remarqaé  que  le  man-" 
«fuemènt  des  premiers  termes  dW 
Hb  équation  indiquoit,  que  la  cour- 
be qui  en  ctoir  le  lieu  y  avoit  des 
branches  hyperboliques  ,  ou  .para- 
boliques. De  cela  fêul  TAûccdr; 
éonclut  une  analogie  firi^uliefé  en- 
tre les  dfffertns  points  multiples  y 
&  les  différentes  brantbes  infinies 

Euvcnt  fà  trouvtr  dans  les  cour- 
s.  Noirs  ne  le  fuivohs  point  dans 
le  détail  qu'il  en  donne ,  non  plus; 
que  dans  l'énumefation  qu'il  Fait 
«fuite  dé  toutes  les  formes  que 
peuvent  recevoir  dans  les  cinq  pre- 
miers ordres  des  ligties,  leurs  bran- 
ches infinies  hyperboliques  ou  pa- 
raboliques qui  auroient  une  même' 
«femicre  ,8c  dont*  le  nombre  paffe 
de  beaucoup  celui  des  points.Cette 
énumeration  outre  qu'elle  eft  ntfu-i 
ve  ,  nous  a  paru  très  exà&e  ,  &  àJ 
au  coûter  bien  de  la  peine  a  l'Âu-' 
ttur. 

L'analogie  qu'il  avoit  obfervée 
ci-de/fos  entre  les  poivfts  &  Yesfatttk* 
i  O  u\\ 
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chcs  f  il  Ta  Remontrée  n  prkrl  pa 
la  théorie  des  ombres  Pouf  cela 
expofe  une  courbe   quelconque 
un  point  lumineux  fïtué  de  raçott 
que  la  ligne  droite  menée  par  ce 
point  &  par  l'origine  de  la  cour- 
be ,  foie  parallèle  au  plan  qui  doit 
iccevoir  l'ombre.    Cela  pofe  ,  il 
fait  voir.  i*.  Que  la  courbe  for- 
mée par  la  projet  ion  ,  eit  du  mê- 
me   degré  que    celle    qui    forme 
l'ombre,  i\  Que  l'équation  de  b 
première  forme  fes  diffc-rens  ter- 
mes ,  des  Tfifjgs  diflerens  de  k  pm- 
pofcei  cÉeft  àdire^e  la  fomme  des 
monmes ,  où  la  dimention  des  in- 
connues cft  la  même.  30.  Il  prou- 
ve fans  calcul  &  par  les  principes 
les  plus  fimples    ^ue  les    points 
dont  il  a  parlé  r  placés  ou  dans 
l'origine  ou  dans  une  ligne  menée 
par   l'origine     parallèlement  à  la 
commune  fe&ion  des  deux  plans  ^ 
ont  toujours  pour  ombre  dans  l'in- 
fini   les  différentes    branches  qui 
leur  ont  été  démontrées  analogues  \ 
d'où  l'Auteui   conclut  tnje  cette 
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analogie"  eft  abibhj<ntrtt  rr*ctPatrc 

Ïont  que  le  Calcul  répond  ,  am- 
quM  le  doit  faire  ,5  ce  q ne  de* 
mande  h  nature  de  ii  pro.eétioi. 
En  confequence  de  cetr  Hi?orîe  B 
on  peur  démontrer  fur  les  broches 
des  propriété  analogues  à  routes 
celles  que  Ton  connoît  fut  les 
points  *7  &  réciproquemenr  fur  les 
points  >  des  propriétés  analogies  à 
toutes  celles  que  Ton  connoît  fur 
les  branches.  M.  l'Abbé  de  Gua  en 
donne  un  exemple»  en  deduifant 
de  h  propofkkm  de  M,  New- 
ton fut  Je  nombre  de  diamètres 
tjue  peuvent  avoir  les  ordonnées 
parallèles  aux  branches  infinies 
hyperboliques  des  lignes  du  je. 
Ordre  ,  une  autre  propriété  tres- 
iînguliete  des  points  d'inflexion  de 
Ces  mêmes  lignes  ;  propriété  juP 
qu'ici  inconnue  t  6c  qui  piroît  l'a- 
voir été  à  M-  Newton  même. 
Nous  pafibns  quelques  remarque** 
«juoiqu'afles  intertflantes  qui  fiit« 
vent  ce  lemme  pour  arriver  ait 
leaune  quatrième.  Juîe^c\  w». 
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$zi\  pailé  de  Ja  façon  la  plus  fini 
pic  :  ks  points  multiples  opteré 
fupppfésdans  l'origine, les  afymp* 
tores  des  branches  hyperboliques 
croient  auiiï  daos  l'origine  ,  &  pa- 
rallèles à  l'une  des  coordonnées. 
Or  en  premier  lieu  pour  trouver 
les  points  multiples  B  lorfqu'tls 
foiit  iitués  par-tout  ailleurs  t  il  ne 
faut  ciue  transporter  l'origine  dans 
un  htu  qucleoi  que  s  en  ajoutant 
3«  moyen  des  dift -renriarions  une 
indéterminée  à  rabfcifie ,  Se  une 
une  autre  à  l'ordonnée  >  &  fup- 
fcïl  x  enfuite  que  le  point  multiple  : 
pafle  par  cette  nouvelle  origine. 
Çn  tirera  de  ces  fuppofaions  ÔC 
des  principes  établis  ci-dciïiis,  la 
Valeur  des  deux  i nderer minées  pro- 
pre w  porrer  au  point  cherché  ,  &c 
les  cor.diriom  de  Ton  exiftence, 
VAutcur  ^craque  à  cerrç  occafioa 
la  méthode  de  M.  l'Abbé  4e  Bra- 
gelongnc  pour  les  poînrs  multi- 
ples ,  il  en  fair  voir  rinfuffifanee  > 
-&  nous  obfcrverons  à  ce  (ujet  $  que 
ir  d 'un  cote  U  cil  difficjJk  de  ne 
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pis  foufcrirc  aux  obfervations 
cju'ii  fait  dans  tout  le  cours  de  fou 
Livre  contre  Tilluftre  Académi- 
cien ,  &  dans  lefquelles  au  rcfte 
U  ne  s'eft  écarté  nulle  part  des  rè- 
gles de  la  politefle  &  de  la  modé- 
ration ',  on  ne  peut  s'empêcher 
auflî  de'  remarquer  qu'il  paraît 
une  efpece  d'affcÂation  à  attaquer' 
cet  habile  Géomètre  auffi  Couvent- 
qu'il  le  fait. 

L'Auteur  donne  ici  Tes  M^hô-' 
des  pour  les  rn*xima  &  mnims  y- 
pour  les  points  d'inflexion  &  de 
lebrouflement  t  points  filiguliefs[ 
oui  font  les  feuls  dont  PAnalyfc 
des  infiniment  petits  ait  parlé.*  Ife 
en  dotfnc  outre  cela  pour  Ici  fer-î 
pentemeiis  infiniment  petits,  pou* 
tes  ofculations  9  &c.  Ces  mêtho* 
des  font  fi  fimples  ,  que  non  ieuléJ 
ment  elles  paroiflertt  les  meilleure* 
qu'on  puinc  imaginer  pour  trouve* 
ces  points ,  mais  qu'elles  peuvent 
auflî  s'appliquer  comtrie  d'etles-mé^ 
nies  à  toutes  les  efpeces  des  pointa 
ÛÊguUewcju  multiplet.  \V  *&  x*& 
iOv\ 


tj  é  Imrïuâ  des  Sç&VMHi  f 
que  fa  méthode  pour  les  maxime 
écmirfîma  3  uc  peut  s'appliquer  aux 
maxima  donnés  par  un  rebrou  <îç- 
inenP,  mais  il  répond  à  cela  qu'au 
point  de  rebrouflement  il  n'y  a 
pointa  proprement  parler  de  maxi- 
mum ni  de  mwtmttmt})îLtîc[nz  ce  n'eli 
p^s  une  même  ordonnée  qui  de 
réelle  croyante  y  devknt  réelle  dé* 
croiflantc  ,  ou  au  conrranx.  Il  fe- 
loit  à  fouhairer  que  1* Auteur  eut 
donné  plus  d'étendue  a  cette  remar- 
que qui.pareîr  neuve  &  exacte 
M-.  l'Abbé  de  Cïua  fait  enfui  te  le 

Î^ralHe  defes  méthodes  avec  tel- 
>s  que  fournit  le  Calcul  differen- 
nci  La  re^le  prefente  par  M,  le 
ilarquis  de  l'Hôpital  pour  les 
points  d'inflexion  &  de  rçbroulTc- 
jnent  eft  de  Êàrc  la  différence  fc~ 
conde  de  l'ordonnée  égale  à  zéro» 
©u  à  PinfinL  Sur  cela  notre  Auteur, 
obfcrve,  i  *.  Que  la  démonftratioa 
«jue.  M.  de  FHôpital  donne  de  cet- 
te règle  #  ne  s*appliqueroir  qu'avec 
beaucoup  de  peine  au  cas  où  le 
^ oint  d'inflexion  cA  parallèle  à 
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détermi- 
ne ni  quand  1)  faut  faire  h  difc* 
rrnec  féconde  égale  à  zéro  plû- 
tôr  qu*à  l'infini  ou  plrror  à  Tinfi- 
iri  qu\\  zero,  ni  fi  cert-  fu-pponrioii 
donne  un  pornr  de  rcbroufTcment 
11  un  point  d'inflexion,  Que  cette 
convienr  non- feulement  aux 
inhVio.  s  8?  aux  rebrouffemens  de 
tous  les  ordres  3  mais  même  à  cous 
les  ferpencemens  infiniment  ptttts 
de  fous  les  ordres  ,  ck  *  toutes  les 
cfpcees  de  points  multiples  à  cb> 
ferions  coïncidentes,  LAutcur  ek 
fàve  néanmoins  de  corriger  cette 
éthode  fie  de  lui  donner  plus  d'e- 
nd ut.  Il  l'applique  par  exemple 
x  ferp'rtumens  &  aux  Imnifecrçp 
infiniment  petits  *&  il  fait  voir  en 
conféquence  que  pour  avoir  ces 
point  ,  il  faut  faire  à  la  fois  la  dif- 
férence féconde  ck  la  différence 
oilîéme  de  I  ordonnée  égales  4 
ero  oïi  à  rinfini  ,  quoique  M.  de 
Maupertus  3  le  feul  qui  iufqu'à 
préfent  ait  parlé  de  ces  points,  ait 
u  fufElant  de  faiic  U  dtfititf&v 
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troifiérné  égaies  a  zéro  ou  à  l'in- 
fini. 

Pour  trtnfporter  l'origine  à  un 
point  multiple  ,  nous  avons  ajou* 
té  uuc  quantité  confiante  &  indé- 
terminée a  ch  icune  des  inconnues. 
Pour  la  rranfporter  dansTalymp- 
torc  ,  il  ne  faut  qu'en  ajouter  à  l'u- 
ne des  deux  i  &c  f\  rafymptorenc 
dévoie  pas  erre  parallèle  aux  ordon* 
nce^  ,  on  en  changcroir  la  ûtuatior 
de  façon  qu'elle  le  devint,  Cela  fe 
peut  faire  atfément  par  les  piincl-* 

{ies  de  l'Auteur  qui  démontre  ana- 
yuquenienc  par  le  moyen  de  cei 
deux  méthodes  *  &  la  propriété 
des  lignes  du  rroifiéme  ordre  juf- 

Su'ici  inconnue  dont  nous  avons 
éja  parlé  ,  fck  les  conditions  que 
M-  Newton  a  a{%nées  pour  que 
Içs  ordonnées  parallèles  aux  bran- 
ches infinies  àts  hyperboles  redon- 
dantes du  troifiéme  ordre  puiffent 
avoir  un  diamètre.  Nous  ne  pouvons 
ici  pafler  fous  fiknce  la  remirque 

2uefaitM  l'Ab.  deGua  à  Tocci- 
.  on  de  h  méthode  pour  changer 
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fois  les  directions  des 

epordonuées  &  tMnfpor  ter  l'or  ïgi*' 

oc  à  un  point  quelconque  ,  c  eft 

Îjuc  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
iir  les  lieux  Gcoirietriqaes>  n'ayant r 
conltruir  les  équations  des  icciions 
coniques  qy  en  changeant  la  direc- 
tion de  l'une  des  deux  coordon- 
nes *  ils  n  ont  pu  réduire  <mx  a- 
fymptoces  de  l'hyperbole  ^Téqua* 
tion  qui  contient  le  quatre  de$ 
deux  inconnues  ,  patee  qu  en  effel 
il  aurojt  fallu  pouT  cela  changée 
la  direction  de  chacune  des  coor- 
données. Aufli  ont -ils  donné  pour 
l'équation  la  plus  compofte  des 
afymptotcs ,  celle  où  il  n'y  a  que 
le  quarré  eie  Tune  des  inconnues, 

A  juger  de  la  troifiéme  ftâiorv 
par  Ion  titre  ^  on  s'anendoir  à  ny 
tiouver  que  la  iolucion  de  queU 

3ue^  problèmes  par  les  méthodes 
e  TAuteur  i  mais  elle  corjnenç 
outre  cela  des  obfervations  très  in- 
tereflantes  qui  naifîem  pour  la  plu* 
part  de  ces  iolutions,  La  folucioa 
du  picmicr  problème  ,  par  cmtov 
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le  donne  occafion  à  une  remar- 
que fucrénumciaeion  des  lignes  du 
tioHîéme  ordre.  M-  Newton  a  fixé 
le  nombre  de  ces  lignes  à  71  efpe- 
ces.  M.l'Ab.deGua  montre  qu'en 
prenant  le  mot  d*cfpece  dans  un 
lèns  plus  étendu  que  M.  Nevvtong 
ce  cjue  rien  n*empeche  de  faire  y 
plufieurs  des  efpeces  de  M.  New- 
ton pourroient  encore  fe  fubdivi* 
fèr  ,  &  en  reftant  même  dans  les 
principes  de  ce  grand  Géomètre  U 
en  ajoute  encore  deux  autres  aux 
quatre  que  M.  Sr-rling  y  avoit  dé- 
jà ajourées.  Dans  le  fécond  problè- 
me il  donne  les  propriétés  de  la 
Caflînoïde  Se  fes  diflerens  états  t 
&  il  prouve  que  dans  l'un  de  ces 
états  ,  fans  avoir  ni  inflexion  ni 
fcrpcntemens  infiniment  petits  3 
cette  courbe  qui  eft  du  quatrième 
degré  ne  peut  cependant  être  cou- 
péeqtTen  deux  points  par  une  li- 
gne droite.  Nous  paffons  fous  fi* 
lencc  une  propriété  fort  finguiierc 
des  Cafiînoidcs  lemnifeates  y  quel- 
ques méthodes  poux  nouvel  de 


£  nouvel  fie 
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quel  côté  fe  tourne  la  concavité  oir 
H  convexité  des  branches  d'un 
point  multiple ,  de  quel  côté  des 
afymptotes  doivent  être  placées 
les  différentes  branches  infinies? 
auxquelles  ces  afymptotes  appar- 
tiennent ,  &  nous  venons  au  der- 
nier problême,  L'Auteur  y  fait  par 
fes  méthodes  les  divifions  généra- 
les des  lignes  du  deuxième  ordre  9 
il  remarque  en  paffant  qu'il  pour- 
xoit  réfulter  dè-là  un  traite  en- 
fièrement  neuf  des  ferions  coni- 
ques. Il  donne  aufli  par  fes  princi- 
pes non  -  feulement  la  dêmonftra- 
tion  des  quatre  cas  généraux  aux- 
quels M.  Newton  a  rappelle  tou- 
tes les  lignes  du  rroifîême  ordre  , 
mais  encore  la  manière  de  trouver 
auquel  de  ces  4  cas ,  &  aufquelies 
de  leurs  divifions  ou  fubdivifions 
générales  ,  fe  doit  rapporter  une 
courbe  du  troifiéme  ordre  donc  l'é- 

3 nation  cft  donnée  telle  qu'on  vou- 
ra.  Ses  méthodes  pour  tout  cela 
font  fi  fimples,  &  fi  élégantes^ 
qu'il  y  a  toute  appaiettcc  cç\*Vi. 


fôi  journal  des  Sfotfaris  ; 
Ke vvton  en  a  fuivi  d'-à  pçi|  -  ] 
fcmbUbLs.  Enfin  dan$  tine  ren 
que  qui  termine  l'Ouvragé ,  1* 
teur  fait  entrevoir  un  ufage  qi 
pourroit  quelquefois  tiret  de 
transformations  pour.  Je  calcul 
f  tgral.  ,      ;  .      ■ 

Voilà,  qurl  eftert  grôsle 
vrc  de  M.  l'Abbé  de  Gua  3  il« 
plein  Se  fi  neuf  que  cet  Exi 
tout  long  qu'il  cft.  s,  ne  pcw 
Monter  qu'une  idée  très  -  lfcg 
%&zis  après  avoir  refiduàTOu 
gc  &  au  s  tâiéns  de  l'Auteur  t( 
la  jufticc  qu'ils  mé-itent  j  il 
tfoa  cra  pas  mauvais  fans  d< 
que  nom  fihiflîons  par  queh 
légères  remarques.  Nous  obfe 
tons  doue*  io.  Que  dans  fa 
diode  de*  centres  ,  .&  dans  fa 
cherche  de  l'ordonnée  primi 
pour  une  fituation  quelconqi 
il  prt  km  de  faire  l'ab'Icifle  é 
ï  zero  dv*nt  que  detrânsformi 
propofee  ,  ce  qui  reviendroi 
même  que  d'effacer  dans  la  tr, 
formée  tous  les  termes  ou  l'ab 


(fcfê  trouyeroit.  Cet  abrégé  ,  ce  me 
femblc  9  n'a  point  lieu  qtrand  1  or- 
donnée efl  infinie  à  l'origine,  &r 
amh  renoncé  de  la  règle  paroît  un 
peu  trop  gênerai,  i^  11  fer  oit  à 
iouluicer  que  l'Auteur  eut  donné 
plqs  4  -czàv  duc  à  fa  rem  at  q  ue  fu  r  la 
définition  des  centres  généraux 
donnée  par  M,  Newton.  On 
y  trouve  quelques  propositions 
ipj'il  eft  difficile  de  ïc  démontrer* 
j°  LAuteuf  regûïde  dans  tout  fort 
Ouvrage  t  le  rebrouflement  corn- 
me  uv\  point  double  i  il  paroît  ce- 
pendant le  mettre  au  nombre  des 
points  qui  peuvent  unir  les  prties, 
d'une  m  crue  branche  •  40-  Après 
avoir  donn^  une  feule  figure-  pouc 
treus  efptces  de  point  double  chn~ 
fcrfcdion  ,  il  en- donne  deux  pour 
une  (çule  efpece  de  point  triple ,  ÔC 
il  n*e*i  explique  la  raifort- que  long- 
temps fcpkcj  J  lotfcpiM  doime  la 
manière  de  trouver  la  difjonrion 
lies  différentes  branches  d'un  point 
tfiukiple.  j°.  Plufieurs  pet  tonnes  fc 
plaigntutj   &  ce    reproche  n'eft 
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peut- erre  que  trop  fondé  ;  que 
dans  la  crainte  fans  doute  de  gro£ 
ût  Ion  T. ivre  s  il  a  laifle  fans  éclait- 
eiffement  plufirars  endroirs  qui 
pouvoient  en  avoir  befoin.  On  ne 
voit  point  par  exemple  bien  ckî- 
remehc  la  raifon  des  deux  ex- 
cellentes méthodes  qu'il  donne 
aux.  pag.  6o.  119.  pour  connoîne 
les  conditions  qui  donneroient  un 
Divrfcui  commun  à  deux  ou  plu* 
ficurs  équations  qui  ont  la  même 
inconnue,  5<\  Enfin  »  011  pourrait 
fc  plaindre  encore,  mais  il  y  suro't 
de  la  peritefle  &  de  l'injutticc  à 
faire  tomber  ces  plaintes  fur  l'Au- 
teur ,  de  quelques  fautes  d'impref- 
£011  qui  fe  trouvent  répandues  dans 
fon  Ouvrage  p  capables  quelque- 
fois d'arrêrcr d'autres  perfonnes  que 
des  commençant.  Pat  exemple  pag» 
ii.  lig.  r,  &  €.  au  lieu  de  €  =  e  y 
il  faute  âaii  (^7.  ibid*  lign.  3. au 
lieu  de  38™^  tfpece ,  lifes  j8me# 
figure  dit  Traïié  4r  M¥  Newton* 
pag.  i  97.  lign  4.  U  lijrn.des  X  ou 
Jy>  UB$KfmU  ttgm%dcs>i  pag< 
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5  j  j,  lign*  5*  au  lieu  de  $b*  il  faut 
tèK  Nous  ciperons  que  l'Au- 
teur prendra  en  bonne  part  ces 
legeres  remarques  qui  touchent 
moins  au  fonds  qu'à  la  forme  de 
fon  Ouvrage  \  &  \30us  finirons 
par  Tei  botter  à  enrichir  la  Geo* 
mcrric  le  plutôt  qu'il  lui  fera 
pollible  ,  du  Traité  de  Calcul  in- 
tégral qu'il  nous  annonce  ,  &  qui 
ne  manquera  pas  Cns  doute  de 
contenir  des  chofes  auifi  neuves 
que  celui-ci. 
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1.A  RELIGION  CHRETIEN- 

NE ,  prawvée  par  itt  fatts     Far 
:    M*  VAhkk  HtumVïlk  deVjted* 
dzmit  Francoift.    Nouvelle  Edi- 
tion.  A  Pdrts.»  eue  S,  Jacques  > 
«dke^Gcsgoire  Dnptus  ,  &  P.G, 
h  Memmy  ^primeur  de  la 
•  'Vfille  >    ara  livté  d  or   :   174a 
j.  vol.il/-  4*,  Tarn.  U  pag,  790, 
dont  F5  pour  la  Préface,,  Si  148 
pour  le  Diicoucs  Hiftoriqoeâr 
Critique.  Tom*  IL   pag-    fff, 
Tom.  III.   pag,  379.  dont  48. 
pour  la  Tablée  matières* 

APres  avoir  reod^compte 
dans  notre  J ournat  du  mois 
d'Avrft  dernier  de  la  Ptéiaeedecet 
important  Ciavragç,  6c  des  diffé- 
rentes additions  que  TAtueur  a 
faites  au  Difoorrra  Hiftorique  6c 
Critique  qui ^le  précède  ^  il  nous 
refte  a  pader  aujourd'hui  de  celles 
qu'il  £;  jugé  à  propos  d'inférer  dans 
le  corps  de  l'Ouvrage  même. 
5es  propres  Réflexions  jointes 
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pux  avis  de  quelques  Critiques, 
rayait  convaincu  qu'il  o?y  avoic 
p^  dorti^ai^  d'étendu  à  quel* 
49*$  artkta ,  &  e*tti& autres  ace» 
&»  où  il  eA  quçflâôa  de  montrer 

S  ries  Evangiles  font  iucontefta- 
ipepi  J-Qtwagc  dp  ceux,  dont 
|b  awœrtt  Je*  cWWbSi,  &  cstervé* 
01e  ctwit  comme  la  bue  fur  W 
.oueile  portent  toutes  fe$  preuves  ^ 
jj[  n'a  rien  oublié  dans  la  profatere 
fprtie  decçtremouv.  Ed.  poui;  dtflv- 
4*or  *  :  .Q*  me*q?  .pour  prévenir'  le* 
40«ite$  que  KncçéduJiiC'fêut.fiM* 
racrftu?  un  poinÀ<(*effenrie{. 
.  Ainfi  non  coûtent  d'avoir  pron» 
jrf  que*  lès  £aks- de  PJEvangjHe  fimt 
#Vjkmc&  pp  desjténjqitifl/Dadifc 
fte  ou  <omeaDçbraiiw.;,  ik  appoo» 
/foa4it  tèfuteftieidîfficfrfwâ  qu'on 
<peut  Qppoijec  icwiitreicctorvérké, 
^kitfesdxpàfe,  àfoaordînairer, 
*vec  uoe  fo«e.<juiféà)wed?abord^ 
mais  don*,  os  cefle  d:être  fiir- 
jpvis-»  lo  fqtfon  voklaibiiditédc 
i$$  répouffcs. 
Rour  du  donner,  unç:idèt.>  \yw* 


Journal  des  SfdVdttï  J 
rapporterons  une  des  principale* 
diincultez  que  les  incrédules  for- 
melle contre  l'authenticité  des 
Evangiles  :  nous  voulons  bien  ctoi- 
re  ,  dïfent  -  ils  ,  que  l'ancienne 
Eglife  avoit  les  véritables  Evangi- 
les écrits  par  les  Apôtres ,  mais 
nous  trouvons  dans  les  Auteurs  de 
ce  tems  difFerens  Textes  extraits , 
ièlon  eux  ,  des  Evangiles  ,  qui  ce- 
pendant ne  font  point  dans  vos  li- 
bres ,  donc  ils  ne  font  pas  venus 
jufqu'à  vous  dans  toute  leur  pu- 
reté. Si  vous  répondez  %  que  les 
palïàges  que  nous  ny  lifons  plus ^ 
ont  été  retranchés  par  les  Héréti- 
ques ,  ou  fimplement  omis  par  l'in- 
advertance ^  ou  les  préjugez  des 
Copiftes,  vous  ébranlerez  par-là 
toute  la  vérité  de  vos  Ecritures. 
Si  au  contraire  vous  répliquez  que 
vos  Pères  ont  extrait  des  Livres 
Apocriphes  les  Textes  qui  vous 
^manquent,  les  Pères  auront  donc 
confondu  les  vrais  &  les  faux  a&es; 

auront  donc  puîfé  indiftir  ~ 
mcni  Se  fans  choix  dans  les  w 
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les  autres.  Par  -  là  vous  ruinerez 
évidemment  toute  l'autorité  de  la 
Tradition.  Donc  la  conféquence 
•qui  fort  naturellement  de  ces  va- 
netez  ,  eft  que  nous  n'avons  plus 
les  Evangiles  de  l!ancienneEglife. 
.  M.  l'Abbé  Houtevjlle  répond  , 
j[°.  que  ces  Textes  qu'on  peut  voir 
clans  Tes  notes  ,  ne  font  ni  des  ré- 
gies efïèntielles  aux  mœurs ,  ni  des 
dogmes  fondamentaux .,  &c  qui 
importent  au  fond  de  la  Re- 
ligion 9  .&  que  la  plupart  de  ces 
paflàges  font  réellement  tirés 
du  Texte  même  des  Evangiles  * 
mais  (implemçnt  avec  quelques 
légers  changemens  de  mots ,  parce 
que  les  Pères  les  ont  cités  de-mé- 
moire. 2e.  Qu'ils  ne  font  prefque 
jamais  que  de  (impies  allufions  à 
quelque  trait  de  l'Evangile  auquel 
les  Pères  ont  joint  leurs  propres 
ex p reliions ,  pour  les  faire  qua- 
drer  au  fujet  qu'Us  traitoient  ;  in- 
nocente liberté ,  dk-il ,  qu'il  eft 
permis  de  prendre ,  &  qu'encore 
aujourd'hui  nous  prenons  nous*. 
Mai.  i  V 
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mêmes,  lorlïju'îl  ne  s'agit  pas  d'une 
dîfpute  réglée  ,  mais  feulement 
à  une  initruôtion  morale.  50.  Ces 
Textes  font  quelquefois  des  paro- 
les de  J.C.  que  la  tradition  orale 
avoir  conservées.  Il  y  auroic  de 
l'extravagance  à  penfer,  que  J,  G 
durant  le  cours  de  (a  Million  %  n'ait 
dit  précisément  que  ce  quî  eft  rap- 
porté par  fes  quatre  Hîftoriens, 
S,  Jean  foûrienc  formellement  le 
contraire.  Les  Textes  cités  par 
quelques  anciens  Auteurs  Eccte- 
haftiques  ,  qui  ne  le  trouvent  plus 
aujourd'hui  dans  les  Livres  Sacrés, 
ne  font  donc  pas  ,  comme  on  le 
prétend  ^  une  preuve  qu'ils  loïent 
differens  de  ce  qu'ils  étaient  dans 
leur  origine. 

Il  faut  voir  dans  le  Ck  fuivant 
(  8 '"'  )  les  additions  confiderables 
que  M,  l'Ab-  H,  a  faites  dans  Veiu 
droit  où  il  réfiite  lopijiion  de 
)odwe!5  oui  feul  a  fou  tenu  con- 
tous  les  Auteurs,  que  les  Evan- 
giles demeurèrent  long-terns  in- 
connus dans  les  lieux  mêmes  où 
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ils  avoîentété  compofés  ,  &  qu'ils 
ne  commencèrent  à  fe  répandre 
dans  i'Eglife  qu'après  la  ruine  des 
Juifs  fous  le  règne  de  Traja^  9  ou 
même  fous  celui  d'Adrien.  Ce  Sça- 
vant ,  qui  aimoit  les  x>pinions  fin- 
gulieres  9  n  avoit  avancé  celle-ci 
*jue  pour  rétablir  l'autorité  de  la 
tradition  contre  les  Preftriteriens. 
Mais ,  félon  notre  Auteur,  il  em- 
ployoit  un  remède  aufli  dange- 
reux que  le  mal  même  qu'il  vou- 
loir guérir,  &  d'ailleurs  le  fenti- 
ment  de  Dodwel  eft  faux  Se  inlbû- 
tenable  dans  les  principes  niêmes 
^u'ii  établit  pour  l'accréditer. 

On  ne  trouvera  pas  moins  d'é- 
rudition ni  de  critique  dans  tout 
ce  qui  eft  ajouté  (  Chap.  xu  )  pour 
foûtenir  contre  Cafaubon  ,  que 
Lampride  a  rapporté  fur  des  té- 
moignages nonliifpeéhqu'Adiicn, 
dans  le  deflèin  d'établir  des  Autels 
à  J.  C.  &  de  le  mettre  au  nombre 
de  fes  Dieux  ,  avoit  fait  bâtir  des 
Temples  dans  toutes  les  Villes  § 
fitns  y  placer  aucune  ftatuc.  Mau 


$  9 1  Jour  val  des  S ç  avant , 
ce  projet  demeura  (ans  exécution, 
parce  que  les  Oracles  confulr 
tés  répondirent  que  s'il  réuffïflbit , 
joute  la  terre  devie.ndroit  Chrér 
tienne ,  &  que  les  anciens  Dieux 
feroieut  abandonnés. 

Il  en  eft  de  même  des  nouveaux 
^clairciflèrnens  que  notre  Auteur 
dpnne  fur  le  fameux  miracle  de  la, 
Légion,  fulminante  ,  il  répond  à 
toutes  les  raifons  par  lefquelles  de 
célèbres  Critiques  dont  la  Religion 
n  etoit  i\ullem,eiu  fiifpe&è  ,  &* 
yoient  eflayé  d'infirmer  la  vérité  de 
ce  prodige.  Mais  il  s'étend  fur- 
tout  ,  dans  cette  nouvelle  Edition, 
fur  ce  qui  regarde  le  célèbre  témoi- 
gnage que  Jofephe  rend  à  J.  C. 
dans  fes  Antiquitez  Judaïques. 
Comme  il  y  a  encore  quelques 
Sçavans  qui ,  avec  Cappel ,  Blonr 
del  &  le  Févre ,  croyent  qu'il  y  a 
.été  inféré  par  une  fraude  pieufe,  il 
a  cru  devoir  éclaircir  ici  le  fonds 
de  la  difficulté.  Cependant  quoi- 
que ce  morceau  ,  qu'on  pejut  reT 
garder  comme  unf  Diflertaripn 
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dans  les  formes  ,  foir  rempli  des 
diftuflions  les  plus  profondes  Se 
les  plus  épineufes ,  notre  Auteur  a 
trouvé  Fart  d'y  répandre  tant  d'à- 
grémens  que  ,  fuivant  toutes  les 
apparences ,-  le  commun  même 
des  Lefteurs  le  lfra  avec  plaifir. 

Nous  partons  fous  filence  plu-< 
fieurs  autres  additions  qui,  quoi* 
que  plus  courtes,  ne  font  ni  moins 
remarquables  ,  ni  moins  travail- 
lées pour  le  fonds*,  &  nous  ve-» 
jibns  à  celles  dont  il  a  enrichi  la- 
féconde  partie  de  fon  Ouvrage^ 
elles  confiftent  principalement  en 
dnq  Chapitres  nouveaux ,  dans* 
lefquels  il  infifte  fur  la  nature  &  la' 
pouibilité  d'une  infpiration  divine;* 
il  y  montre  que  les  Prophètes 
Hébreux  éeoient  infpirés  dans  tour 
ce  qu'ils  ont  écrit,  &  que  leurs 
prédirions  ont  pafle  jufqu'à  noui 
dans  leur  intégrité  originale. 

Ildéfinit  la  révélation  ou  l'infpi- 
ration  furnaturelle  &  proprement 
dite ,  »  l'adtion  de  Dieu ,  par  la- 
»  quelle  >  en  conféquence  d'une 
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»  volonté  particulière  ,  il  commir- 
»  nique  immédiatement  à  fa  créa- 
».  ture  les  véritèz  qu'il  haï  plaît  de 
»  lui  révéler ,  &  qu  elle  ne  pour- 
»  roit  découvrir  par  les  feules  lu- 
jrmieres  naturelles.  «  Or  il 
montre  que  la.  révélation  prife 
même  en  ce  fens  eft  poflible  y, 
quelle  ne  renferme  rien d abfurde 
ni  de  contradictoire.  L'Etre  infinf 
n'eft  pas  moins  le  Dieu  des  efprits^ 
qu'il  Teft  des  corps  ;.  il.  règne  éga- 
lement fur  le  monde  fpiiituel  ôc 
fur  le  monde  vifible.. 

Mais  de  quelle  manière  l'efprit' 
de  Dieu  agiiTbit-il  dans  les  Pro- 
phètes pour  ditiger  leurs  paroler 
ou  leurs  Ecrits ,  &c  quelle  efl:  re- 
tendue des  forces  de  la  raifon  fut 
une  matière  fî  obicure  ?  M.  l'Ab.. 
H.  conçoit ,  i°.  que  les  Ecrivains.* 
Sacrés  ont  dû  recevoir  immédiate- 
ment de  Dieu  les  véritez  tranfmi- 
fès  par  leurs  Ouvrages.  i°.  Que 
rinfpiration  de  ces  vêtirez  éroit 
une  impulfion  puilïànte  ,  qui,  fans 
contraindre  la  liberté  du  Prophète 


Afai ,  r?40.  895! 

*ti  milieu  des  plus  grands  faififïe- 
mens  &  des  extafes  mêmes ,  fai- 
fbit  redire  au  Prophète  ce  qu'elle 
lui  difofe  elle  -  même  intérieu- 
rement. »  Alors  3  dit -il,  c'eft 
a  moins  lui  qui  parle  qtfe  Pefprit 
»  faint ,  &  s'il  écrit ,  c'eft  qu'il  fe 
»  prête  docilement  à  Pimpulfioà 
*  étrangère  &  furnararelle  qui  le 
».meut. 

Il  fuit  évidemment  de  ce  orin- 
cipe ,  que  le  premier  effet  de  Vînt 
piration  doit  être  d'éloigner  l'Ecri- 
vain Sacré  de  toute  efpece  de 
menfonge  ,  cFetrear  &  de  mé> 
compte  5  jen  fécond  lieu  ,  que  le' 
choix  &  la  méfure  des  véritez  ré- 
vélées dépend'  de  Dieu ,  qui  les 
infpire  y  en  troifiéme  lieu  ,  au'il 
n'importe  pas  eflentiellement  a  là 
Divinité  de  l'infpiration  que  ceux 
qu'elle  guide  ,*yent  toujours  befbin 
d'elle  pour  toutes  les  circoftftan- 
ces  de  ce  qu'ils  racontent.  Mais  fi 
elle  laifle  à  celui  qu'elle  dirige ,  ce 
que  fa  raifon,  ce  que  fbn  expérien- 
ce ,   ce  que  fon  étude  lui  asçfcxflt. 
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appris  déjà  ,  elle  enrichit  ce  pre- 
mier fonds ,  elle  éclaire  de  plus  de 
lumières  ces  premières  connoiflàn- 
ces  &  les  préferve  de-tout  mélan- 
ge d'erreur. . 

Enfin ,.  &  c'eft  (à  dernière  ob- 
fèrvation ,  comme  les  idées  dépen- 
dent fouvent  des  ternies  qui  les 
reprefentent ,  &.  qui  en  font  une 
efpece  de  traduâîon ,  il  eft  necek 
faire  que  dans  les  chofes  impor- 
tantes ,  rinfpiration  préfide  enco- 
re for  ce  point  ,  car  dans-ceL 
les  qui  ne  le  font  pas  jufqu'à.  un 
certain  degré  ,  il  fuffit  que  la  véri- 
té s  y  trouve  ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  que  les  termes  qui  l'expri- 
ment. ,  foient  révélés.  L'infpira- 
tion  s'accommode  alors  au  carac- 
tère particulier  de  l'Ecrivain. 

Après  avoir  aïnfï  éclairci  par  ce9 
remarques ,  qui  font  développées 
avec  étendue,  la  nature  Se  les  ca- 
ractères de  rinfpiration  ,  notre 
Auteur  en  démontre  la  certitude  •>. 
il  la  fait  voir  en  particulier  à  l'é- 
gard des  Livres  de  Moïfe ,  Se  ce 
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qft'il  en  dit  doit  fuffire  ,  félon  lui , 
pour  établir  fans  réplique  la  vérité 
de  1  mfpiratitfn  de  tous  les  Prophè- 
tes ,  qui  lui  ont  fuccedé. 

Les  Auteurs  Prophanes  convien- 
nent avec  les  Juifs  &-  les  Chré- 
tiens ,     que  les  Livres  de  Moïfe 
font  les  plus  anciens  de  tous  ceux 
qui  exiftent  ou  qui  ont  exifté.  Quel 
témoignage  plus  fîncere  &  plus 
certain  de  leur  vérité  que  celui  de- 
là Nation  Juive  ,    qui  çonfèrve 
pour  eux  un  zélé  &  une  foi  qu'une  • 
fi  longue  fuite  de  fîéçles  n'a  pu 
encore  détruire  ou  aflfbiblir  ? 
.  Ce  refpeét,  dira-t-on  peut-être, . 
ii  eft  que  la  fuite  d'un  premier  pré- 
jugé.  Le  point  unique  &  capital  ■ 
fèroit  de  démontrer ,  que  dans  l'o- 
rigine il  y  avoit  certitude  pour 
l'infpirâtion  de  Moïfe.  • 

Et  c'eft  auffi  ce  que  notre  Au-  : 
teur  entreprend  de  prouver.  Moïfe ; 
s'eft  dit  infpiré  de  Dieu ,  fon  Pro- 
phète ,  fon  Envoyé ,  il  faut  donc  " 
qu'il  l'ait  été  ,  pu  que  s'il  ne  l'étoit : 
pas i  il  ait  avancé  le  menfonge  le- 
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plus  groflîer  &  le  plus  impie.  Or  iF 
eft  impoffible  ,   dit-il ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  éteindre  toutes 
tes  lumières  de  foupçonner  Moïfè 
dïmpofture  &  de  fraude ,  par  con- 
féquent  il  a.  dit  vrai  dans  tout  ce: 
qu'il  rapporte  de  lui-même  &  de 
fes  Ecrits-  Or  pour  prouver  le* 
principe  fur  lequel  il  appuyé  cette 
conféquence  ,,  il   employé  trois; 
moyens  qu'il  croit  invincibles. 

i°..Tout  livre  eft  certainement" 
infpiré^  lorfque  celui  qui  le  donne, 
fous  ce  titre,  en  aflare  laivérité  par 
dés  miracles ,  &  que  ces  miracles* 
portent  tous  les  caractères  qui  ren- 
dent  un   fait   iqconteftabfe.    Or 
^Auteur   montre    en   détail  que" 
Moïfè  a  fait,  des  prodiges  de  cette 
nature.  L'expofition  que  M.  FAb- 
H.  en  fait  mérite  d'être  lue,  il  fem~ 
We  qu'il  s'y  foit  propofé  d'égaler 
là  grandeur  des  faits  par  celle  da 
ftile  &  de  l'expreffion.  Une  fécon- 
de preuve  de  l'infpiration  dé  Moi- 
fe,  ce  font  les  Prophéties  qu'ils  ■ 
contiennent  &  quel'éyenement-a 
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qu'aux  raîfons  de  croire  que  les 
Livres  de  Moïfe  font  di&és  par  l'ef. 
prit  de  Dieu ,  fe  joignent  des  té- 
moignages pofterieurs ,  qu'ont  ne  ' 
peut  attribuer  qu'à  Dieu  feul ,  tel 
eft  entre  autres  celui  de  Jofué,  qui,, 
après  avoir  fait  un  grand  nombre 
de  miracles  ,.  a  parlé  de  ceux  de 
Moïfe  comme  de  faits  certains ,  de 
Ùl  Loi  comme  d'une  Loi  divine,  & 
.qui  fans  ceflè  y  a  rappelle  le  Peu- 
ple Hébreu, 

Pour  qui  raifonne,  Pinfpiratïon 
des  Livres  de  Moïfe,  démontre ,* 
fclon  notre  Auteur ,  celle  de  tou- 
tes les  anciennes  Ecritures  ,  com- 
me celle  du  refte  des  Ecritures,, 
démontre  la  divinité  des  Livres  de 
Moïfe.  Cependant  comme  cet  ar- 
ticle eft  le  plus  ferme  appui  de  la- 
Religion ,  on  ne  laifle  pas  d'entrer 
ifci  (  Ch.  4.  )  dans  quelque  détail' 
fur  l'infpiration    des    principaux 
Prophètes   d'entre   ks  Hébreux,, 
tfeft-à-dire,  Ifaïe ,  Jeremie,  Da^ 
niel,&Ezécbiel,' 
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Mais  ,..  après  avoir  prouvé  que* 
les  Ecritures  qui  compofent  le. 
Canon  des  Juif  s  ne  font  pas  un. 
Ouvrage  humain  ,  M.  l'Ab.  H.. 
montre  (  Ch.  j.  )  que  le  corps  dès- 
anciennes  Ecritures ,  &  en  parti- 
culier celui  des  Prophéties  ,  noa 
feulement  n'a  point .  été  altéré  >; 
mais  même  qu'il  n'a  pu- l'être  ;  &. 
répond  aux  objections  qu'on  pour- 
roit  alléguer  pour  détruire  la  force- 
de  fes  preuves.  - 

Dans  le  fèpriéme  Chapitre ,  qui 
roule  fur  la  Prophétie  de  Jacob , . 
où  il  eft  dit  que  le  Sceptre  ne  fera 
point   oti  de   Juda  jufqu'à  ce  que 
vienne  celui  qui  doititre  envoyé \&cc* 
M.  l'Ab.  H.  a  cru  devoir  mettre- 
au-deflfus  de  toute,  contradiction 
l'explication  qu'on  donne  commu- 
nément à  cette  Prophétie.   Il  fait 
donc  voir  aux  Juifs  &  aux  incré- 
dules qu'elle  a  eu  véritablement  - 
fon   accompliflèment  en  ce    que 
Juda  n'a  cefle  d'avoir  des  Capitai-: 
nés  &  des  Magiftrats  nés  dans  fa. 
Tribu  ,   qu'au  tems  del'avéne-- 
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rtcnt  du  Meflie. 

.  Le  neuvième  Chapitre  eft  entie-- 
tement  neuf.  Notre  -Auteur  mons- 
tre que  J.  C.  eft  né  d'une  Vierge  ,- 
félon  la  célèbre  prédidUon  d'Haïe, 
&  que  3.  C.  a  rempli  toutes  lescir- 
conftances ,  toute  1  étendue  ,  &\ 
tout  le  merveilleux  de  cette  Pro-^ 
phétie.  Il  ne  diflimule  cependant 
pas  ,  qu'il  a  ici  à  combattre,  non 
feulement  les  Juifs  ^  dont4es  diffi- 
cultez  font  fpécieufés,  »  Mais  me- 
»  même  des  Chrétiens  habiles ,  à- 
»qui  cette  prophétie  n'a  pas  fem- 
»-blé  décifive  pour  la  caule  de  TE- 
»  vangile.  Il  convient  encore ,  car» 
«  à  quoi  bon  le  taire  (  dit-il  )  qu'il 
»  avoit  omis  àdeflèin  d'en  parler 
a»  dans  la  première  Edition  de  cet 
>*  Ouvrage,  retenu  par  la  crainte 
w  de  ne  rien  dire  d  allez  tranchant- 
*>  fur  une  matière  de  cette  impor- 
»  tance.  Mais  aujourd'hui  qu'il  1'* 
»  approfondie  davantage  >  &  qu'il- 
»  fc  flatte  de  la  poflèder  mieux ,  il 
«  ne  feint  point  d'avancer  que  ni.les 
j>Jpifs,  ni  les  Sçavans  Chrétiens 
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«  dont  il  rapporte  les  fentimens,* 
*  n'ont  rien  oppofé ,  qui  infirme 
»  tant  (oit  peu  la  force  de  la  pro-> 
^phetie  dont  il  eft  quefldon. 

Il  prouve  donc  que  loin  quelle 
fe  puiflè  entendre  à  la  lettre  de 
Fépoufe  du  Prophète  Ifaïe ,  cette 
prédiâion  ne  regarde  que  J.  C* 
fcul ,  &c  que  toute  autre  applicîu* 
rion  fe  contredit -,  ou  fouftre  des- 
difficultez  insurmontables.  San£ 
Vouloir,  dit-il,  plus  qu'il  ne  lui 
convient,  le. faire  honneur  d'une 
érudition  Rabinique*  fur  la  valeur 
des  termes  r  il  fe  croit  dans  la  ne^ 
ceffité  de  prouver  fort  au  long 
par  d'autres  endroits  de  l'Ecriture, 
que  le  mot  Hébreu  Aima*  quoi- 
qu'en  difènt  les  Juifs ,  &  même 
quelques  Chrétiens ,  n'a  prefque 
jamais  fignifié  dans  la  Langue  ori- 
ginale qu'une  Vierge  y  en  prenant 
eè  dernier  mot  dans  toute  la  ri- 
gueur ,  &  qu'il  ne  peut  avoir  d'au- 
«re  fens  dans  le  paflage,  dont  il  s'a- 
git- 

L'-article-de  la,  million  du  S.  E£ 
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prit  ctoit  encore  un  de  ceux  donc 
on  avoit  reproché  lomiffion à  110- 
ttre  Auteur  -y  il  a  profité  de  cet  avis,. 
&  donné*  un  Chap.  entier  (14.)  à 
prouver  que  J.  C.  a  envoyé  le  S. 
Efprit  à  fes  Apôtres  &  à  fbn  Egli- 
fe ,  félon  que  les  Prophètes  &  lui- 
même  l'avoient  prédit.  Il  rappor- 
te ces  prophéties ,  il  en  fait  voir 
l'accompliflèment  dans  la  manière 
miraculeufe  dont  le  S.  Efprit  des- 
cendit fur  les  Apôtres  le  jour  de  la 
Pentecôte  ,.  dans  le  prodigieux* 
changement  qui  fe  fit  en  eux  de- 
puis ce  moment*,  dans  le  don  des 
langues ,  &  de  prophétie ,  dans  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles  qu  ils 
reçurent ,.  &  qui  fe  répandirent 
fur  les  fidèles.  Il  fait  voir  par  une 
foule  de  preuves  qui  fe  prêtent  mit* 
tnellement  une  nouvelle  évidence , 
qu'on  ne  peut  foupçonner  les  E- 
crivains  Sacrés,nide  s'être  trompés 
eux  -  mêmes  ,  ni  d'avoir  voulu 
tromper  les  autres  dans  tout  ce 
qu'il  nous  ont  dit  de  ces  dons  fur- 
naturels,  fi  communs  dans  les  jours 
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Apoftolrques. 

Il  va  plus  loin  ,  il  fuppofe  que 
l 'efpric  de*  fanatifme  fe  Fera  em- 
paré des -Apôtres-,   jufqua   leur 
perfiiader  qu'ils  faifoient  des  mi- 
racles   qu'ils    ne    faifoient    pas,' 
Mais  ce  même  efprit  ••■  aura  - 1  -  il 
donc  auffi  tellement  abufé  cette 
iéultitude  de  Chrétiens  ,  à  qui  ils 
.  pretendoient  par  la  feule  impofi-i 
tîon  de  leuts  mains,  communiquer 
cette  même  •  puiflànce  * 
■   Peut-on  croire  enfin ,  pourfuit 
Monfieur  l'Abbé  Houteville ,  que 
la  RefurreéHon  de  Jesus-Christ 
&    fon   Afcenfion   euflènt   paru 
des   faits    démontrés   ,     fi  ceux 
qui  atteftoient  ces  prodiges ,    & 
qui  en  perfuadoient  les  peuples , 
n'en  euflènt  donné  pour  preuves 
que  la  communication  d'un  pou- 
voir chimérique,  qu'ils  attachoient 
à Timpofitiôn  des  mains  après  le 
Baptême  ? 

Il  montre  enfuite  par  ûrabon-' 
clance  de  preuves  dans  un  article- 
ieparé ,  que  la  geace  des  dons  fur- 
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naturels  a  fubfifté  dans  l'Eglîft  du- 
rant pins  de  trois  fiécles.  Donc  il 
n'y  a  plus  à.  difputer  fUr  la  vérité 
de  ce  prodige  dans  les  tems  Apo- 
ftoliques.  Loin  d'être  embarraiié  à 
prouver  cette aflèrtion, »  iln'eft  en 
»  peine,*//*-//,  que  d -obtenir  latten- 
»  tion  du  Lefteur  pour  une  fuite  de 
»  faits,  où  il  aura  louventàlui  redi* 
»  re  les  mêmes  choies  &  prefque 
«dans  les  mêmes  termes.Maisjene 
»  fonge  point ,  continue  fil ,  &  lô 
»  Le&eur  ne  doit  pas  fonger  lui- 
99  même  aux  graces>  dû  difcours.. 
99  Nous  traitons  un  finet  bien  au- 
»  Heiîusde  ces  petits  foins.  Il  doit 
»  à  la  Vérité  ,  qu'il  cherche  de  ne 
»rien  ometre  pour  la  découvrir,. 
»  &  je  dois  à  ma  Religion  d^expofer 
»  tout  ce  qui  fert  à  la  confirmer  , . 
»  ou  à  la  défendre  au  péril  de  queU 
99  que  fècherefle  inévitable ,  dans 
»  un  long  détail  ;  les  ornemens  ne 
»font  pas  faits  pour  de  fî  hautes 
»  matières.  «    Cependant  ils  fe 

Ï>refentent  fi  naturellement  à  M; 
^Ab.  H.  qu'il  nous  a  paru  que  la- 


$66  Journal  des  S  cation*  ; 
le&ure  de  ce  Chapitre  n  avoit  riëri 
d'ennuyeux  ;>il  eft ,  comme  tout  ce 
qui  fort  d#  fà  plume ,  écrit  de  ma- 
nière àfoûtenir  l'attention  '&  à  la 
Réveiller  même  dans  tes  efprits  les 
plùsdîftraîts. 

..  te  Gh.  ij  eft  encore  tin  nou- 
veau fruit  du  zélé  qui  a  porté  l'AtK 
teur  à  raflen.Mer  dans  cette  nou- 
vellcEdition  tout  ce  qui  peut  fervir 
à  défendre  la  cauiè  de  la  Religion  y 
il  y  momie  qtîej  ciufalem  a  été  dé- 
truite ,.  &  qu-tn  punition  de  leur 
incrédulité  les  jirits  ontétédiiper- 
fés  par  toute  la  tene  ,  ajnfi  que 
fes  Prophètes  lavoiènt annoncé.  Il 
ebfërve  dat.-oid  que  le  n  onde  a 
vu  d'étonnantes  révolutions  le  fuC- 
ceder  les  unes  aux  autres,  des  peu- 
ples paroître  avec  éclat ,  des  Mo- 
narchies puiflântes  s'accroître  ,. 
s'afïèimir  Se  difoarome  enfuite  y. 
fans  piefque  lailïer  de  veflieesr,  8c 
de  même  des  Sedes  ,  des  Reli- 
gions ,  des  Divinitez  fans  nombre 
tomber  dans  Poubli ,  après  avoir 
Ibng-tems  furpris  les  reipe&s  &  la 
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crédulité  des  peuples. 

»  Mais  ce  qui  n'a  voit  pas  encore 
»  paru ,  ce  qui  fembloit ,  dit  il  5  ne 
99  pouvoir  jamais  paroître  y  lejuif 
*»  la  fait  voir  à  la  Terre ,  un  peu* 
»  pie  auffi  ancien  qu  elle  y  &  corn» 
«me  le  père  de  tous  les  autres  ,. 
»  favorîfé  de  Dieu  jufqu'à  en  être 
»  appelle  le  fils ,  dépoiitafre  uni- 
»  que  de  fes  préceptes,  objet  ptin- 
»  cipal  de  fes  promettes  ,  déchoir 
»  néanmoins  de  tant  de  privilèges*? 
n  mais  fans  les  perdre  tout-à-fait  % 
»  périr,  mais  fans  ceflèr  d'êrre;,gar- 
'  »derreligieufèmentfesLivres,mais 
»fàns  les.  comprendre  r  fa-  Loi  „ 
99  mais  fans  la  pouvoir  obferver  ^ 
»  fes  efperances ,  mais-  fans  fça- 
»  voir  quand  elles  sraccompli— 
»  roient  ;  fe  multiplier  ^mais-ians: 
»  s'étendre }.  fe  confèrver,  mais- 
99  fans  faire  corps  ;  difperfé  par- 
wtout ,  &  par-tout  méprifé  ,  pro£- 
*>crit,  détefté;- poitant  un  nom 
»  jadis  fa  gloire ,  aujourd'hui  fon 
»  opprobre  ;  miferable  ,  &  ce  qui 
»  eft  le  comhle  de  1 -infortune , .  re^- 


jo8  Journal  dis  Sçaifans  , 
»  gardé  de  toutes  parts  ,  6c  traité 
»commedig«e  de-i  être  autant  chez 
»  les  Nations  les  plus  ennemies  -, 
»  que  dans  les*  Religions  les  plus 
aoppofées  &  les  plus  irréconci* 
»  liables. 

Quelle  peut  ctre  la  caufe  de  ce 
prodige  toujours  fubfiftant  depuis 
une  n  longue  fuite  de  flécles  ?  Mi 
l?Ab.  H.  nous  en  fait  voir  le  prin- 
cipe &  les  fuites  dans  ce  que  l'E- 
criture nous  apprend  dès  Juifs.  Il 
remarque  trois  Prophéties1  évident 
tes  qjri  regardent  ce  peuple.  L'une 
apprend  que  le  Temple  fera  dé*' 
fruit  pour  ne  fe  relever  jamais ,  & 
que  les  Juifs  chafles  de  leur  patrie 
feront  relégués  dans  toutes  les 
parties  de  l'Univers  ,  l'autre  qu'il» 
feront  toujours  conférées  malgré 
leur  dilperfion  y  la  dernière  que  la 
fin  de  leur  incrédulité  fera  le  ter- 
me de  leurs  difgraces  ;  il  expofe 
dans  un  grand  jour  chacun  de  ces 
articles  ,  &  en  conclut  que  les 
Juifs  difperfés ,  les  Juifs  çonfèr- 
vés  ,,les  Juifs  rappelles  font  un& 
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.preuve  toujours  fubfiftante  de  la 
vérité  &  de  l'harmonie  qui  re^ 
gnent  dans  l'Ancien  &  le  Nou- 
veau Teftament. 

Nous  finirons  dans  le  Journal 
Gavant  l'Extrait  de  cet  Ouvrage , 
fur  lequel  nous  nous  fbmmes 
étendus  avec  d'autant  pjus  de  plai- 
fir ,  que  nous  avons  cru  .<ju'il  étoit 
de  l'intérêt  delà  Religion  de  le 
Étire  conuoître. 

Le  prix  eft  4e  44  liv.  relié,  & 
xo  liv.  en  blanc  :  on  s'étoit  mépriç 
eo  fixant  le  prix  de  cet  Ouvrage  4 
14  liv.  en  blanc. 


Journal  des  Sçavam  ; 


GVFKES  SPIRITUEL  LES  D  l 
fm  M,  François  de  Sahgnae  de 
la  Mwhs-Fewlon ,  Précepteur  de 
Mcffeigneurs  les  Enfans  de  Fran- 
ce3 &  depuis  jirchnêque  &  Duc 
de  Cambray  ,  Frime  dm  S  Em- 
pire %  ôcc*  Nouvelle  Edition  ,  re- 
*vué  &  Cûnfîderabtement  enrkhieZ 
Se  vend  à  Paris,  chez  Jean- 
Baptifte  Coignard y  rue  S.  Jacq. 
itt-ii.  4.  vol,  1740* 

E  nouveau  Recueil  des  Ou- 
vrages   de  Spiritualité  d  ua 
Prélat  qui   a  laitle,  en  di0èrens 

Senres  d'Ecrits  »  tant  de  preuves 
ela  pureté  de  fon  ame>  des  lu- 
mières &  des  grâces  de  fon  efprit, 
eft  copié  exa&ement  fiir  IXdkîon 
in  folio  qui  a  paru  récemment  :  on 

!f  a  feulement  ajouté  un  Avis  de 
'Imprimeur  ,  qui  mérite  une  at- 
tention particulière  ;  il  fert  à  pr&- 
venir  les  Lefteurs  fur  l'efprît  avec 
lequel  ils  doivent  juger  de  certains 
endroits  ,  &  fur-tout  dans  la  pre- 


Mdij  174Q.  51e 

tniere  Parrie  de  ces  mêmes  Œu^ 
vres ,  où  de  certaines  expreffions 
fembleut  »    fe    rapprocher    des 
*>fentimens   condamnés  dans  lç 
w  Livre  des  Maximes  det  Saints* 
»  On  doit  fe  fbuvenir  ,  aiafi  qu'il 
»  eft  marqué  dans  ce  même  Avis  , 
«que   cette    première  partie  de 
j>  tout  l'Ouvrage  a  été  écrite  avant 
»  que  l'Auteur  eut  condamné  lui- 
^  même  avec  l'Eglife  ces  .termes  Se 
*  ces  expreffions  :  &  que  quelques 
»  purs   qu'ayent   toujours  été  les 
»  fentimens ,  comme  il  le  protefte 
»  dans  fes  Lettres  ,  il  eft  pourtant 
*»  convenu  qu'il  ne  les  avoijt  pas 
i>  exprimés  avec  aflèz  d'exaâitude, 
»  Ainfi ,    pour  connoîtt£  les  vérU 
»  tables  peçfées  de  l'Auteur.  0  9  m  9 
*>  on  doit  peu  s'arrêter  aux  termes 
»  qui  font  trop  forts  &  dignes  de 
»  cejifure  ;   mais  on  doit  les  pren- 
99  dre  dans  les  Lettres  qu'ilaécrû» 
»  tes  fur  la  fin  de  fa  vie ,    &  dans 
*>  lelquelles  il  s'explique  fur  cette 
19  matière.  Comme  fbn  vrai  fend* 
j>  ment  eft  clairement  déveloçgé 


«i  Journal  drs  S ç avant , 
»  dans  l'AvertilTèment  mis  à  la  tê- 
*>  te  de  l'Edition  qui  a  fervi  de  uio 
ndcleà  ctlle-cî,:  »  Ou  a  rappelle 
jkiis  ce  mênie  Avisas  termes  em- 
ployés dans  l'A  verti  dément  >  en  y 
joignant  des  Réflexions  qui  fer- 
vent encore  à  juftïfier  la  véritable 
peufée  de  M.  Tendon* 

SILétoir  necellàîce  d  ajouter  à 
des  Remarques  qui  font  cL 
rnent  concoure  la  pureté  des  iiv 
tentions  d'un  Prélat  fi  digne  de  Jet* 
vir  de  modèle  fl  les  Letteurs  n'aii* 
rotent  qu  a  confiderer  la  fincérké, 
on  peut  même  .dire  le  zele  avec  le-* 
quel  M.  l*Ev.de  Cambray  annon- 
ça lui-même  pubUqueoient  fa  con- 
damnation dès  quelle  eut  été  pro- 
honcée.  Sorjc  d'Jjéroïfmç  dont  on 
peut  dire  que  la  Religion  feule 
nous  rend  capables  à  un  degré  fi 
éminent,  Eft-îl  queftion  de  marie- 
les  qui  n'intereflent  que  Tefprit^  11 
arrive  fouveuc  qu'on  fe  trouve 
convaincu  fans  avoir  le  courage  de 
le  paraître  \  on  dilpute  encore , 
même  après  qu'on  eft  perfuadé, 

L'Àvertiflement 


, 
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CÀvertïfiement  qui  vient  en- 
fuite    icn  ferme   donc   ,    comme 
nous  venons  de    le   dire  ,    une 
explication  de  la  doârîne  de  M, 
de   Fenelon  :    on  y  trouve  aufll 
quelques  obfervations  fur  le  rems 
4c  la  forme  des  Editions  de  fes 
Ouvrages  %    foît  par  rapport  à  des 
altérations  que  quelques-unes  de 
fes  Pièces  avoïent  fouffertes  ,   & 
qu'on  a  corrigées,  foit  a  l'cgardde 
quelques  autres  Traitez  qu'on  a 
mieux  aimé  iupprimer  que  de  les 
employer,defligurés  au  point  qu'il ï 
ont  paru  l'être  (  t  ).  On  y  lit  encore 
des  anecdotes  de  ia  vie,  des  remar- 
ques ftir  les  principes  qu'il  fe  forma 
pour  1  éducation  des  Princes:  des 
éclanciilèmeus  fur  les  tribulations 
•que  lui  firent  éprouver  la  liaîfon 
que  la    pieté  &  1  amitié  avoïent 
formée  entre  M,M  Gaion  6c  ldî  f 
&  enfin  fur  les  troubles  excités  à 
loccallon  de  fon  Livre  des  Maxi- 
mes des  Saints  1    moyens  prépaie* 

(  j  )  Ces  Pièces  fu  primées  fè  ttou+ 
nt  dam  l'Edaion  de  1  7 1  S. 


Mm*  ^  Q^ 


o  1 4  J&umat  des  Sçavans  f 
par  la  Providence,  comme  le  re- 
marque l'Auteur  de  l'Averriflç- 
aient,  pour  faire  connaître  qu'un 
des  fruits  Le  plus  heureux  qu'un 
Prélat  diftingiié  par  l'élévation  de 
ion  genîe  &  par  1  ccenduë  de  Ces 
lumières  puiile  retirer  de  cane  d'à- 
vantages  ,  ceft  l'efpric  de  docilité 
Se  d  obéiilance,  Lf  Auteur  expo  le  à 
ce  fujet  les  dilpontions  dans  les- 
quelles M,  L.de  C  attendit  la  dé- 
cilion  de  Rome  {  i) ,  &  la  fou- 
rni (lion  avec  laquelle  il  la  reçût: 
le  carafterc  de  douceur  &  de  mo- 
dération quil  garda  dans  toute  k 
fuite  de  la  difputeavec  M.  Botfuec 
:vèque  de  Meaux.  Tous  ces  dé- 
tails méritent  d  être  lus  dans  l'A- 
verriuement  même ,  dont  la  fin  eft 
employée  à  des  éclair cklemens 
qui  concernent  Min"Guion.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  au  fu- 
jet de  ce  dernier  article  ce  que  M, 

(  i  )  Le  ManJeipeut  par  lequel  NL  de 
Feiieljn  publia  fa  condamnation  eft  une 
Pièce  trcs-inreidrante  T  elk  eft  rappor- 
tée dans  r  Atf eitiikmcar. 
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TEv.  <Ic  Meaux  avoit  écrit  lui-mê- 
me de  cette  Dame  ,  »  Que  quel- 
v  que  chofe  qu'on  reprît  dans  fes 
-»  Ecrits  9  il  ne  pouvok  s'empêcher 
» deftimer  l'intégrité des  mœurs 9 
«»  &  la  iâiiiteté  de  vie  de  leur.  ,Au- 
»teur. 

Nous  en  fomraes  $ox  Traiter 
contenus  dans  le  premier  Tome  ; 
ils  font  au  nombre  de*?,  &  ren- 
ferment divers  fentimetis  &  divers 
avis  fur  des  matières  importante* 
pour  la  pieté ,  les  mœurs  &  la  vie 
intérieure.  Ne  pouvant. ,  &m  paC 
fer  de  beaucoup  les  bornes  d'un 
.Extrait  ,  nous  étendra  aucaat  que 
nous  le  débiterions  fur  des  filets  £ 
incereflàns  par£ux-mê«&es  &  xak 
Tonâion  avec  J#queUe  ils  ioflt 
prefentés  ,  nous  allons  parcourir 
les  principaux  chapitres  ,  &  nous 
en  ra|>pocterons  -quelques  ftag*- 
mens.  ;       .... 

Dans  les  deux 'premiers  Toutrec 
M.  de  Feaeloh  expofe  d'abord  : 
Que  Dieu  «  eft  pas  aflèz  connu  ; 
il  établit  eufiike  la  neceffité  de  le 


5>nS  Jôurnd  des  Sfâvamt 
connoître  5c  de  l'ai  mer  :  il  pro[ 
fe  ces  deux  principes  d'une  mani 
re  également  propre  à  iaiiîr  Te: 
prît  8c  à  toucher  le  cœur-  Ces  deu: 
moyens  de  perfuader  concourent 
prelque  toujours  ,  comme  on  le 
fçait ,  dans  tout  ce  qu'il  écrie*  La 
neceflité  de  cet  amour  ,  établie 
comme  un  devoir  indSi  peu  fable 
conduit  notre  îltuure  Auteur 
examiner  comment  les  âmes  qui 
tendent  à  l'étac  de  perfedion  doi- 
vent aimer  plus  parfaitement  que 
les  autres  ,  &  afin  de  démêler  d  u- 
ne  manière  feniîble  l'élévation  de 
fentiment  de  ces  mêmes  âmes *  il 
jtopofe  pour  exemple  l'idée  fublî- 

ie  que  Socrate  Platon  ,  Ctctrm 
Se  quelques  autres  hommes  célè- 
bres le  l'Antiquité  fe  font  faîte  de 
l'amitié  ,  quoiqu'ils  fufïent  privés 
de  cette  lumière  dont  nous  fommes 
éclairés  ,  &  (ans  laquelle  »  l'ami- 
>?  tîé  neft  qu'un   amour  propre 

fubrilemeut  déguife  :  «  Selon  Cî- 
ceroii  ,  dont  il  rapporte  le  partage, 
»  il  feut rechercher  ranimé,  non 


m 

! 
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»  par  Pefperance  des  avantages 
»  qu'on  en  retire ,  maïs  parce  que 
»  tout  le  fruit  de  l'amitié  eft  da\is 
»  l'amitié  même,  Giceron  avoit 
»  puifé  cette  idée  de  Pamité  puro 
»  dans  la  doârine  de  Socrate ,  ex- 
>*  pliquée  dans  les  Livres  de  Pla* 
»  ton.  Ces  deux  grands  Phifofo* 
»  phes. . . .  veulent  qu'on  s'attacha 
»  à  ce  qu'ils  appellent  le  beau  &  le 
»  bon  y  c'eft-à-dire  y  le  forfait  far  le 
»  feul  amour  du  beau  ,  du  bon  ,  dw 
»  parfait  en  lui-même,  • .-.  Image, 
»  continue  M,  de  Fénelon  ,  de  cettd 
*  amitié  pure  qui  fçait  aimer  fans 
»  retour  fur  foi  j  «  de  cette  vertu 
défintereflfée  à  laquelle  l'amour 

I>ropre  même  rend  hommage  par 
es  iiibtilitez  qull  employé  pour 
en  prendre  les  apparences,. .. aux 

Îreux  de  tous  les  Payens  ,  continue 
'illuftre  Auteur , ce  qilAy  a  devins 
divin  dans  i homme  eft  de  s  oublier 
pour  ce  qu'on  aime. 

Il  eft  vrai  que  cet  oubli  de  fol* 
même ,  comme  le  remarque  enco-r 
1Q& 


#>  i  S       J  aimai  des  Sçavam , 
re  M-  de  Fenelon  (  3  ) ,  eft  u 
meut  suffi  défintereile  qu'il  fen 
l'être. ...»  On  voit,,  dir-il , 
«  perionne.  qui  paroîr  toute 
»  autres  ;-. ... .  Qui  fait  les  dél 
«dès  honnêtes  gens-;  quife me 
»  re  ;  qui  femble  s'oublier  ;  n 
»  cette  modération  ,    Se  ce  d< 

*  c  bernent  de  foi ......  n'eft  qi 

»  quefcis  que  l'aliment  le  | 
y*  fubtil  &  le  plus  impercept 
»  d'un  orgueil qiuméprife tous 

*  moyen»:  ordinaires  de  s'éTe^ 
»  8c  qui  veut  fouler  aux  pieds  t 
«  les  (ujets  de  vanité  greffiers 

*  élèvent  le  refte  des  hommes.., 

Entre  les  illufions  que  nous 
notre  amour  propre ,  M.  de  Fe 
Ton  démêle  avec  le  plus  d'attent 
Se  de  délicatefïe  celles  qui  i 
compatibles  avec  1  attacheme 
nos  devoirs.  »  On  eft  ,  dit-il ,  p 
>*  fa  fagefle  &  pour  (a  verra ,  c< 
«me  une  jeune  femme mond^ 
n  eft  pour  fa  beauté  •>  on  s'y  ce 

(  j  )  Ccft  dans  le  Traité  fut  le 
fionmiuitt  à  foi-même. 
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6  plaît  ;  on  le  foâfc  bon  gré  d  ctre 
»  iage  j  modère  ,  préfervé  de  l'y- 
*>  vrefle  des  autres*.  »  •  On  renon- 
"  ce,  il  cft  vrai  3  à  la  jouillance  de 
?i  tout  ce  que  le  monde  a  de  phia 
si  fhtettr  ,  maïs  on  veut  joliir  de 
«  fa  modération  meme. 

La  dévotion  afte&ée  ,  quoique 
iîneete  >  parolt  encore  ;i  M*  de  Fe- 
relon  un  des  pièges  que  nous  tend 
notre  aniom*  propre.  Une  pei ton- 
ne qu'il  connoît  fufeeprible  de 
cette  aflTe&ation,  le  contulte  fur  la 
manière  dont  elle  vivra  à  la  Cour, 
Voici  ce  qu'il  lui  repond  :  &  Vous 
«  ferez  tour  ce  que  font  les  autres» 
>*  excepte  le  péché. 

Dans  un  aune  Chapitre  M.  de 
Fenelon  parle  des  dégoûts  de  la 
trifteflè  ,  de  l'humeur  fâcheufe" 
dont  quelques  perfoîines  vertueu- 
fzs  font feitvent  fufee] -cibles  :  il 
fait  voir  quepreique  toujours  cer- 
tains reproches  iecicxs  que  nous 
avons  à  nous  faire  &  que  notre 
orgueil  napperçoit  qu'avec  dépit 
ion t -l'unique  caufe  de  ce  rnécon- 
1  Qiiij 
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rentement  de  nous-mêmes  <jur  fe 
tourne  en  levérité  &  en  aigreur 
'  contre  les  autres  hommes  s  foi- 
ble0e  plus  étrange  encore  que  la 
première  >   nos  fautes  font  notre 

Ijropre  ouvrage  &c  nous  allouons 
e  prochain  à  la  pénitence, 

U  eft  tems  die  terminer  nos  Re- 
marques i  fi  nous,  nous  arrêtions 
fur- tout  ce  qui  mérite  attention  5c 
louange  ,  l'Extrait  feroît  prefque 
auiïi  étendu  que  l'Ouvrage. 

Nous  rendrons  compte  des  trok 
autres  Volumes  dan*  le  Journal 
fuivant, 


e*mé 
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CHOIX  DE  POESIES 
Morales  &  Chrétiennes  des  Poo± 
tes  de.  nos  jours.  Dédit  a  Monfei- 
gneiir  le  Duc  d  Orléans ,  premier 
Prince  du  Sang.  Toth.  III.  A  Pa* 
ris,  chez  Briajfon  ,  rue  Si  Jacq. 
à  la  Science.  1740.  inii.  pag. v 
jïji  fans  uiv  Àvertiflèment  &: 
la  Tabler  -i4iw  Approbation  &] 
Privilège  du  Roi. 

DA  n  s  le  Journal  du^roois  de 
Février  dernier ,  &  dans  ce- 
lui de  Juillet  de  Tannée  dernière  9 
nous  avons  parlé  des  premières 
Parties  de  ce  Recueil  ,  ainfî  que 
des  motifs  qui  rendent  l'Auteur 
excufable  de  n'avoir  pas  obfervé 
toujours  Tordre  des  tems  dans  la 
diftribution  des  Pièces  qu'il  em- 
ployé :  celles  que  ce  }mc  Tome 
raflemble  ne  peuvent  que  juftifîer 
encore  l'accueil  favorable  que  le 
Public  a  fait  aux  deux  Tomes  qui 
Tont  précédé  :  dans  ce  dernier,  qui 
eft  compofé  de  cinq  Livres  ,  la 
1^ 
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moitié  environ  eft  remplie  par  des 
Ouvrages    de  nos    plus   célèbres 
Poètes.  Le  premier  Livre  entière- 
ment &  une  grande  partie  du  fé- 
cond font    com  pôles  des  Poefies 
Sacrées  ou  Morales  de  M,  Rouf* 
ièau.  On  trouve  enfuîre  quelques. 
Pièces  d'un  Auteur  auffi  eftimé  par 
fa  vertu  que  par  les  grands  taletis, 
c'eft  le  Père  Forêt.    Le  refte  de  ce 
Livre  contient  dés  Poefies  de  M*. 
de  Cattx  &c  d'un  Auteur  qui  n'eft 
pas  nommé.  Le  $mc  Livre  5  à  deux 
morceaux  pres  ,  qui  font  de  M,  de 
S.  Didkr  ,   eft  formé  par  un  grand  ; 
nombre  de  Pièces  de  M.  .Racine  le 
fit)    dont  la  plupart  ,  telles  que 
plu/ieurs  fragmens  de  Ton  Poème 
fur  la  Religion  f  navoient  point 
encore   été   imprimées.  Les  Au- 
teurs donc -on  trouve  des  (Œuvres 
dans  le  4™  Livre  font  le  Père  Brit- 
moi  Je  fuite  f   M.   Fufditr ,  M.  te 
Brun^  M.  \\Abbi  Nadal,  le  Perc 
Mogras  de  la  DQËtrim  Chmtenm  9 
M.  YM'lé  Jlfjtlm^  &  deux  Auteurs  ; 
qui  ae  font  point  nommée  M.  d* 
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Voltaire  occupe  une  graitde  partie 
du  5me  Livre  ;  les  autres  Auteurs 
font  M.  de  Bologne ,  M.  le  Franc  y 
M.  Piron ,  M.  ÏAbbé  Ifnard,  M. 
'M AbU  Poney  dt  Neuville,  M. 
l'Abbé  de  Ponbrian  f  $L  R.  deVQ* 
ratoire  ,  M.  Grejfetr  de.  M*  Ber+ 
nard.  Ce  }meTome  finit  le  Re- 
cueil. 

Quelques  foins  que  fe  foit  don- 
nés l'Auteur  de  ce  Recueil  *  il  n'eft 
pas  étonnant  que  plusieurs  Pièces 
qui  l'auroiçnt  orné  ayent  échappé 
à  /es  recherches,  nous  venons  d'en 
recueillir-  une   de  ce  genre  que 
nous  allons  ajouter  à  cet  Extrait. 
C'eft.  le  Ptolegue  en  vers  d'une 
Comédie  intitulée  :  Les  Vocations 
forcées  9  otf  ['Ecole  des  Pères  (*).  On 
voit  par  ce  Prologue  qufe  le  deffein  < 
du  Père  Poréfe  5  dans  cette  Pièce  ,, 
eft  de  faire  ftndr  qu'il  eft  d'une 
extrême  conféqtieqce  de  laîflèr  aux 
jeunes  gens  la  liberté  de  chbifir  le  - 

(*)  Cette  Pièce  a  été  reprefentée  9  - 

Îour  là  première  fois ,  au  Collège  diti s 
«fuites  au  mois  4e Février  1750. 
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geme  de  vîe  auquel  la  Providen- 
ce les  appelle  ,  foie  par  un  certain 
attrait  ,  foi t  par  le  fecoursdela 
raîfbn  ,  ou  enfin  par  l'un  &c  par 
Vautre.  Voici  cette  Pièce  de  Pocfîe, 
nous  n  en  ferons  point  l'éloge  ,  il 
fuffit  d  avoir  nommé  l'Auteur* 

PROLOGUE. 

Le  Ciri\  en  mm  donnant  Ik  vie*r 
Nous  ajfervit  aux  mimes  loix  , 
Afais  ,  pour  U  bien  de  ta  Patrie  9 
H  nous  forme  à  divers  emplois  i 


Vun  doit ,  a  cmvert  des  dlUrmei^ 
J}iifer  les  arrêts  de  Thimis  , 
L%amre  9  p*r  ta  force  des  armes  r 
Jîepaifjfer  nos  fiers  ennemis: 

Cela  ci  B  pour  donner  exemplt  ,* 
Jievem  d'un  honneur  facré  , 
ly  ait  faire  révérer  le  Temple  ê , 
Oit  Im-meme  il  eft  révéré* 

«ta» 
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Celui-là ,  dans  lafolitude  y 
Où  Vammr  de  Dieu  ta  conduit',- 
Doit  mettre  tonte  fin  étude 
jifuir  le  monde  qui  lefuiu- 

'3353*8* 

En  marquant  ces  routes  divenfcr, 
Le  Cieïnous  y  veut  faire  entrer  9. 
Mais  que  nos  volonté*  perverfes  '9 . 
Font  £  effort  s  pur  nous  égarer  V 

Nous  entrons  fouvent  Par  caprice  ^ , 
Dans  là  chemin  lé  plus  battu  y 
Et  nous  commençons  parle  vicej 
Pour  arriver  a  là  vertu* 

Souvent  une  force  étrangère 
Captive  notre  liberté  \ 
Et  Von  efi  9  parie  choix  fm  Père} , 
Ce  qu'on  n*aur oit  jamais  été. 

wPttffgf 

Encor  fi  ce  choix  étoitfagé  9 
Mais  Mas ,  queconfultt't-oHl 
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£e  bâtard  ,  l'intérêt  y  Vufage  > ■< 
Et  prefjHû  jamais  la  raifon< 

En  vain  le  Ciek&la  nature  ' 
Condamnent cetaviHgle  choix 3 
En  vain  notre  coeur  en  murmure, . 
Qnricnicoutt  point  la  voix. 
£*&*&*.. 

Ainfî  voit  on  l'enfant  timide^ 
Qui  fur  les  lys  devoir  s  affoir  > 
Forci  par  un  ordre  homicide  * 
Porter  la  main  a  Vencenfoir, 

Ainfi  Von  voit  croupir  fans  gloire 
Dans  le  crime  où  dans  le  repos , 
Le  Magiftrat  que  la  viUoire 
Eut  compté  parmi  fes  Héros. 

Ici  f  af perçois  l  innocence 
Qu'on  arrache  auxfatrés  autels  \ 
Et  efuune  injufte  violence 
Immole  à  des  Dieux  criminels* 
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Là  je  vois  marcher  la  ViBimt 
Qtton  facrtfe  a  l*  intérêt , 
*Dné  autorité  légitime 
Porte  un  illégitime  arrêt. 

Pères  cruels  ,  parricides  3 
Surpendez  un  coupable  effort  3 
Songez  que  vous  êtes  nos  guides  3  , 
Non  les  maîtres  de  notre  fort. 

Vous  pouvez,  nous  montrer  la  route 
Ou  nom  devons  fur  ter  nos  fat  3 
La  rai  [on  veut  qu'on  vous  écoute  , 
Condmfeiy  mais  ne  forcez  p as. 

«m 

Vn  choix  dont  les  périls  extrême r r 
Nous  menacent  tien  plus  que  vous , 
Un  choix  qui  fi  fait  pour  nous-mêmes  - 
Ne  don  pas  fe  faire  fans  nous. 

Tels  font  les  avis  falutaires 
Sine  nous  allons  donner  ici , , 
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Efh-ce  a  mus  d'inflruire  nos  Pires  t 
Ils  s'infiruiront  &  mus  aujjt. 

METHODE  POVR  APPREN- 
DRE U  Langue  &  VOrtogrdpbc 
Fraiïfûife  ;  première  Partie  i  cm- 
tenant  les  Régies  de  VOmgraphe. 
Par  M,  Jacquier.  À  Paris  y  chez 
la  Veuve  Piffot*  Quai  de  Conty, 
à  la  defeence  du  Pont  -  Neuf. 
1740,  in  Ë°*  pag,  $6*  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi. 

Bl  e  n  des  Auteurs  ont  cffkyé 
d'introduire  des  changement 
dans  TOrtographe  Françoiîe  y  les 
uns  en  donnant  dès  Métnodes  rai* 
fonnées  ,  les  autres  en  faîfant 
réimprimer  des  Ouvrages  eftimés, 
dont  ils  changeoient  Tortographe^ 
y  fubftkuant  celle  qu'éls  avoiem 
deflèin  d  établir.  Toutes  ces  tenta- 
tives n'ont  prefque  pas  produit 
d'effets  fenfibies.  Les  changemens 
ifiarqués  qui  font  arrivés  depuis 


Mai ,  1740.  934- 

quelques  années  dans  l'Ortogra- 
phe  Françoife  fe  font  formés  8c 
accrédités  *  pour  ainfi  dire  ,,  par 
eux-mêmes.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne. 
puiflè  donner  quelques  principes 
propres  à  perfectionner lortogra- 
phe  à  bien  des  égards  r  mais  la  dif- 
ficulté eil  de  trouvée  des  principes* 
oui  ne  fervent  qu'à  la  rendre  plus, 
facile.  Si  la  plupart  des-Méthodes. 
nouvelles  remédient  à-  un  certain 
nombre  d'inconvéniens  elles  en- 
entraînenr  d'autres  en  plusr  grand 
nombre.  Elles  apportent  de  nou- 
velles contradictions ,  de  nouvel- 
les incertitudes ,  de  manière  que 
c'eft  changer  feulement  de  labirïn- 
the..     ' 

M.  Jaquier  a  pour  objet  dé  ren- 
dre lortographe  aifée.  Dans  cette 
vue  il  propolè  deux  principes  qui* 
contiennent  tout  fon  Svftême  :  »  & 
»  faudroit  (dit-il  )  qu'il  y  eût-  dans* 
»  chaque  motxonformiti  de  fon,  ou< 
99  du  moins  conformité  de  principes. 

Voici  ce  qu'il  entend  par  con- 
formité de  foa  ;  99  Dans  mmon  r 
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*  (  continue-t-il  )  Tortographe  eft 
*>  conforme  au  fon ,  car  mou  fait- 
»  j»0# ,  comme  ton  fait  ta?  ;  otï 
»  aflèmhle  enfuite  &  dit  mouton,  <* 
H  n'explique  point  dans  quel  cas  * 
faiïèmblage  des  lettres  qui  for- 
ment une  fyllabe  ne  produifent 
pas  conformité  -de  fon.  Cependant 
cette  différence  marquée  pourroit 
rendre  fa  propofition  plus  claire. 

Quand  à  ce  qu'il  entend  par  con- 
formité de  principes  >  il  sfetf  plique 
auflï  par  des  exemples  feulement; 
Rapportons  fes  termes.  »  Si  je  dis,» 
»  nos  moutons ,  il  y  a  là*  conformité 
>>  de  fons  8c  de  principes  :  dans  no 
»  mouton  {ans  /  il  y  a  conformité 
»  de  ions  y  &  en  y  ajoutant  ïs  il  y 
»  a  conformité  de  fbns  &  de  prin- 
cipes y  car  Vs  ne  fe  met  là  que 
»  pour  marquer  le  plurier  :  de  mê- 
»me  dans  fe  dernière  fillabe  du 
»  mot  ortographe ,  fl  y  a  conformi- 
»  té  de  principes  en  parlant ,  parce 
»  qu'on  eft  convenu  que  le  p  de- 
»  vaut  Vh  fe  prononceroit  comme 

*  une/ j   mais  il  n'y  en  a  pas  eix 


^écrivant,  c'eft.à^dire,  on  11e  fçair 
»  pas  par  quelle  régie  il  faut  préfe-- 
»  rer  le  ph  àP/. 

Ces  deax  définitions  font-elles 
fatisfaifàntes?.  De  plus ,  eft-il  vrai 
qu'on  ne  fçache  pas  par  quelle  ré- 

I>le  il  faut,  en  écrivant ,  préférer 
zpbkYfi  Nous  nous  eu  rappor- 
tons aux  perfennes  qui  ont  réflé- 
chi fur  les  principes  àc  l  cartogra- 
phe Françoife.*   . 

La  conformité  de  ions  Se  de 
jprincipes  expofée  par  M.  ^sxjaict 
comme  les  dernx  bafes  de  ion  Sy~ 
ftême  :  il  pafle  à  différentes  obfer- 
Varions  :  ïï  explique  là  divifïon  dèr 
lettres  y  le  fon  fimple  ou  coropofé* 
quelles  peursnr  avoir  :  ce  que 
c  eft  que  fyllabe,  accent  11  exami- 
ne les  propriétés  de  chaque  voyel- 
le y  le  rapport  de  fon  que  lesvoïel- 
les  ont  avec  de  certaines  confon- 
nes  -,  il  remarqae  aufli  lès  proprie- 
tez  de  ces  dernières. 

M.  Jaquier  fait  enfui  te  des  ob- 
servations fur  l'origine  &  la  for- 
mation des.  mots  y.  &  après  avoir 
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pa  Je  de  certaines  formations  < 
teufes  ;  des  lettres  doubles,  de 
les  qu'il  faut  fupprimer,  il  prc 
ie  un  projet  qui  confifte  en  < 
courtes  remarquer,  pour  orto 
pilier  conformément  au  Ton  & 
principes ,  &  il  finit  par  des  zi 
a  portée  de  ceux  qui  fçaver 
Langue  Latine.  Comme  toute; 
remarques  &  ces  régies  font  e: 
iriement  abrégées.  C'eft  aux  ] 
tèurs- insellîgens  à  décider  si 
téfulte  cette  facilité  que  PAu 
délire  dans  l'ortographe.  En  a 
le  peu  d'étendue  qu'il  donne  ; 
obier  varions  fera  un  mérite  de 
dans  l'Ouvrage  :  cette  Méth< 
d'ailleurs  ,  fijppofant  dans  < 
qui  la  propofe  bien  des  conr 
«uices  ôc  des  vues  dignes  d'eft 
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MARMORA  PISAURENSIA, 

notis  iliuftrata.  Pifatiri  17*8  ë 
Typoçraphiâ  Nicoiaï  GavclIL 
C'euSà-dirc  :  Lts  M tthru  de  P& 
fara  9  avec  des  Eclairajjtmtm  & 
des  ËXftttâfi&tf.  A  Pefaro5i7^8. 
de  l'Imprimerie  de  Nicolas  Ga- 
vetli  y  vol.  in-fùh  pag,  zo6# 

PE  s  a  R  o  ,  Ville  d'Iralîc  dans 
le  Duché  d'Urbin ,  firuée  fut 
le  bord  de  la  Mer  y  dans  une  plai- 
ne qui  eft  arrofée  parla  rivière  de 
Foglia  ,  cft  une  ville  êrès-  ancien- 
ne,, elle  êtoit  colonie  Romaine, 
&  il  en  tft  beaucoup  parlé  dans 
les  Auteurs  Latins.  On  y  voit  en- 
core aujourd'ui  un  grand  nombre 
d'înfcripnons  antiques  qui  prou* 
vt  ne  ce  qu'elle  a  été  autrefois.  Une 
grande  partie  de  ces  monumens 
ctoienc  comme  abandonnés  au 
premier  venu  ,  &  expofés  à  cou- 
ces  les  injures  de  l'air  dans  un 
marché  de  Peïaro  ,  M.  Olivier- 
Abati  j  grand  amateur  de  tout  ce. 


jj  4  JwaI  âts  Sçnvam^ 
qui  a  rapport  à  l'antiquité  ,  n'a  pâ 
voir  tranquillemem  y  piller  &  dé- 
grader ces  précieux  xtftes  de  l'an- 
cienne grandeur  de  û  patrie.  Sut 
£.s  remontrances  le  Sénat  de  Pefa- 
to  9  a  nommé  deux  Magiftrats  , 
$c  leur  a  étonné  -commiflîon  de 
faixe  trafifporter  coûtes  ces  mo- 
numens  dans  un  lieu  fur  ,  &  où 
on  pût  aifément  les  oonfulter,  ils 
entêté  placés  dans  la  f aile  où  Ton 
««4  la  juftice.  M.  Abati  a  pouffé 
fbn  zélé  encore  plus  loin  3  pour 
faire  connaître  aux  nations  étran- 
gères les  richefïes  littéraires  que 
poffede  Pefaro,  H  a  tranlcrit  fidèle- 
ment toutes  ces  Infcriptions  ,  H 
les  a  fupplcées  quand  il  a  été  né- 
çefLirej  &  il  les  a  accompagnées  de 
jwtcs  fçavantes  quienéclairciffent 
coûtes  les  obfcurités  ,  &  en  don- 
nent une  parfaite  intelligence. 
:  On  avoit  fait  il  y  a  déjà  long- 
temps des  deferiptions  des  mo- 
nument publics  de  Pcfaro.  M. 
Abati  a  profité  de  ces  anciennes 
-deferiptions  ,  qui  font   d'autant 
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plus  précieules,que  par  la  négligen- 
ce des  Magiftrats  &  par  l'avidité 
des  particuliers  3  piulieurs  de  ces 
anciens  mormmens  ne  fc  retrou- 
vent plus.  Il  a  outre  cela  parcou- 
ru toutes  les  maifonsde.Pefkro  M 
y  a  copié  toutes  les  fnfcriptions 
qu'il  a  pu  y  rencontrer  &  les  a 
ajoutées  à  fon  Recueil.  Il  a  partagé 
toutes  ces  Infcriptions  $n  deux 
çlaflcs.  Les  premières  font  les  lof- 
cri  ptions  qui  ont  été  trouvées  à 
Pefarp-même  -,  ks  fécondes  font 
"celles  <^iMbnt  à  là  v-çnté  à  Pefaro  * 
mais  qui  y  ont  été  apportées  d'ail» 
leurs. 

-  Les  Sénateurs  de  Pe&ro  perfua- 
àët  jtvec  raifon ,  qu'un  pareil  Our 
vragç  ne  pouvoir  &tre  qœ  fort  ho- 
fcoi?aMe  à  leur  ville  ,  ont  fourni 
une  partie  des  frais  del'impreffion. 
Ce  bon^csiftnpledcsMagiûiacsn'a 
pas  fait  ifnprcffion  fat:  trius.  les 
Citoyens*  Nk'Afcaci  fc  plaint  à% 
j>iufiéu*s  qui  oat  «fuie  de  lui 
Communiquer  des  Manufcrits 
qu'ils pofltedcnt  ,  &  qui  croient. 


9  î  6     JqhtwmI  des  S f  avons  ; 
rendu  ion  Recueil  beaucoup  plafi 
ample.    Ces  fortes  de  coilc&ions 
font  peu  fufccpcihles  d'extraits  t 
ainfi  nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer les  principales  matières  fur 
lesquelles  on  peut  trou verqucl  quel 
edaïreiflemens  f  foit  dans  k&  Inf- 
cri  prions  même  ^  foit  dans  les  s\o- 
tes  qui  les  accompagnenr  :  on  y 
trouve  donc  des  noms  &  des  fur- 
noms  de  Dieux  &  de  Déeffes ,  des 
titres  d'honneur  ,  des  noms  d'offi- 
ces èc  de  Magiftrarures   9  beau* 
coup  de  particularités  concernant* 
la  guerre  &  les  Arts,  On  y  ren- 
contre les  noms  de  difFerens  Col* 
legcs ,  de  differens  corps  &  oidres. 
Plu  (leur  s  détaiL*  fur  la  Géographie» 
fur  l'Hiftoirc  &  fur  leDroit,  par- 
ticulièrement fur  rHiftoire  &  le 
Droit  Romain  ,  fur  les  honneurs 
funèbres  ;  car  pour  le  dire  en  paf* 
fant ,  la  plus  grande  partie  de  ces 
Infcriptions  font    des   Epiuphcs 
dont  quelques-unes  font  ac  Chré- 
tiens. Il  nous  a  paru  que  l'Auteur 
croie  un  homme  laborieux  &  fa. 

rantê 


vanc ,  éc  qui  avoit  un  f^rand  zcle 
|>ouf  ct-tre  pâme  de  la  Litreramrc 
ancienne  qu'il  cultive. 


■jtv 


NOVVELLES  LOTERAIRES. 
HOLLANDE. 

DE     LA     H  A  Y  H. 


TJ  En  R  v  Schïttrlctr,  Libraire, 
X  J  imprime VHiJIaire  h  ivsrfdlc 
de  Mt  d?  Thnn  ,  avec  la  Ctnttimra- 
lion  de  M<  Nie  /f.;grfA'f,  les  ,4/*- 
tea/m  de  la  Vie  de  l'Auteur  »  uu 
RjchciI  dt  Trahfcc\\ii  regardent  fa 

.perfomie  &  fis  Œuv  es  5  tes-  Notes 
&  les  principales  variantes  5  l  s 
corre&îons  &  les  reft-:turir>ns  qui 

-le  trouvent  dam  les  Mis  de  la  Bu 
blîothcqucdu  Roi  de  France ,  &  de 
A4rs  X)w/î*y ,  /  igaak     &  4i  *Ants 

*j*iT>rft'.  Le  toiat  aétc  caduît  en 
François  lur'U  nouvel'-  E^irfoti 
Lad  ne  de  Londres  »  augmentée 
des  ublervadum  liiitoriques  Se  cri- 


1 


c^jS  Jonmal  des  S f Avant  ; 
tiques  de  Cafaubon  y  de  Dupleffïs- 
^foinay.,  de  G.  Laurent  ^  deCh. 
de  rEcluïë  y  de  C}Uy~Parîn  >  de  P. 
Royal»  deJ.leDuchat,  &  d'au» 
très.  xi.  vol.  On  fait  etperer  que 
cette  nouvelle  Edition  iera  entiè- 
rement achevée  dans  le  courant  de 
Tannée  17+0. 

De  Hondt  a  achevé  d'imprimer 
le  6,u  ik  dernier  Volume  m  folie 
des  Pi/cours  Hiffo+îqucs,  Criu^u  f, 
Théologies  &  Moraux  fur  Us 
Evhemem  lei  fias  mémorables  dp 
f^ttH^ ,  "&  dtt  Nouveau  Teftamem* 
Par  Mr*  Sm^ïn  f  MqM  i  &  <k 
Beaufohc  ,  avec  de  belles  figures. 

Le  même  Libraire  ^  réimprimé 
le  même  Ouvrage  en  Xi  votur-8** 

Le  $  "  Volume  d&VEtat  point- 
qw  de  t  En  tpe  t  ^aroît  ici  depuis 
peu  /«-S1**  1740,  Le  premier  avoit 
etéjdonnc  en  17$$*  Celui-ci  con- 
rient  dafeord  une  Préface  ,  dans 
laquelle  l'Auteur  explique  fon  dei- 
fêin  4  Se  le  plan  entier  de  l'Ouvri- 
ge  ,  puis  une:  Iittrodu&Jon  a  ion 
fujet ,  laquelle  Comprend"  une  Hi- 
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Jftbire  abrégée  de  l'Europe  jufqu  à 
-prêtent.  Le  fécond  Volume  a  paru 
fen  r739*  i 

LDI    JBR  U  S  S  EL  LES. 

Hifio-reUe  Jvtcques  H*Roi  de  l* 
Grande-Bretagne ,aTècun -Recueil 
Contenant  les  fentimens  de  pieté 
■&  de  Religion  de  ce  Prince ,  &•  un 
autre  Recueil  de  penfées  détachées 
for  le  mène- fu jet  &  feu  particulier 
for  (a  conduire,  pérfohnelle.1  Oh 
trouve  à  la  fin  de  ce  Volume  fept 
planches- qui  contiennent  la  'Gé- 
néalogie de  la  Maifon  Royale 
d'Angleterre  ■,  débute  (Jacques  I. 
c'eft-a-dire  ,  depuis  aj66.  jufqu  a 
^rfefent."  -      '  '*■■    ■''■  ':  ' 

Etienne'1  NAtiilmè • ,  •  LtWaifév , 
-*îenr  â'iàicf&'^èkà^lmit'^Ûix 
•'Ouvrage  qui  tegaMë  YHifttnre  Et- 
-fàfi'dfique  \  6c  qui  ccnitïeAtpriii- 
^sdpaîlemenc^ime  ftccber^Ke  C&ç*- 


Journal  des  SfdVMît 
îologique  touchant  la  fucceffion 
ïes  Evcques  de  Rome  depuis  S. 
Pierre  jufquau  Pape  Vi&or.  En 
voici  le  titre  :  Btjqmfmo  Chrono* 
logica  dç  fmcejftûm  amiqmffmia  £- 
pifcopûram  Romanûrum  inds  a  Petro 
\fqm  ad  Ft&orm  a  ubt  occaftone 
data  de  plurihm  altts  ad  Htfi&rtam 
ïcdefîafticam  fttriwtnttbfis  *gtwr\ 

ïcttdmt  quatuor   Bijjmauoms  , 
in£  de  amus  ^  gnppét  jugions  Jh- 

tortm  Régis*  Audore  Jo.  Pli,  Sa- 
rwtiïo/m-^*  1740. 

SUISSE. 


de   Genève. 


Bartlkt  &  fils  vont  publier  le 
fécond  Volume  ,  contenant  le  fé- 
cond Livre  de  fOimage  intitulé: 
Fhthfofhut  rtamralii  Principe 
Af^ihtntanca^  idiore  Ifsaco  Ner&~ 
tînt  perpaun  Çot^mcmartat  dtufhra- 
t*  ,  çonMHm  fîitdiQ  PP  ThowéU 
Settr  &  Fratmfa  Jacquier  ex  G*t~ 
k*  wfl  Mimmm  FnwUift  AUifajw 
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Profefforum  Ces  Libraires  aflurent 
fur  le  témoignage  de  fçavans  Ma- 
thématiciens ,  que  fi  le  premier 
Tome  que  nous  annonçâmes  l'an- 
née dernière  *  a  mérité  l'approba- 
tion de  ces  Sçavans  ;  le  fécond,  qui 
paroît,  la  méritera  encore  plus.Les 
mêmei5  Libraire»  mettront  incefc 
famment  fous  la  Prefle  le  fnc  Vo-" 
hme,  qui  comprend  le  }w  livre, 
dont  le  Commentaire  fatisfera  les 
Le&eurs  fur  cène  portion  la  plus 
épineufe  des  principes  de  M.  New- 
ton. Les  Commentateurs  ajoutent 
à  la  fin  de  ce  Volume  divers  éclair- 
ciflèmens  fur  plusieurs  chdfes  qui 
méritoient  d'être  éclaif  cies ,  &  qui 
ne  pouvoient  trouver  leur  place 
parmi  les  Notes. 

ANGLETERRE. 

DE    LO  NDHESé 

O.1  a  imprimé  ici  par  voye  de 
Soufcription  en  deux  Volumes 
in-folio  les  Œuvres  Théoloçjx^s* 


54Z  Journal  des  Sçavans , 
du  célèbre  &  fçavant  Doâeur  Pô- 
cock ,  en  fon  vivant ,  Profefleur 
d'Hébreu  Se  d'Arabe  dans  le  Collé- 
ge  d'Oxford ,,  &  Chanoine  de  l'E- 
glifè  de  Chrilt..  Cette  Colle&ion 
contient  entre  autres  chofes  le 
Sort  a  Mofis  du  Do&  Pococ^  fon 
Commentaire  Anglois  fur  les  Pro- 
pheres  Ôfte  ,  Joël ,  Michée ,  & 
J^Iathie.Ottamis  au  commen- 
cement THiftoire  de  la  Vie  de  l'Au- 
xtMt  &c  celle  4e  fes  Ecrits  qui  n'a- 
yoîç;  fçint  encore  paru  ;  &  on  a 
ajouté  à  la  fia  une  Table  générale, 
des  matières  pour  tes  Commentai- 
res*. Cet  Ouvrage  eft  intitulé  :  7fo? 
Théologie*.  W  orkj  efthe  late  Lear- 
nA'Dr.  Pococl^  u  &c,  Par  M.  Léo* 
nard  Txcclls,  Maître  es  Arts ,  Rec- 
teur des  Pan  oiflès  de  S.  Matthieu 
&  de  S.  Pierre  à  Londres,  &  Pié- 
btndier  de  S.  Paul.  Chez  Gojling, 
dans  leJFlçet-Street. 

Il  paroit  une  Brochure  w-8°. 
contenant  une  Lettre  de  M.  E- 
flouard  Mil^urd  ,  Dodkeur  en 
Médecine.  Elle  porte  pour  titre  ; 
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^  clrculdr  invitMTQn  Letter  ta  ail 
Ordets  of  Lexrmd  men  ;  eut  m&re 
tfpecially  ta  th?  Poof-ffan  ofPhy* 
Jîck^œniSurgry  ,  &c.  Ceft-à^dire  : 
Lettre  circulaire  *mx  S^tvam  de 
tout  Ordre  \  &  fpêcïslemtm 
Pr  >fcjf 'itrs  en  Médecine  &  en  Chi- 
rurgie de  la  t.  rand?  Bretagne  $tc. 
Cette  Lettre  contient  un  Projet 
très-vafte ,  mais  utile  *  s'il  étoît 
bien  exécuté^  1}  torififte  à  dotineç 
une  Hîftoiîè  de  la  Vie  ^  des  Eciics  > 
des  opinions  &  du  caïaûere -'"es 
plus  célèbres  Auteurs  Anglois  ;  qui 
ont  traite  de  la  Médecine  ôc  de  la 
CIiiiLngîe  J  àrappouer  lesptv 
&:  les  découvertes  qnoh  a  hi  ces 
dans  lune  Se  dans  !  autre  .dans  la 
Botanique  >  la  Pharmacie  &  la 
Ghiniej  depuis  les  rems  les  plus 
reculés  jufqua  pidTent»  LJ Auteur 
învîce  les  Sçuvar.s  de  tous  les  1-Vis 
à  lui  fournir  des  Mémoires  rel, ui- 
vement  à  ces  dirferens  objets.  Cet- 
te Lertre  ie  débite  chez  les  Jm/ys 
Se  Aio&iky. 

On  trouve  chez  S,  j4u(fen  %  LU 


f44      humai  des  Sfai/Artt ," 
biairev  pies  le  Cimetière  de  Saiii 
Paul  y  une  I  iftoûe  en  deux  Yoli 

mes  m- faliû,  dont  voici  le  titre  : 
mw  Hificry  af  thr  Rktefrw*  d 
beçiimitfg ûf tbt  W  orldto  tht  Eftti 
tl  ïkïmtntof  Cknfttamty,  &c  c  efl 
à-dîre  :  N»nv  lie  Hifiotre  de  la  Bi 
bh,  drpttts  h  çQfimeticemtm  dnihnn 
dt  jufyxh  létalltjfrment  du  Chr 
fiamjki  J  &cc.  Par  M.  T.  Staihjiou 
fe „  Maître  es  À  tes  ,  &c    Dans  ce 
Ouvrage  la  narration  dans  lacjoel. 
le  on  voit  une  lîaiibn  continuelle 
de  l'Hiftoire  Piafane  avec  la  Sa- 
crée ,  eft  entremêlée  de  Differta 
lions  fur  les  paflàges  les  plus  rc 
marquableSj  &c de  Répontes  t  qv 
routeur  donne  avec  étendue  au 
fpjeftîons    controverfées.      Il 
joint  des  Remarques  pour  expli 
qnet  les  Textes  dï  (fie  îles  *  &  pou 
lever  les  contradictions  api 
tes  ,   &  même  pour  corriger  le 
Verlîons  dére£ueu(es.    Cet  Ou* 
vrâge  eft  plein  de  içavantes  Re- 
cherches ,  &  eft  bieu  imprimé» 
Travds  imo  the  mland  parti  of 
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ulfrica,  Sec.  c'eft-à-dire  :  rty*jpi 
en  divers  lieux  du  Continent  d'Afri- 
que. Cet  Ouvaage  ,  qu'Edouard 
Cave  vient  d'imprimer  6c  qu'il  dé- 
bite prefentement  f  '  contient  une 
Defcription  du  Pays ,  des  moeurs  *$ 
du  langage ,  du  commerce ,  dé  là 
Religion  &  du  goûVeïnèïfient  déè 
differens  peuples  qui  habitent  le 
long  de  la  rivière  de  Gambia.ToUtô 
cette  Relation  ett  tirée  du  Journal 
de  François  HHobfe  ,J  qtd  a 'été  pen- 
dant plusieurs  années  Fadeur  de  la 
Compagnie  Àftgl6îfe:  d'Afrique  y 
&  qui  y  a  joint  le  .Voyage ,  que  le 
Capitaine  Stibbs  fit  en  171$.  lur  la 
Rivière  de  dambià  ,  une  Carte 
èxa&e  levée  te  dèffinée  fur  le^ 
lîèui ,  diveri  oaflàgèstirés  dès  an- 
ciens Géographes  ,  &des  observa- 
tions fur  ce  ffetive  y  un  Vocabulai- 
re Anglois  Se  Mundingo  qt^i  eft  ht 


Compagnie 
fiîque»  îVPlùficurs  tflixxess  ^^ 
x¥*^ 


94 £      Journal  des  SçœvAtis  % 
moites  Sç  inftruftïons  touchant  1 
commerce  de  cette  Compagnie, 
en  particulier  cîu  trafic  de  la  Gor 
me.  f.  Le  voyage  d'un  Avanturie 
qui  découvric  du  fable  &  des  mor 
ceaux  de  mine  dot  le  long  de  ' 
rivière  de  Gambia.     Ce  Reçue 
forme  en  tout  un  Volume*  itf-î 
qui  fait  honneur  à  l'exactitude 
à  la  fidélité  de  fon  Auteur. 

F  R  AN  C  E, 

D  S    R  EN  N  E$. 


Journal  des  Audiences  &  Arri 
du  farlmem  de  Bretdgm  M  rendu 
fur  les  que  fiions  les  vlm  important 
de  Droit  Civil  ,  de  CoHinme ,  i 
Matières  Criminelles  >  BèneficUles 
&  di  Broif  Public,  Tarn-  II ™  con 
tenant  les  Àaèxs  rendus  depuis 
Saine  Martin  17^.  juiqu  a  Pâqu 
iyjS;  &  pluiïeuts  Aiïç^dçNow 
rieté,  avec  une  Table  des  matic 
res*  A  Rennes  v,,  chez  GuUlau 
PjVjtr*   Iaifrimem  ocdûpirc  i\ 
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Roi ,  du  Parlement  &  du  Droit , 
au  coin  du  Palais  ,  à  la  Palme  dor. 
/>-4°.  1740.  Le  premier  Volume 
de  ce  Recueil  a  paru  en  17  $7. 
L'Auteur  y  allure  dans  une  courte 
Préface.,  mffe  à  la  tête ,  qu'il  a  eu 
attention  à  rie  rapporter  aucun 
Arrêt,  que  fur  des  Mémoires,  dont 
la  fidélité  rie  pôuyoit  lui  être  fuk 

}>eâ:e.  Ces  Mémoires  font ,  dit-il  , 
es  Plaidoyers .,  Jçs  Ecritures  des 
Procès,  ou  les  Extraits  de  Met 
fieurs  lès  Rapporteurs.  L'Auteur  à 
eu  foin  de  s'étendre  fur  les  que* 
(lions  dont  la  difcuflîon  pouvoir 
faciliter  l'intelligence  de  la  Coûtu* 
jne  de  Bretagne ,  on  des  Maximes 
Canoniques  du  Royaume.  Il  s'eft 
Teitfen&é  dans  des.  homes  plus 
étroites  ,•  forlqu'il  ne  s'eft  agi  que 
Je  cas  particuliers  ,  où  le  fiait  a 
tiérecminé  le  drQÎt  ;  il  n'a,  dit-il , 
-râppouté'  alors  que  les  circonftaiv 
ces  générales  8c  ■  eflèndëllès  ,  qui 
ont  pafïë  pour  confiances ,  &  qui- 
ont  déterminé  lès  Arrêts. 


m*       .  »     .      .'     ' 
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d'Orléans,. 

François  FoHzeate  y  Imprimeur- 
Libraire ,  a.  imprimé  îcî  depuis  pet 
une  nouvelle  Edition  de  la  Cornu 
me  des  Du: hé  ,  B&lliœgc  &  Prévô- 
té à f  Orléans  %  avec  les  notes  de  M. 
Henry  Tornier  y  Confeïller  au  Pré- 
iîdial  d'Orléans  {  qui  étoient  deve- 
nues très-rares)  >  les  notes  de  M. 
Charles  du  MoktLn  fur  l'ancienne 
Coutume  d'Orléans  f  &  des  Gb* 
fer  valions  nouvelles  ,  où  Ton  a 
renfermé  tout  ce  qui  a  para  ne- 
ceiïaire  pour  faire  connoître  le 
Cens  Se  lappliquation  des  articles, 
les  maximes  auto  ri  fées  par  lufage 
du  Palais  &  les  derniers  progrès  de 
la  Jurifprudente.  On  y  a  joint  un 
Kfcours  Préliminaire  fur  la  Cou- 
tume d'Orléans  ,  un  Traité  éçs 
profits  &  droits  Seigneuriaux ,  l'E- 
loge de  M.  de  U  Lande  avec  des 
Oofervarions  fur  fou  Commentai- 
re \  le  Procès  verbal  de  cette  Coû* 
mme.   h  Conférence  des  Coûtu^ 


mes  voîfines  ëc  de  quelques  autres 
qui  ki  vent- d  explication  à  cellc-cil 
Il  iKivoit  point  encore  paru  d3E- 

Sdition  de  cette  Coutume  qui  fiftt 
plus  complerre  Se  plus  correfte.. 
On  en  rendra  compte  inteflanr- 
ment  dans  le  Journal.  1740.  in-n* 
deux  Volumes. 


DE    P  ji  R  I  s: 


CPiîflmre  de  Philippe  Roi  dt 
Màciâmm  [  corn  po  fée  par  M.  O-' 
iivier  de  1* Académie  des  Belles- 
tettres  deMarfeillej  ëc  que  nous 
avions  annoncée  dans  nos  Nouvel- 
les du  mois  de  Juin  1739,  paroîc 
depuis  peu  en  deux  Volumes  kt-ïïi 
Ghez  de  Bure  l'aîné  ,  Quai  des  Au- 
guftins  ,  près  le  Pont  S.  Michel  y  à 
S;  Paul  Nous  pouvons  aiTurer  que 
le  public  ne  perdra  rien  pour  avoir 
un  peu  attendu  ce  morceau  de 
l'Hiftoire  Ancienne.  H  fera  bien 
dédommage  par  la  bonté  de  TOu- 
vrage  ,  dont  l'Auteur  a  trop  peu 
\êcu  pour  lé  bien  A©  V-Om*^ 


2  f  o  Journal  des  Sçavans  ; 
même  ,  &  pour  celui  de  la  Repu-* 
blique  des  Lettres,  Ceft  ce  qu  on 
fera  voir  avec  1  étendue  convena- 
ble dans  un  des  Journaux  fuivans. 
Voici  le  cinquième  &c  dernier 
Volume  du  Commentaire  Littéral 
fur  la  Sainte  Bible  t  contenant  V  An* 
çïen  &  le  Nouveau  Teflament  ,  tn* 
ffré  dans  la  Traduction  Françoife. 
Par  le  R.-P.  de  Carrières  y  Prêtre  de 
l'Oratoire  de  J  e  s  lf  s.  À  Paris  , 
chez  Jean-François  Moreau  5  rue 
Galande  ,  à  la  Toiion  dJor.  1740, 
in-8a-  5  vol.  Ce  cinquième  Se  der- 
nier Volume  j  qui  contient  le 
Nouveau  Teflament ,  eft  toujours 
dans  le  même  goût  8c  le  même 
çfprit  que  les  quatre  Volumes  pré- 
cédera. L'Auteur  a  mis  au  conw 
mencemçnt  de  celui-ci  une  courte 
Prérace  ,  dans  laquelle  il  avertie  , 
qu*//  donne  ce  Commentai™  fur  là 
Nouveau  Tefîmiçm  dans  '*  ^ 
d'entretenir  les  Fidèles  dam  F  amour 
de  U  Parole  de  Dieu  M  de  leur  en  ap* 
pUnir  les  difficulté*,  ,  de  leur  en  ren* 
ÂrtU  Utlure  Agréable  &  ïwteUtgm* 
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ce  facile  ,  &  de  leur  faire  trouver 
un  goût  toujours  nouveau  dans  cette 
céleflejiourrirmre  ,  en  la  leurprefen- 
tant  fous  des  formes  nouvelles  &pro* 
fiortionnéts  a  la  foibleffe  du  commun 
des  fidèles.  Ce  Commentaire  ne 
confifte  qu'en  de  courtes  explicar 
rions ,  le  plus  fouvent  tirées  de 
l'Ecriture  Sainte ,  &  inférées  dans* 
la  verfion  du  Texte  pour  en  expli- 
quer le  feus  &  marquer  la  liauon. 

Œuvres  de  Mathématiques ,  où 
Ton  trouvera  les*  premiers  PrincP 
pes  du  Calcul  numérique  Se  Algé- 
brique ,-  là  Géométrie  Elémentai- 
re des  anciens  &  des  modernes  ,. 
avec  les  planches  &  les  figures  ne* 
cedàires.Par  M.Blaife.  Chez  Gfr- 
brieUF?  ançois  Quillau ,  rye  G*b* 
.lande ,.  près  de  la  Place  Maubert  , 
à  l'Annonciation.  1740.  in-11. 

Uifioire  des  Empires  &  des  R(- 
publiques  ,  depuis  le  Déluge  juffu  4' 
Jefus-Chriji,  où  1  on  voit  dans  cel- 
le d'Egypte  &  d'Afie  la  liaifon  4e 
l'Hiftoire  Sainte  avec  la  Profane.;; 
Se  dans  celle~de  la  Gxiœ,  .v  V^Wfer 


9fl  Swfnd  des  S f avons , 
port  de  la  Fable  avec  l'Hîftoîrti 
Par  M,  l'Abbé  G/fjw.  Terni.  i**8t 
tfl1\  Le  5me  pour  rttffioïre  des  Ma- 
cédoniens ,  &  le  ômc  pour  les  Pto- 
lémées.  in-iL  1740,  Chez  Louï; 
Hippolyte  Gucnn  >9  à  S.  Thom; 
d'Aquin;  Jean  VtlUttc*  à-S.  Bei 
nard  &  à  la  Croix  d*or  v  Jean-Ba| 
tîfte  Ddeffine  >  à  la  Vi&oîre  & 
Palmier ,  rue  S,  Jacquet 

Il  paroît  depuis  peu  un  Abri± 
des  Etiwem  de  A-Uthimattïjne»  P; 
M.  Jtivard'i  ProfefTeur  de  Phii 
/bphie  en  l'Univerfité,  Le  men 
Auteur  donna  H  y  a  quelques  ai 
nées  des  Elimens  de  Géométrie^  pn 
cédés  du  Calcul  numérique  &  li 
ceralj  avec  la  réfolutîon  desPr* 
blêmes  du  premier  degré.  Ces  pn 
mîers  Elémetis  ont  eu  du  fticecs 
cependant  l'Auteur  ,  qui  eft  dar 
l'ulage  d'enfeigner  ,  &  par  confc 
quent  plus  à  portée  de  difccrni 
lès  proportions  qu'il  faut  choifii 
a  jugé  a  propos  de  ne  mettre  qi 
celles  qui  font  les  plus  necdïain 
pour  fuiàgç  qaon  fait  de  laGé 
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métrie  dans  la  Phyfique.  Cet  Abré- 
gé eft  compoifé  fur  la  dernîere  Ecîi- 
tfon  de  fon  Ouvrage  ;  il  fe  vend 
chez  D^faint  Se  Saillant,  Libraires, 
rue  S.  Jean  de  Beauvais.  Il  eft  à 

{>réfurner  qu'on  fe  fervita  auffi  vo- 
entiers  de  ces  derniers  Elémens 
que  des  premiers  que  le  Public  a 
reçus  avec  plaifîr  à  caufe.de  la  fa- 
cilité que  M.  Rivard  a  fçû  mettre 
d'ans  des  Sciences  ,  qui  demande- 
ront toujours,  de  l'application  de  la 
part  de  ceux  qui  veulent  les  ap- 
prendre,  L'Auteur  nous  promet 
un  Traite  de  fa  Sphère  Se  des  Ca- 
drans ,  avec  un  abrégé  des  Sec- 
tions «coniques. 

L'Ouvrage  Pofthume  de  M. 
Hecquet  intitulé  t  la  Médecine  ,  la 
Chirurgie  &  la  Pharmacie  des  Pau- 
vres  J  paroîten  3  vol.  wi- 11.  chez 
ta  veuve  Alix ,  rue  S.  Jacques ,  au 
Griffon.  1740.  On  trouve  à  la  fin 
du  3me  Volume  la  Vie  de  l'Auteur, 
contenant  principalement,  un  Ca- 
talogue raiionné  des  Ouvrages  im- 
primés. &  de  quelques  Mamfcàw* 


9  j  4  Journal  des  S f ai/ans  9 
de  M.  Hecqitet ,  une  Table  étendue 
des  termes  de  Médecine  avec  lèut 
explication  ,  &  un  détail  clair  &. 
fuccint  de  tout  ce  qui  eft  contenir 
dans  les  tiois  Volumes.-  Cet  Ou-- 
Vrage  eft  dédié  à  Mis  les  Doyen  & 
Do&enrs-Régens  de  la;  Faculté  dç 
Médecine. 

Le  P\de  la  Fantn  Jefuitë,  an- 
cien &  célèbre  Profeflèur  de  Rhé-- 
torique  au  Collège  de  Louis  le 
G:  anJ  ,.prono.nçàaii  mois  de  Mar$ 
'dernier  dans  ce  Collège  une  Ha-i 
ràn  ue  Latine ,  dont  lé  fuj^t  eft 
l'Empire  de  l'Opinion,  d:  Opmionis 
I---P  r.o  Oratio  ChçzSarlon.  1740. 
Vol.  /tf-40. 

Il  paroît  une  fécondé  Édition  de 
YOraifon  Emèlre  de  M  Louis- 
Français  de  l  eauvean,  Archevêque 
&  Priirat  de  Narlonne  ,  Prifîdwt 
ni  des  Etats  de  Langue  doc  ,'■ Corn* 
manieur  de  l'Ordre  du  S.  Efprit  f 
prononcée  à  Montpellier  le  1^  Jan- 
vier 1740.  dans  VEglife.de  Notre- 
Dame  des  Ta1  les  devant  VAjjemblU 
des  Etats  généraux  de  Languedoc. 


Mai,  1740.  s;* 

Par  M,  l'Abbé  Gu^gnil  ,  Profei- 
feur  Royal,  de  Théologie  dans  l'U- 
niverfité  de  Toulpufe ,  &c.  Chez 
Jacques  Vincent^  rue  S.  Sevej;in  r 
à  l'Ange,  1-740.^-4°. 

H Jiotejuivu des  voyages  de  Je- 
fus  Chrift  9  avec  des  Remarquer 
pour  eji  f  cilircr  Tinrelligeijçc.  Pa* 
M.  Picard  de  fumt  Aaon. ,  Doc- 
teur de  Sorbonne  ,  Doyen  Cha- 
jnoine  de  PEglife  Royale  de  Sainte- 
Croix  d'Ecampes.  Chez  J.  J*  de  if 
Roche  fils  ,  Quai  de  Auguftins  , 
près  là  rue  Gift-lc-Cœur  à  l'Efpér 
rancc  ,  in-ii.  pag.  188. 

Le  deflein  de  cet  Ouvrage  , 
aind  qu'il  eft  annoncé  dars  urr 
Avcrtiflemenr,  cft  d'éxpofér  ,  fer 
Ion  Tordre  des  tems.  »  Tous  ks 
»  divers  endroits  que  le  Fils  de 
»  Dieu*  parcourus  dans  la  Judée, 
»  c'eft-à-dirc  ceux  dont  les  Evan- 
?>  gélifies  font  mention.  On  voie 
combien  l'Auteur  eft  rempli  de 
fon  fujet  par  le  fèns  étendu  qu'il 
donne  au  mot  de  voyage  >  com* 
prenant  parmi  les  voyages  de  I*- 


juj-Cknfi  ,  non  feulement  fa  Mif- 
fion  &  là  iui(Tance  fur  la  terre  , 
mais  encore  fes  différentes  appa- 
ritions depuis  Ci  mort  -,  ce  qui  for- 
me en  tour  deux  cent  voyages. 

Ccrtedivi'ron  donne  Leu  à  Té- 
lumerarïon  d'un  grand  nombre 
de  circonftanccs  de  h  vie  de  }e- 
fm-Chrtft  ,  telles  que  fes  I  redica- 
tions  ;  fes  R  traites  dans  le  De- 
fert  :  les  miracles  :  le  choix  de  fes 
Djfciples.  Uele&ion  de  fes  Apô- 
tres *  les  Myftcres  de  fa  Palïïon  : 
objets  de  foi  préf entés  d'une  ma- 
nière d'autant  plus  édifiante,  qu'é- 
tant esc tremement  abrégés  ils  peu- 
vent alternent  fe  fixer  dans  la  mé- 
moire, 

L'Auteur  s*appuye  toujours  ries 
citations  de  l'Ecriture  %  tant  par 
rapport  aux  faits  que  par  rapport 
aux  obfcrvarions  dont  il  le^  ac- 
compagne :  il  fait  auJîi  des  Re- 
marques Géographiques  «  con- 
n  cernant  la  firuation  des  Villes , 
*  bourgs  5c  aurres  lieux  de  la  fjf- 
**  ^Vpiopremeot  dire  ,  de  la  G*- 
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•  Idée  f  de  h  .S^ja^it  Se  des  Pro* 

»  vinccs  ajacente*. 

Quand  à  la  Chronologie  3  il 
obferve  que  fuivant  les  Chrono- 
Jogiiles  qu'il  regarde  comme  les 
meilleurs  9  »  il  ïuppofr  que  Pi  re 
»  vulgaire  que  Ion  a  fuivic  dans 
n  rtghfe  Latine  depuis  Denis  U 
n  Petit  f  c*eft  -  à  -  dire  ,  depuis  le 
m  fixiéme  fîécle  -,  eft  de  trois  ans 
»  plus  tard  que  la  vraie  époque  de 
»  h  naiffartee  de  notre  Seigneur. 
»  C'eft  pour  éviter  l'équivoque  a 
con-ntiuc-r-il ,  qu'en  marquant  les 
années  s  il  donne  toujours  une  dou- 
ble époque,  fçavoir  la  vulgaire  3e 
la  véritable  >  c'eft  le  mot  dont  il  fc 
ferr. 

Céttalùgui  des  Livres  de  la  BU 
btmhéqxe  de  Aï*  le  Maréchal  Duc 
etEtrêes  ,  premier  Maréchal  &  Fi* 
<*- Amiral  de  Frjmce  J  Sec.  imprU 
mé  à  ans  chez,  actfu*  f  Guerin  5 
Libraire  imprimeur  ^Qmudcs  Att~ 
guftlm  ,  fff  \o,  8°.  i,  KtfL 

»  La  vente  de  cette  Bibtiothé- 
m  que  commencera  à  1  Hôtel  de 


$  $  S  Journal  Ut  s  S f avant  ; 
n  Louvois  ,  rue  de  Richelieu  »  le 
»  Lundi  i^r  Août  1740.  à  deux 
»  heures  de  relevée*:  le  continue- 
w  ra  tes  jours  luîvans. 

»  Cette  Bibliothèque  eft  corn- 
»  pofée  de  plus  de  quacante-cinq 
«mille  Volumes  de  Livres  en  tout 
»  genre  5  des  plus  rares  &  des 
«  plus  fmgnliers. 

»»  On  y  expoiera  auiïî  en  vente 
«  une  Colledion  coniïd  érable  de 
^Cartes  Géographiques  &  Mariti- 
ij  mes,  donc  pluiieuis  ont  été  det 
«  finées  a  grands  frais  fur  les  lieux, 
«  &  fous  les  yeux  de  M-  le  Mate- 
»  chai  d'Etrées^ 

«  Un  très  J  beau  Recueil  d'E- 
«  ftampes  également  précieufestâ: 
*>  par  le  choix  Se  par  la  beauté  des 
i>  épreuves.  Une  fuite  de  Médaillés 
«  antiques  Confulaires  &  Impé- 
**  riales  d'argent  ,  grand  Se  moyen 
?*  bronze  ;  une  iuke.  de  Monnoves 
**  de  France  :  deux  Globes  Spheri- 
»  ques  de/quatre  à  cinq  pieds  de 
u  diariiécf  e  y  avec  une  Sphère  en 
.v  cuivre  du  Syfténie  de  Copernic  , 
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M&i ,   174Q. 
&    un  grand  nombre   de 
bleaux  originaux   des   premiers 
Maîtres. 

»  Le  Catalogue  de  la  Bîblîothé- 
que  &  dillribue  chez  Mérigoc  ^ 
Libraire  ,  Quai  dt;s  Auguftîns  a 
avec,  une  Lifte  des  N°v  des  tiv  es 
qui  le  rendront  chaque  Semaine, 


TA  BLE 

DES  ARTICLES  CONTENUS 
dans  le  Journal  de  Mai  17+0, 

fftotrt  Ecclejtaftifue  È     &C 

Leçons  de  Thyftqm  ,  &c*  7S3 

t,if  Mythologie  ,  &c.  80$ 

J>  l'Education  Chilienne  des  Ftl* 
les  *  Sec.  fc  $  î 

.Académiques  de  Ciceron     &c.  *'  3  9 
î^/igf  *£  rAndjfe  de  Defcartes  t 
&c.  854 

in  Religion  Chrétienne  prêuvie  par 
les  faits .  &e.  %hé 

Œuvra  Spirituelles  de  M*  de  Sali- 
gn&c  de  Fenelon ,  Sec*  9  1  o 

Cift  *  A  Potfie s  Mordes  &  Chré- 
tiennes 3  &c  9  ry 
Méthode  pour  apprendre  U  Lamue 
&  VOrtégraphe  frmfmfe  ,  &c. 

Les  Marbres  de  Pefare  %  &C    9 1 9 
Nouvelles  Littéraires  #  yjj 

Fin  4e  U  Table, 
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"  SCAVANS, 

FOVR 
VANNEE    M.   Dca   XL* 
J  U  IN. 


A     PARIS, 

Chez  CmaubeRT,  à  l'entrée  du  Quay  des 

Auguftins,  du  côté  du  Pont  Saint  Michel, 

à  la  Renommée  &  à  la  Prudence. 

M.  DCC   XL- 
JLVEQ  PRIVILEGE   DU  ROY. 
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-GENEALOGIA  DIPLOMATE 
CA  Augufbe  Gênas  HaMburgi- 
cx  ,  quâ  continemur  vera  Gen- 
tis  hujus  èxordia ,  Antiquïtates* 
propagationes ,  poflèffiones  & 
prorogative,  Chartïs  ac  Diplo- 
tiiatïbus  ,  n°  cmliv,  maximâ 
parte  ha&enus  inecfiris  ,  aflèrta; 
adje&is  figillis ,  aliifque  Monti- 
mentis  xn  incifis ,  Mappâ  item 
Geographicà  ,  &  Indîcibtis  lo- 
cupletiffinus.  H«cTerores«oîi 
Juin.  2.S14 
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modo  Habfburgicas  universc 
corroborant  ,  ied  aliîs  etiarti 
pluribus  illuftrifEmis  Gdrfnaniap 
hoftrae  FamHiis,  &  patrie  medÙ 
«yi  Hiftoriaç  lucem  fœnçrantur. 
Opéra  &  ftudio  R.  P.  Marquar- 
di  Herrgott ,  Ordinis  S*1  Bene- 
di&i,  Congregationis  y1  Blafii 
in  Nigrâ  Sylva  Çapitularis  & 
Magrà  Cellerarii ,  nec-non  "Sap- 
eras Caçfàreae  Regiaeque  Catho- 
iicae  Majeftaris  Conuliarîi ,  & 
HJftoriographi  ,  Ordinumqne 
anterioris  Aullriae  per  Brifgo- 
viam  apud  Aulam  Çaefaream 
Deputati.  Tom.  I.  in-fol.  Vien- 
ne Auftriae  ,  ex  Typographiâ 
Leopoldi  Joannis  K^Ùwoda,  m, 
pcc.  XXXVJI. 

jCeft-àrdire  r  Généalogie  Diplomati- 
que de  la  Maifon  d'Habfbourg  , 
far  le  R  P.  Marqnard  Herrgott) 
Religieux  Bénédiftin  de  la  Con- 
grégation de  Saint  Blaife  dans  la 
.  farçt-tfoirç  ,  Cqnfeiller  &  Hiz 
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J  jîoriographe  de  l'Empereur.  A 
Vienne  en  Autriche ,  chez  Léo-; 
pold  -  Jean  Kadiwoda.  1737.' 
in-foL  2.  Tom.  en  3.  vol.  Tom.L 
en  un  vol.  pag.  3  37.  outre  l'E- 
pître  Dédicatoire  ,  l'Avis  au 
Ledfceur ,  les  Prolégomènes ,  les 
Cajrtes ,  les  Planches  &  les  Ta- 
bles. Tom.  II.  en  1.  vol.  pp.  81  u 
fans  les  Tables.  Le  Livre  fe  trou* 
Ve  chez.  François  de  Bure  ,  Li- 
bralre  ,  fur  le  Quai  des  Augu* 
(lins  y  a  l  Image  S.  Germain. 

ÏIIinc  ET  DERNIER  EXTRAIT. 

NO  s  deux  premiers  Extraits 
(a)  ne  font  proprement 
qu'une  Introdu&ion  a  celui-ci. 
Dans  le  IIrae  Livre ,  qui  en  fera 
l'objet ,  l'Auteur  commence  à  éle- 
ver l'Edifice ,  dont  nous  lui  avons 
vûjetter  les  fondemens,  dans  fes 
Diflèrtations  préliminaires.^  L.iii 
C.  i.p.  118. 

(  a)  Ils  font  dans  les  Journaux  de 
ltfars&d-  Avrils 

1  S  \Y\ 
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»  Suivant  la  pratique  dès  Phi- 
»  lofophes ,  dont  la  méthode  èft 
99  de  pofer  d'abord  quelque  prin~ 
99  cipe  évident  qu'on  ne  puifle 
»  leur  difpnter ,  &  de  paflèr  de- 
m  là* ,,  fucceffivement ,  d'un  ter* 
»  f»*  connu  a  un  autre  qui  l'eft  moins 
«  (*)>•«  Ceft  -à- dire  ,  dfe  fe 
fervir  des  véritez  qu'ils  décou- 
vrent, comme  d'autant  de  dègrez 
qui  les  approchent  dé  celles* 
qu'ils  ignorent  j  le  Père  Herrgott 
prend  pour  l'époque  de 'fes  recher- 
ches généalogiques  ,  l'Empereur 
Rodolphe  I  ,  en  q\ii  la  qualité  de 
Comte  d'Habjbourg  èft  auffi  incon- 
teftable ,  que  la  fuite  dé  fes  defcen- 
dans  eft  certaine  :  &  remontant  de 
croche  en  proche  du  fils  au  père  ,. 
il  conduit,  dans  l'ordre  rétrograde, , 
la  ligne  afcendante  de  ce  Prince  , 
jufqu'au  Duc  d'Allemagne ,  jidcl- 
rie  ou  Et  hic,  fon  xvinme  ayeul  ; 
telle  que  la  repréfente  la  Table 
qui  fuît..  On  y  remarquera  que. 

(t)  Liv.  I.  Ch.  18.  pag.  ntf. 


Àôûs  joignons  à  chaque  nom  le 
i"jtre  dont  il  fe  trouve  accompagné 
dans  les  Chartes  &  fur  les  Sceaux; 
afin  que  du  même  coup  d'cril  on 
puiflè  distinguer  y  entre  les  ancê- 
tres de  Rodolphe,  ceux  qui  ont  eu 
la  dénomination  iïHdbfiourg,  d'a- 
vec ceux  qui  font  ou  défignés  par 
d*autres  Comtez  ,-  ou  appelles; 
Comtes  abfbliiment  ,  ou  enfin  qua- 
lifiés ,  Ducs 

Rodolphe  Empereur  ,  Comte 
d'Habfbourgjfils  d3 

Albert  îv,  Comte  d'Hablbourg^ 
fils  de 

Rodolphe,  Comte  d'Habïbourg, 
fils  à\ 

AtBERT  in,  Comte  d'Habfbourg^ 
fils  de  \ 

Vernie»,  irt,    Comte  d'HaW 
ftourg ,  fils  d* 

Otton  ii,  Comté  d'Habfbourg, 
fils  de 

Vernier  ii,  Comte  dHablboiirg, 
fils  de 

Radeboton  ,  Comte  du  Cleg-" 
gow ,  fils  de 


jtf&     Journal  des  Sçxvnns , 
Lancelin,  Comte  du  Turgow  ^ 

fils  de 
Gontran  ,  Comte ,  furnommt 

h  Riche  y  fils  à9 
Hunfrid  ou  Hunfroi* ,  fils  de 
Luitfrid  vi ,  Comte:  llluftre  r 

fils  de 
Luitfrid  v,  Comte  Illuftre,fils  £ 
HuGUEa ,  Comte ,  fils  de 
Luitfrid.  iv  ,  Comte,  fils  de 
Luitfrid  m,  Duc  d'Allemagne^ 

fils  de: 

Luitfrid  ii.  Duc  d'Allemagne, 

fils  d' 
Adalbert,  Duc  d'Allemagne :, 

Ethic  ou  Adelric  ,  Duc  d'Aile*- 
nagne. 

Que  Ton  ne  s'étonne  point  fi,  dans 
la  comparaifon  qu'on  pourra  fai- 
te de  cette  Table  Généalogique 
avec  celles  qui  réfultent  des  Ou- 
vrages de  quelques  autres  Ecri- 
vains ,  on  s'apperçoit  que  le  Père 
Herrgott  ne  porte  pas  auflî  loin 
que  ceux-ci ,  l'origine  des  Com- 
tes d'Habfbourg.  Les  Princes  de 
cette  Maifon  ,  en  <jwi  U  candeur  > 
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félon  l'expreflion  de  Cufpinîen  ci- 
tée dans  les  Prolégomènes  ,  fut 
toujours  héréditaire  ,  fouffirif oient 
impatiemment  que  Ton  tendît  des 
pièges  à  leur  bonne  foi ,  en  cher- 
chant à  les  flatter  i  jiuftriaci^  quia 
funt  cétndïdi  Principes  \  feduci  no± 
lunt  (c)  :  fatisfaits  des  témoigna* 
ges  que  là  vérité  eft  forcée  de  leur 
rendre  -,  (ans  doute  ,  ils  dédaignent 
ceux  que  l'adulation  voudroit 
fonder  fur  d'irtgénieufes  probabi-  " 
litez.  Pour  fe  conformer  à  des  vues 
fi  pures  ;  PAuteur  s'eft  fait  un  de- 
voir de  ne  rien  avancer  que  fur  le 
témoignage  des  Monumens  les 
plus  authentiques ,  &  de  s'arrêter 
où  ce  fécours  lui  manqùeroit  (  d)* 
Le  détail  dans  lequel  nous  allons 
ehtrer  ,  mettra  les  Lefteurs  en 
état  de  juger  par  eux-mêmes  de  fa 
fidélité  a  obferver  la  loi  qu'il  s'im-~ 
pbfe.  * 

(c)  ProIég.Ch.'i.àlaEn; 

(d)  Aàminkuiis  Mùntraiemorùm. ..;...' 
qu&  ubi  nos  déficient  »  ofortebu  m  xàtÇci* 
elevando  eejfare.   LÎV.  lî.'C.  i.^.^tÀ. 
frPtolég.  C.  i.  •  t.S>* 
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Rodolphe    d'Habsbourg   iui 
Empereur  en  mcclxxiii.  . 


Que  l'Empereur  Rodolphe  fut 
iflu  des  anciens  Comtes  d  Haiv 
ibourg  jc'eft  un  point  quï  ne  peut 
erre  mis  en  queftion,  que  par  ceux 
àqui  THiftoire  d'Allemagne  feroic 
touc-à-fait  étrangère*  En  leur  fa- 
veur ,  il  iuffira  dédire  que  Rodol- 
phe y  avant  &  après  ion  couron- 
nement ,  i'eft.  toujours  qualifie 
Corme  tïHafbmrgt  dans  les  Actes 
publics  Se  dans  fon  Sceau  >  qu'au- 
cuii  Empereur  3 ,  de  tome  autre 
Mai/on  3  n'a  pris  le  même  titre  >> 
que  l'Impératrice  Gèmude  fa  fem- 
me lé  partageoit  avec  lui  ;  enfin 
qui!  l'a  tran finis  à  fes  defeendans , , 
qui ,  pour  perpétuer  la  trace  de 
leur  origine ,  font  conferve  lins 
interruption  jufqu  a  nos  jours. 

Rodolphe  ne  au  plus  tard  en 
îxii'i  défïgné  feul  Landgrave  hé- 
réditaire d'AIface  ,  par  un  partage 
àé  ii)fj  emcelbn  père  &fonon- 
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de  (i)  >  qualifié  Vir  nobilis  y  dans 
une  Bulle  de  1149,  Vir  illufiris 
dans  des  Lettres  de  1 267,  Comte  de 
Kibourg  ,  par  uge  donation  ou  par 
la  mort  de  Ton  oncle  Hartmannus  > 
en  1265;  prenoitjdès  l'année  125  j, 
la  qualité  de  Comte  &  de  Landgra- 
ve par  la  grâce  de  Dieu  ;  t  rai  toit  en 
j  268.  de  Trh'cher-tmi ,  DilcBijfmi 
amici ,  Meynard  Comte  du  Tirol ,  • 
&  $  oncle  ^Avunculi^es  plus  grands 
Seigneurs  de  l'Empire.  Dans  le 
iftyk  des  Formules ,  .l'appellation 
AvunCHlns  ,  -qfti  répond  à  l'Alle- 
mand Ohm  >  -  fcrt  à  marquer  une ; 

(*).  Par  ce  partagé,  qui  eft rapporté 
4ù  To.  II.  n.  3 1 1 .  le  •  Landgraviat  fAU 
ia<}e  devoit  appartenir  par  indivis  aux" 
deux  frères  Aloert  &  Rodolphe ,  fur- 
.Homme le  Taciturne,  celui-ci  oncle ,  ce- 
lui-là père  de  l'Empereur  Rodolphe,  tant : 
qu'ils  vivroient  tous  deu*  ;  mais  fans  ti- 
rer à  conféquence  pour  Ta  venir.  L'oncbe 
étant  mort ,  le  neveu  refta  feul  en  pof- 
feffton  du  titre  de  Landgrave  :  &  de-U 
vient  que  depuis  ce  tçmps,  la  Branche  de 
LaufFbmbourg'  Habsbourg ,  ifTuë  de  Ro- 
dolphe le  Taciturne,  a  ceffé  de  le  pojp- 
tel. 

xSV\ 
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forte  d  égalité  entre  ceux  qui  là 
donnent  &  ceux  qui  là  reçoivent. 

Rodolphe  joiiifloitde  toutes  ces 
'diftinâiôns-,  lorfquil  fut. élevé  à 
l'Empire  en  1175.  Nous  ne  nousar- 
rêtérons  point  furies  circonftances 
defon  Hiftoire perfonnelle ,  dont. 
l'Auteur  éclaircit  les  principaux 
événemens  par  lés  Chartes ,  &  fur- 
tout  par  lés  Lettres -manufcrites'j 
connues  fous  lé  nom  d'Epiftal* 
Endolfind  (f).  Cependant  nous 
placerons  ici  une  *  obfervation 
qu'on  lit  dans  l'article ,  où  il  exa^ 
mine  fi  Rodolphe  eut  plufieurs 
femmes ,  8c  Ci  celle  qui  le  trouve  ■ 
nommée  j4nmdar\s  quelques  Mo- 
numens  ,   n'eft  pas  la  même  que 

(/)  C'éft  un  Recueil  de  Lettres  mflT. 
de  l'Empereur  Rodolphe,  confervées 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Empereur,  & 
qui  contiennent  plufieurs  particularités 
de  THiftoire  de  ce  temps-là.  Le  P.  Herr- 

fotr  nous  apprend  que  le  mf.  eft  en  état 
'ictre  imprimé ,  par  le  foin  que  M.  Gen* 
Uilotti  a  pris  dé  revoir  le  texte  &  de  met- 
tre un  argument  à  la  tête  de  chaque  Lee-. 
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'Gertrudé.  Cette  oplflion ',  dit-il, 
lïe  peut  avoir  dé  vraifèmblanceJ, 
qu'autant  qu'on  adoptera  un  prit** 
ripe  diplomatique  avancé  par  Grtt- 
fius  (  Annal.  Shw.  L.  6.  p.  1.  )>  ù± 
voir,  que  les  Reines-,  à  leur  cou- 
ronnement &  àlcurûcre,  chan- 
geoient  quelquefois  de  nom.  Il  eft 
certain  que  cette  maxime  feroit 
d'un  grand  ufage  ,  fi'  elfe  étoit 
bien  prouvée  •.  mais  -,  félon  la  re- 
marque du  P.  Herrgott  ,  elle  ne 
Teft  point.  Peut-être  mériteroit- 
elle  que  les  Savans  fe  rendiflèrft  • 
attentifs  ,  dans  leurs  le&ûres  ,  à  ' 
ce  qui  peut  ou  la  juftifier  ou  la  dé- 
truire. Ce  n'eft  qu'afin  de  ne  pas 
J?erdre  Foccafion  de  la  mettre  fous  : 
eurs  yeux ,  que  nous  avons  crtt 
pouvoir ,  pour  un  moment  ;  nous 
écarter  de  notre  objet.  (  L.  1 1.  Ci.) 
Rodolphe  mourut' en  H91.  il 
étoit  fils  d' Albert  iv,que  lesChat- 
tes  nomifnent  indifféremment  A- 
dàlbert ,  Adelbert  &  Adilbert.  Cel- 
le d  où  Ion  tire  la  defcendance  de  - 
Rodolphe ,  jious  donne  eu  rcvèsûe.  - 
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temps  les  trois  degrez  fupérieurs  : 
c'eft  un  contFat  de  vente,  fait  en 
.12 ;9,  au  profit  duMônaftère  de 
.Wecringen ,  par  le  Gomte  Rodol- 
phe Landgrave  d'Àllàee  ,  &  les 
ttois  frères  Rodolphe  Chanoine  de 
Baie,  Gotfroi ,  Eberhard,  fes  coo- 
uns  germains  ;  ou  ces  quatre  Sei- 
gneurs ,  parlant  en  commun,  rap-- 
pellènt  1  un  fon  père ,  les  autres 
leur  oncle  ,  tous  enfemble  leitf 
ayeui  &  leur  bifayeul  :  Bon*  recor- 
dationis  progénitures  noflri  Comités  ê 
Videlicet  jtlbertns  mihi  Landgraviê  ' 
puter,  nobis  tribus  fratribus  patrons, 
Rudolphus  avus,  Alberms  proavus. 

Ce  Monument  n'avoit  échappé  ' 
nia  Guillimann, nia  Eccard  :  mais,  - 
par  la  précaution  que  le  P.  Herr- 
gbtt  a  prife  d'y  joindi^  une  copie 
figurée  des  cara&éres  du  manuferit 
.original  &  l'empreinte  des  Sceaux, 
îf  paroît  ici  pour  la  première  fois  ; 

(g)  C'eft  Ta  même  Charte  que  nous  % 
avons  cttee  dans  le  II.  Extrait  ,  Jôutn#la 
d'Avril ,  p.  6$o. 
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accompagné  de  tout  ce  qui  peut  en 
-aflûrer  1  atitfeëmické, 

Albert,  qui  eft nommé  Conjte 
d-Haljb^Hrg  &  AvoUi  de  Mwri ,  - 
tîans  un  A&e  dé mo;  qui  avoit  en 
,111 1;  fon  Sceau  particulier ,  c'eft- 
à^-dire ,  qui  dcs-lors  étoit  Ghcya- 
Jier  (h )j  &  qui  fe  fèrvoit en  121 j, > 
Aè  la  formule,  par  la  grâce  de  Dieu* 
.mourut  en  1 140.  {  L.  1 1 .  C.  1 .  ) 

Il  étoit  fils  de  Rodolphe  ,  ainfi 
que  le  prouvent iè  contrat  de  ven- 
te de  i2j9  ,-un  échange  de  11 10 , , 
oi\  on  XhRHdolfuî  Cornes  &  filins 
•tjus  Adelbtrtus  de  Habejbmch ,  & 
.un  autre  A&è  dé  116-5,  où  PEm-- 
.pereuc  Rodolphe  appelle*ceiui-ei , , 

.  (h)  Les  Nobles  rVavoient  droit  de 
Sceau  >  jusfigillt,  qu'après  avoir  atteint 
"la  majorité,  ou  Fâgede  it  ans  accomplis,  . 
auquel  ils  pouvoient  recevoir  l'Ordre  âe  ' 
Chevalerie  r  jufques-là  ils  fe  fervoierit 
du  Sceau  dé  leur  père ,  deleurfrere  ,  de 
leur  Tuteur ,  &c .  d'où  ti\  venue  cette 
façon  de  parler  ,  S\  commune  dans  les*» 
Chartes,  quia  figtilum  prufrium  non  fc«- 
heo.  Voyez  la  nouv;  Edit.  <iu  GioS*  de*-" 
dùCange^  aumotSigHlum*  • 
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fon  ayeut  5  Rudolfi  avi  noflri.  Rof» 
dolphe  eft  connu  dans  les  Char- 
tes ,  depuis  1 199  jufqu  en  1132 , 
fous  la  dénomination  de  Comte 
dtHabJbôurg ,  fufvie  conftamment 
de  celle:  de  Landgrave  d  Alface  , 
6c  quelquefois  du  titre  dévoie , 
tantôt  de  Mùrbath ,  comme  dans 
une  donation  dé  1  i  99  (  i :  )  ,  tar> 
tôt  de  Mûri;  comme  dans  léchai*-  ' 
gfc  de  1  iio  ^  il  eft  traité  de  Prince 
oans  le  même  échange  ;  enfin  "il 
uffoit  en  1227 ,  de  la  formulé  far 
lagraûe  de  Dieu.  Ceft  de  lui  qu'eft 
fbrtie,  par  fon  fils  Rodolphe  le 
Taciturne,  la  Branche  de  Lauffèm- 
bburg-Habfbourg ,  ainfi  nommée 
du  territoire  de  Laufïèmbourg , 
tju'il  avoit  réuni  à  fon  Domaihe , 
félon  une  Charte  de  1 207.  Il  mott- 
rùten  1232  (k).  (  L.11.  Ci.) 

(  #  )  Caftaldtu  Morbacenjis, 
(k)  L'Auteur  avertit,  pr?g.  1 3  f .  quU 
faut  corriger  ie  P.  Vignier  qui  place  , 
dit-il ,  la  mort  de  Rodolphe  en  1123.  Il  ' 
doit  y  avoir  là  une  faute  d'irapreflion  :  te~ 
Pi  Viguier  a  écrit  1  z  3  j. 
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H  étoit  fils  cI'Albert  ou  Adel- 
bert  ,  furnommé/*  Riche  dans  le* 
Nécrologe  de  Mûri,  &  le  mme  dus 
nom  ,  par  Eccard.  La  Généalogie 
qui  précède  les  ABes  de  Mûri  y  &; 
qui  commence  ici  à  être  de  quel- 
que poids  ,  parce  que  nous*  tou-* 
chons  au  temps  où  vivait  l'Ecri- 
vain qui  la  rédigée,  eft  conforma 
au  titre  de:  rr$9,  fut  ce  degré  ,1e 
dernier  qui  s'infère  du  Monument) 
de  Wettingen  :  Alberms  fer  Jtam 
Cometijfam  de Pfdlendorf '. ...  .  £*- 
finit  Riiodolphitm.  Albertreft  diftin- 
gué  dans  le  Nécrologe,  parles, 
deux  dénominations  de  Comt* 
d'HalfboHrg&c  de  Landgrave  d'AU 
face ,  qrfil.prend  aufli  lui-même  à 
là  tête  dune  Charte  de  1186  f, 
comme  dans  le  Sceau  qui  y  pend 
(/)  :  enfin  une  autre  Charte  de 
i:i£8..1e  qualifie  Avoué  de  Ainri  9 
fetitione  advocati  (  Mùrenfis  )  C0- 
* 
(  /  )  Albertuî  Cornes  de  Habesbiirch 
Landgravius  Alfati*. . . .  Sigillum  AàeU 
béni  Comités  de  Habesburçh  &  Landgra»- 
vdi  Alfati*,. 
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mtis  Adelbertim  (  L.  1 1.  C.  3.  ) 

Il  eft  le  premier ,  ainfi  que  nous 
V avons  obfervé  dans  le  il**  Ex- 
trait (m  )  ,  à  qui  lés  Chartes  attri- 
buent la  qualité  de  Landgrave  et  Al* 
face  »  &  luivant  ce  que  nous  avons 
dit  au  même  endroit  ,.  c'eft  en  fàr 
perfbnne  qu'elle  paroit  être  deve- 
nue héréditaire.- . 

[  A  la  preuve  qpe  nous  enavon** 
donnée  d'après  le  P.  Herrgott ,  8c 
que  Ton  a  pâ  ne  pas  trouver  cop-* 
vaincantê,oièrions-nous  ien  ajoute* 
qpe  nouvelle,fondée  fur  les  roêmer 
Monùtnens  que  nous  venons  de 
citer)  Selon  les  Chartes,  Albert  xv,* 
mort  en  1240,  &  Rodolphe  (on 
père,  mort  en  1232  ,  ont  pris» 
concurremment  le  titre  dé  Land- 
grave 9  le  iF  dès  121  y ,  le  1™  en* 
1127  :  &  pour  dire  quelque  chofe 
de  plus  précis  ;  cette  dernière  an- 
née 1227,  tous  deux  le  prennent 
dans  les  Donations  cotteerf  281 , 
a&2.  Il  étoit  donc  commun  à  Tua 

(m),  Journ. d'Avril,  p.  6x2. 
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Se  à-Fautre,  de  même  que  celui 
de  Comte  ^Habjbourg  ï-  lequel ,  en 
effet ,  quoiqpe  devenu  l'attribut 
diftin&if  de  leurMaifonr  ne  leur 
étoit  pas  plus  invariablement  af- 
fe&é  r  que  celui  de  Landgrave. 
Or  ,  ce n'eft  guères  que  d'un  Do- 
maine ou  d  un  Office ,  l'un  &  lau~ 
tre  héréditaires  de  leur  nature,  quê- 
te père  &  celui  de  fes  fils  qui  eft: 
préfun,é  fon  héritier ,.  peuvent  em- 
prunter à  la  fois  une  dénomination* 
commune.  Le  partage  de  113$  »■ 

2ue  nous  avons  allégué  plus  haut*, 
onne  une  nouvelle  Force  à  ce  rai- 
fbnnement  :  les  deux  frères ,  Al- 
bert &*  Rodolphe ,  y»  font  mainte- 
nus dans  la  pofleflion  01Y  ils  é- 
toient,  Ae  porter  enfembleJàqual:— 
té  de  Landgrave;  qui  ne  dèvoit,  aux 
termes  dé  l'Afte  ,  demeurer  atta- 
chée individuellement  à  la  Bran- 
che aînée ,  qu'après  là  mort  de 
Rodolphe.  Jufques-là  on  l*avoit 
donc  regardée  comme  une  forte  de- 
bien  patrimonial ,  qui  appartenoit 
par  indivis  à  tous  les  cohéritiers^. 
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Nous  n'infiftons  pas  fur  la  for* 
ïnule  par  la  grâce  de  Dieu,  que  le  P. 
Herreott,  après  Chîffle^crôic  avoit 
été  réiervée  aux  Souverains ,  corn* 
me  l'expreflîon  de  leurindépen* 
dance  :  Neefm  veritus  eji  *yfe  R** 
dolfus  in  iùftntinenûs  a  Je  datisfor- 
mnlam  a'ihibere  regnantiu&n  f  n  )-. 
Biondet  a  prouvé  contre  Chîfflet  f 
que  ces- façons  déparier ,-.  Deigra^ 
fia  ,  Dei  dono- ,  fer  Deigratiam , 
qui  ont  été  long-temps  employée* 
par  des  Seigneurs  d'un  certain  or* 
dite,  qpoiqufe  vàflàux  eux-mêmes 
d'autres  Seigneurs  ,  étoient  dans 
l'origine  des  formules  purement 
religieufesj&qaelles  renfermoient 
bien  plutôt  un  humble  aveu  delà 
dépendance  générale  de  toute  créât, 
ture ,  par  rapport  à  l'Etre  Souve- 
rain, qu'une  profeffionfaftueufedè 
Souveraineté  (a). 

Albert  ni  mourut  en  1199.  Il 

(  n  )  Lîv.  II.  p.  131,  &^illeurs. 

(  0  )  Blondel ,  Gène  al.  Franc,  plenior 
aÏÏertîo  ,  pp.  344.  34c.  voyez  auffi  le 
Crfofl.  de  du  Cange  au  mot  Dei  gratta* 
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étoitfils  de  Vernier  111  :  Vermrmi 
genuit  Adeihçrtum  :  ce  font  les  ter- 
nies de  la  Généalogie  de  Mnri  donc 
l'Auteur  nJa3opte  le  témoignage 
que  parce  qu'il  s  accorde  avec  les 
autres  Monumens.  Plufieurs  Char- 
tes ,  données  entre  1141  Se  ii6j, 
font  mention  d'un  Vernier  Comte 
d'Habfbourg  ^  à  U  vérité  >  fans 
parler  de  fts  enfans  :  mais  ,  conv 
me  le  perç  d'Albert  a  vécu  nécet- 
fairenient  durant  cet  intervalle  ;  G 
Ton  ne  reconnoiiïoit  pas  Vernier 
en  cette  qualité,  il  faudroit  fuppo- 
ier  ,  ou ,  contre  toute  vraiiem-p 
blance  3  qu  au  milieu  du  ximc  fié- 
cle  5  il  y  avoir  deux  M  ai  fous  du 
nom  d'Habfbourg  ;  ou  ,  contre  la 
foi  de  THiftoire  ,  que  )a  mêmç 
Mai  fo  11  é toit  déjà  partagée  en  deux 
Branches. 

Le  P.  Herrgott  s'éloigne  ici  du 
P.  Vignter  Se  d'Eccard  ion  guide 
ordinaire  »  qui  ont  admis  deux 
Vernïers  ,  l'un  ivm%  l'autre  nimf 
du  nom»  Suivant  le  Père  Vignîer* 
Vetpier  iv  étoit  fils  de  Vernier  m 
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&  père  d'Albert;  fuivant  Eccarcl,, 
Albert  &c  Vernier  iv^étoienr  frères» 
fils  de  Vernier  nr ,  mais  de  mères 
différentes.  Des  deux  Vernïers  le 
P.  Herrgott  n'en  fait  qu'un  feul, 
rqu'il  nomme  aufli  Vernier  m. 

[  De  ces  divers  (ènrimens  celui 
du  P.  Vigniereft  peut-être  encore 
le  plus  probable  :  il  a  pour  garant 
la  Gènéêttagte  de  Afuri  5  qu'on 
nomme  la  première ,  pour  la  diftiiv- 

fjuer  d'une  autre  qui  a  été  rédigée 
ong-remps  depuis ,  &  qu'on  apeL 
le  la  féconde  ;  au  lieu  que  le  Père 
Herrgott  eft  obligé  de  faire  violen- 
ce au  même  texte,  pour  le  ramener 
à  fon  opinion*  Il  n'y  auroît  point 
de  difficulté  ;  fi  les  Critiques  é- 
toient  daccord  fut  la  féconde  Gé- 
néalogie t  où  les  deux  degrez  d'Al- 
bert fils  de  Vernier  f  v  ,  &  de  Ver- 
nier iv  fils  de  Vernier  m  »  font 
énoncés  très-clairement*  berneras 
Cornes  ,  Otïoms  &  HilUfilim  y  gê- 
miit  Vernemm . . .  ex  hhk  Comittffd 
de  H&mfarg* , ,  Fernerxs  ex  Itha  de 
l*ntt*s  $  gémit*  *  •  .  Add- 


trtum*  Mais  ce  qui  peut  nous  mèt- 
re en  défiance  contre  cette  pièce, 
malgré  les  efforts  que  Chîfflet  (/?)  a 
faits  pour  la  Cou  tenir  ;  c'eft  que  le 
P.Herrgott&avaiitluiEccard  n  ont 

»pas  daigné  la  citer  ;  que  le  Père 
Herrgott ,  dans  le  Chapitre  des 
Prolégomènes  où  il  examine  U 
première  Généalogie  avec  beaucoup 
d'exa&itude*  ne  nomme  pas  même 
Ufeçimd?  *f  &C  que  Théodore  Gode- 
froi  n*a  publié  celle-ci ,  qu'en  aver- 
ti  liant  qu'il  la  ioupçonnoit  d'être 
corrompHc  &  falftfiée  (7),  On  ne 
peut ,  au  moins ,  fe  difpenfer  de 
xeconnoître  ,  en  la  lîiant  >  qa  elle 
n'eft  point  ancienne  ;  cependant  , 
ïa  conformité  avec  l'autre %  dont 
elle  lemble  n'être-  qu'une  parau 
phrafe  >  ne  lut  donne  -  c  -  elle  pas 
quelque  autorité  i  Se  toutes  deux 
cniemble  ne  doivent-elles  pas  en 
avoir  un  peu  plus  ,  que  les  coiv 
je&ures  qu'on  leur  oppofe  ?  ] 

(  q  )  De  U  vtayt  mgtnt  ùth  Mai/m 

IiA&nehc,  p.  M. 
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Au  refte ,  un  Ecrivain  de  nog 
jours  ,  qui  paroît  extrêmement 
,verfé  dan*  la  ici#nce  Généalogique, 
£c  dont  l'Ouvrage *  plein  de  re- 
cherches curieufes ,  peut-être  aufS 
utile ,  que  la  matière  en  eft  intérêt 
iante  (r)  ,  a  remarqué  aue  ladiffi- 
jculté  d'éclaircir  parfaitement  le 
xiegré  de  Vernier  ni ,  avoit  déter- 
miné plufîeurs  Auteurs  à  com- 
mencer la  Généalogie  des  Comtes 
d'Habfbourg  par  Àdelbert  ou  Al- 
.berjc  ,  depuis  lequel ,  ajpûter-.t-il , 
la  faite  eft  incontestable  9  &  a»  défini 
Auquel  il  ri  y  a  point  de  certitude. 

Avant  que  de  paflèr  au  Chapitre 
jrac ,  nous  remarquerons  quetlans 
le  4me ,  dont  nous  rendons  compte 
.actuellement ,  l'Imprimeur  a  fait 
une  faute  confidérable ,  qui  rend 
inintelligible  la  penfée  du  Père 
Herrgott:  il  a  omis  une  ligne  en- 
tière du  paflage  de  la  Généalogie  de 
Mwri  9  que  l'Auteur  cite  comme 
le  fondement  de  fon  opinion.  Au 

(  r)  Çénéal.Hiftor.  To.  IV.  pp.  240. 
M7. 

liei) 
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lieu  de  ces  mots  de  la  pag.  [ .57  , 
tu  de  Ihierflewfiye  Hmberggc- 
nuit  Aâelbertwm  \ 'Maudire  ,  con- 
formément aux  Attes  de  Mûri  , 
//*i  Je  Thierfteinfive  Hêrâberggenuh 
[Vernhemm  &  Xaodotfiim  de  ftab- 
fpurg.  Idem  Fernberui  gênait  ]  A- 
dttberwm  La  répétition  -âzgenmt 
aura  caufé  la  méprife.  (L.t  1  .C.4  ) 

Vermer  m  mourur  en  1165.  Il 
éroït  fils  cTOttûn  11 ,  Purnommé  // 
Savane,  Cornes  Otto  pœter  Vemheri 
C ornait  de  Hab/pnrg  ,  dit  une 
Charte  de  114.J  :  Otto  gémît  Ver ~ 
pfh'rnrn  ,  dit  la  Généalogie  Je  Atari 
Quand  on  n'aurait  pas  des  textes 
auffi  formels  pour  établir  ce  de- 
gré î  îl  (ei oit  encore  facile  de  l'in- 
férer de  la  pofleflîon  confiante  oi\ 
l'on  voit  Otton ,  i°,  d  être  qualifié 
Comte  dHats'OMrgt  t°m  ct'éttc  con- 
nu pour  le  fils  des  Fondateurs  de 
Murijf,  d'exercer  l'Avouerie  de  ce 
Monaftcre*  Ce  qui  fe  prouve  i; 
quant  aux  deux  ie"  chefs,  par 
deux Àûes ,  liiu de  1 168 ,  1  autre 
de  1 171 ,  où  on  lie  9glorw/iJftrr^s  È 

Juin.  1 T 
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[  dlufiris  ]  Cornet  Otto  de  / 
kurch  y  habile  Monafieriwn 
ohm  à  faremilus  fais  confira 
de  quant  au  im%  par  les  À^ 
Mûri  où  on  Ut ,  Cornes...  Otto 
tdvocatiam  (  Murenfis  Mont 
feneret.  (  L.  1 1.  C.  5.  ) 

On  a  dû  obfèrver ,  dans  I 
grezpréçédens ,  quelesSeig 
dî-iabfbburg  joignoienc  au  ni 
leur  Maifon,  la  qualité  d'-. 
de  Atari.  Comme  c'eft  ici  1 
jiiîère  fois  que  l'Auteur  fait , 
potlèflîon  de  ce  titre ,  une  p 
de  leur  fib'atiôn  \  &  que  no 
rons  obligés  de  là  rappeller  fo 
dans  les  degrez  qui  fuivent 
elle  deviendra  plus  néceflàii 
eft  à  propos ,  pour  la  rendre 
Be ,  de  remohter  jufqu'^u  p 
pe  d'où  elle  rire  fa  force. 

Vernier  Evcque  de  Strart> 
.celui-Jà  même  qui  fit  bâtir  le 
*eau  d'Habfbourg  ,  fonda  vei 
jroxy,  le  Monaftcre  de  Mu 
Suirtè,  fur  fon  ùttdnfatrm 
ic  le  dota  de  fes  biens  hiri 
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rei  (  f  ).  En  accordant  aux  fwcs 
qu'il  établîflbït  fous  U  Rès;le  de  S. 
Benoît ,  la  Faculté  d'élire  leur  Ab- 
bé -,  il  réferva  pour  l'aîné  des  mâles 
de  (a  Maifon,  qui  poiïéderoîent 
le  Château  d'Habibourg ,  Se,  au 
défaut  des  mâles  ,  pour  les  filles 
du  même  fang  ,  à  qui  la  même 
Seigneurie  (croit  échue  par  voye 
d'hérédité  9  ¥ Avmtrit  du  Moua- 
ftere;  ceft-à-dire,  le  droit  de  gar- 
de &  de  défenfë  fur  les  biens  des 
Moines  ,  avec  celui  de  juftice  t 
tint  fur  leurs  va(Eux>  que  lur  les 
kçmmes  fujets  à  leurs  pUîts  .(  t). 

(  f)  Ego  vertihetui  f  $trashurgtnfi$ 
Epifcuput  ,  &  CiïfttJquQdduttitrHabef- 
bur  T  Fandator ,  Mimjjfatium  in  pairim*** 
nu  mn>  ,  intoca  qui  MUREdiçttur  ,  cm* 
ftruxi  ;  çtv  prtiti  que  hârt  Jif  aria  J  art 
tniht  cant.gvrum* . , .  •  £  ont  radiai»  Char. 
Furutat.  Tom.  Un.  \6  j* 

(t)  Ut  ipi'e  Mbitê  advocatttm  rfe  meâ 
poftÉrttJte,  que,  pi  tfato  CafltQ  dumitirtur, 
qui  m«jor  m\tu para  m .  tl>gat*  t  hoc  ad- 
jtifo  3  «i  fi  mûfcuhnas ftxtti  m  mfîrdgt- 
ntrmont  ktftcet  itTmuitfr  cjttfdem  ;  tnt  rtft 
qm  tidem  Càflro  Habeièurch  hérédité  no 
jttrep  rajidtm  *  *àv  mû  fia  m  fit  rc  Tp .  ml  1  blâ . 


ans  le  cas  où  l'Avoué  »    au  tieq 
tfttït  le  défenfeur  Se  le  gardien  dp 
1  Abbaye  ,  s'en  rend  toit  le  Tyran  j 
t'Abbé  pouvoir  le  iç poier  ,  après 
trais  montrions;  mais  fous  l'obli- 
gation indifpenlâble  de  lui  donner 
pour  fuccerfeur  un  autre  Seigneur 
d'Habfbourg -,  ilfu  (  m  )  delà  même 
lignée.   Toux  ceci  eft   ciré   de  la 
Charte  de  fondation.  Les  dilpoft- 
uons quelle  contient  furent  exac- 
tement pbfervées  :  &  ce  qui  prou- 
ve (ans  réplique  9  conformément 
à  une  remarque  qui  a  déjà  été  fai- 
tç,  que  Vjtvôjwrie  étçip  héréditaU 
re  i  c'çft  que  ,   dans  une  autre 
Charte  ,  on  trouve  le  père  &  le 
fils  défignés  enfemble  par  PappeL- 
ladon  commune  A*  Avoué  de  Mûri 
(je).  Si,  de  l'ordre  établi  par  le 

[«)  Ihtt **}€&**  etïmàetâdemp** 
gtnU^qut  m  todemfn  Céflto  Uûfoibunh„m§ 
jmbregcwr.  lb>ïd, 

(  *  )  Cor  $m  Petro  Abbate  Murtnfi  piê- 
tiutitiidtritt:  pxdium*  ♦  t  in  mmu$  Cbmf* 
rit  Rudvtfi  èrf1**  fuh  fatum  adyocato? 
rum,  Tqiu.  lt  n*  %$y 
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'♦ctadateuf  #  de  fer  pratique  urrifôr- 
faé  des  générations  fWvantés  ,  il 
^enfuit  que  là  titre  $  Avoue  fujS- 

•  £ofbit  iteceflàirément  ceux*  &  de 
Seigneur  d*Habfbourg  &  de  neveu 
ou  d'arrière  -  neveu  de  ITivêqtte 
Vernièr ,  aiifcur  dû  nomainfi-qde 
Fondateur  du  Château  ,  d'6i\  le 
nom  a  été  formé  ;  ii  s'enfuivra 
àùffique  Ta  poflèflion  confiante  de 
ce   titre ,  doit  être  mife  au  rang 

•  des  preuves  les  plus  décifives  de  & 
filiation  (y  J. 

Otton  mourut  vers  1 109.  Il 
étoit  fils  des  Vernier  ii  ,  furnom- 
ifaé  le  Pieux:  Vernhèrm genuit Ot- 
tïnem ,  dit  la  Généalogie  de  Mûri: 
Otto  vero  Cornes  y  filins  eju/detn 

.  (y)  Ceux  quî  voudront  approfondir 
la  matière  des  Avouer  tes  ,  doivent  con. 
fulter  le  Gloit  de  dûCange  au  motAd- 
vocatus  ,8c  YUfagede*  FiefadéM.  Bruf- 
fcl  ;  en  y  joignant  deux  Ouvrages  com- 

fofés  exprcflSnerit  ftr  ce  fujêt ,  intitulés, 
un  Advocati*  armât* ,  l'autre  de  Advo- 
cutiii  ImperUdibus,  que  Tonne  trouve  ci- 
tés ,  autant  qu'il  nous  a  paru  •  ni  dans 
Vufrge  des  Fiefs,  ni  dansée  GMTaire.  •  ' 


,y$p      Tomnéd  des  Spfltoéim 

Verxhfxiï  î..^ifeçt  les-jiftes.  < 

.trouve   ibufe  le  nom  ijé 

jTljabsboHrg  %  dans  un  pxivili 

.1199 ,  avec.rcpîibcte  ,  -Egr 

&  dans  un  Diplôme  de  1 1 14 

.*le  plus ,  Vernier  Evêque  de 

.  bourg  eft  appelle  ion  foret 

Vertmario  Strasburgenfi  Epi 

fiarente  falicet  Vernharii  Corn 

Habsburg  :  il  eft  aifé  de  juge 

-l'Auteur  r  qu'ici  parens  ne  ( 

;point  père ,  mais  oncle  ou  p< 

en  général.  Enfin  ,  continue 

Vernier  Fut  Avoué  de  Mui 

,Comraencement,yernier  abu 

droits  qu'il  croyoit  attache 

.titre  ;  &  voulut  convertir  1^ 

[rie  en  Domination  abfoluë  : 

reconnoiflànt  enfuite  fon  inj 

H  iè  renferma  dans  les  born 

avoient  été  preferites  ,  par  U 

.dateur  ;  &  convint,  par  une 

ja&ion  qu'il  paflà  avec  les  M< 

que  ion  fils  aîné  lui  fuccéd 

aux  mêmes  conditions  qu'il 

jpofoit  lui-même  (  *.)-'(  L.  11 

(  z  )  Recefit  Awocattwn  •  • . 
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Ver  nier  u,  ctoît  fils  du  Comte 

Laoeboton  ,  fuivant  les  A&es  de 
Mûri  j  qui  n'énoncent  point  le  ti- 
tre de  ion  Comté  :  mort  m  Comité 
K.zÂtbotQ.  .  ,  .  csrpm ejus îraftjlaww 

efl  hue pofi  CKjus  oxtmmfihm 

ejm  Otto  &  All/mm  &  fàrnhariw 
diviftruntfiki  locum  ijlum  :  &£  plus 
bas  j  Vcmh&rws  Cornes  ,  filins  A'a- 
dtkûtms.  UnManufcrit,  cké,par 
Chifflet  èc  par  Guillimann  5  t  ap- 
pelle Came  de  ^itidomffe  pu  ftfmii 
jeh;  maïs  le  P,  Herrgott  a  prouvé, 
dans  tas  Prolégomènes  {.**  ) ,  :que 
ce  prétendu  Comté  u'exiifo  jamais* 
Il  fondent  donc  que  .Râdehaioii 
croit  Comte  dans  le  Ckggnw,  aïnii 

]ue  le  porte  un  Diplôme  de  lot), 
in  pago  CUggenve>  in  C&mîtatH  vero 
Radtfotmis  Gamins  :  8c  il  ne  fau- 
roit  y  avoir  >  félon  lui ,  d  equïvo- 

jue    dans    1  application  »     parce 

jue  les  Chartes  de  ce  temps  -  là 

iuttque*  m  ui qui  finior fuin fiiiîr fms ad- 

titufnvtUgii  +  &c.  A&i  Murenf  p,  38, 
(  4*.  )  J  ou™.  Je  M^is  *  V  *  i0^  * 


I 


f$i  $QHmAt  des  Se/iVdns  l 
ne  nous  domienc  s  foie  dans  TEr- 
avr  ^  foît  dans  1  Alface  ,  qu'un 
[cul  Comte  de  ce  nom  r  qui  doit 
Être  j  par  conféquent  „  celui  que 
les  A&es  de  Mûri  font  père  de 
Vcrnîer.  Cependant  ,  comment 
parvient-il  à  lier  U  Comte  du  Cieg* 
gow  avec  lès  Seigneurs  de  qui  ceux 
d'H^bfbourg  font  iiïus;  &  à  prou- 
ver que  c'efl  dans  Radeboton  , 
qu'il  faut  chercher  le  fil  de  leurs 
ancêtres?  La  fuite  des  Landgraves 
ne  s'étend  pas  au  -  delà  d'Albert 
ïïi  :  le  feeours  des  Sceaux  lui  man- 
que dans  Albert  u  (  lb  )  :  la  démv 
mi  nation  d'Hàifimrg  n'a  pu  le 
conduire  que  jufqu'a  Ver  mer  u* 
(  ce  ).  Il  fuppiée  à  toutes  ces  preu^ 

(U)  Cet  Albert  ou  Adelbert  dont 
dus  avons  cite  Je  Sceau  de  l'année  i  ï  i  ** 
ans  le  Journal <f  A vrîl  %  pag.  *4t  in'eit 
point  de  \a  ligve  direde  :  il  êtoit  frerc 
d'OftonIL  &  fils  de  Vcrmer  IL  Ecoird 
la  mal  nommé  dt  Hafenbourg* 

(  €c  )  Nous  avons  expliqué  dan?  le 
Journal  d*Avril  »  pag.  ê$  i*  Comment  le 
titre  de  Cûmn *d' Hiibsùiurg  ,  que  Vernît* 
IL  ne  put  prendre  de  Cbn  vhr*nrs  lui  a  étc 


ves  ,  ï°,  par  la  qualité  &* Avoué , 
que  les  À&es  de  Mari  donnent  à 
Radeboton  :  ipfe  aivùmtus  Rade- 
tofe  :  z°.  par  une  Chronique  citée 
dans  Eccard ,  fuivant  laquelle  Ra- 
deboton était  frère  de  l'Evêque 
Vernïer  ,  que  Ton  doit  regarder  , 
aihfi  que  nous  lavons  infirme plu- 
fiburs  fois ,  comme  l'auteur  dii 
nom  d'Habfbourg  5  puîfqu'il  avoît 
fait  bâtir  le  Château  don  ce  nom 
a  été  emprunté  :  (  Pernhcrm  )  fr*~ 
tri /ko  Radeèotom  Comiti  de  Uahe- 
chejburc  t  Cartes  Epifcaparûs  fui  m 
benficta  cûncejfit  (dd).  (  L,  1,  C.  7,  } 
[Nous  ne  dïflïmulerons  pas  que, 
pour  donner  à  Radeboton  &  à 
Veniier  une  origine  commune  ,  lé 
Pi  Hérrgott  abandonne  tes  Ailes 
deMtm^  qui  contredifent  la  Chro- 
nique ;  &  qui  portent  en  termes 
formels  cjue  Radeboton  épbufa  la 
feeur  dé  Vernïer  s  nommée  Ire  ; 
Radefoto    accepit    uxorem  nômine 

ddnné  dans  des  rnomt mens  pollen 
fa  mort. 
(âd)  Eccard  >  p.  70. 


994  Tôurrud  des  Sçavans  ; 
Jtam  %  for  or  cm  Th.odorici  Duels  ac 
fernharii  jirg'xtinA  Civitatis  Epif- 
côpi{ec  )  :  d'où  il"  s'enfuit  que  fcL 
ejeboton  &  Vernier  ne  pouvoient 
être  que  beaux-freres.  Guillimann, 
en  citajit  ce  paflàge  ,  ne  s'eft  pas 
fait. un  fcrupule  ae  retrançlier  les 
hiots  eflèntiels,  qui  dévoient  ,  en 
effet ,  lui  paraître  embarrafïàns  > 
fororèm  Vernharii  (ff).-  V Auteur  , 
dé  meilleure  foi  que  Guillimann, . 
les  a  confei  vés  ;  &  pour  réfoudre 
lai  d{l]iïculté  qu'ils  font  naître  ,  il 
prétend  ,  après  Eccard ,  .  que  le 
mot  for  or  doit  s'interpréter  par  ce- 
lui de  belle-fœur  :  Ite  ,  dit-il ,  en 
époufant  Radeboton,  devint  belie- 
feeur  de  Vernier  j  &  dé-là  3  par  un 
abus  très  -  ordinaire  dans  les  fic- 
elés d'ignorance ,  on  aura  pu  l'ap- 
peller  improprement;  fafœur. 

Mais  nous  fommes  en  droit  de  ' 
lui  demander  ,    pour  quelles  rai- 
fons  il  applique  plutôt  cette  inter-- 

(  ce  )  Afta  Mur.  Tom.l.  p.  joo,  . 
>(ff)  Haùiéurg.fi  177. 
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ptêtation  au  çex#  jlgs  y*#*/  À 
Mwriy  qu'àjUlCfeço^H^,  qnlefl 
eft  pareillenrçenp  /v»fc0pt»bk  :  fe 
mot  /ra^r  „  qu'on  lit  dans  çeJUe- 
<i  ,  Vernherm  coflccffit  fr/ttri  fitç 
Radchotoni  y  ççyt  jmfÇi  bieù  ccrc 
traduit  f&tjbt0ufrfre?  que  le  mot 
/*r*r  ,  qui  fe  Ut  flans  cep*-là , .  par 
belle-fœur ,  accepit  uxorem  forèrent 
Vernham.  Ecçard  nous  laifle  igno- 
rer L'âge  >  §c  l^uijorîçé  de  la 
Chronique.  Si  ,  renonçant  à  l'a- 
vantage que  noj^s  pourrions  rircsr 
de  Ton  fiience  ?  flous  voulons  bien 
fu^ppfer  les v  detax  pièces  écrites 
dans  le  meine  tems-  il  en  feudqa 
toujours  conduire  que  i>ou$  dfi- 
■ypus  une  égale  indulgence  au  fjyle 
des  deux  Ecrivains.  Allons  plus 
loin.  Quand  deux  témoignages , 
d'un  poids  à  peu  -  près  égal ,  fc 
trouvent  en  coiuradiâMh  j  .&  que 
Ton  ne  peut  les  concilier  qu'à  1* 
faveur  d'une  .interprétation  conr 
jeéfcurale  ,  qui  rapjène  l\m  m'fëm 
de  l'autre  ;  il  eft ,  ce  fenrble ,  de 
la  bonne  critique ,  «je  choifii  ^sas 

il  n\ 


$$£  Jùurîid  dei  SçâVâm  3 
l'objet  de  la  conje&ure  que  les 
circô-nftances  rendent  neceûaire  , 
celui  des  deux  ^ù  il  y  a  moins  de 
violence  à  faire  au  texte,  5c  où  le 
nouveau  lens  que  l'explication  doit 
introduire  ,  iouffrira  moins  de  dif- 
ficulté. Or  3  fi  Ton  veut  y  faire 
attention  *  rien  n'eft  plus  naturel 
que  de  rendre  Icfraterde  la  Chro*- 
nîque  ,  par  éemfrereî  &f  rien  ne 
fera  plus  fitnple  que  I  énonce  de  la 
phrafe  :  lrernief  donna  dei  terres  en 
bénéfice  *  fin  beau  frire  iïadebôton. 
Rien,  au  contraire ,  de  plus  forcé, 
que  d  expliquer  le  foror  des  Adcs 
par  belUficHri  car  ceftaiufi  qu'il 
faudra  traduire  :  Rddef-oton  épouf* 
IteJaKr  de  Thiem,  &  belle- fœ^r  de  ' 
Vermer.  Le  mot  foror  5  fëra  donc 
pris  ^  à  la  fois ,  pour  fmttr  Se  pour 
telle  fœttr  *  pour/rftf>%  par  rapport 
à  Thierrf*  pour  belle  fœnr  $  par 
rapport  à  Vêrnîer  >  foro^em  The*- 
donct  ac  FernhârîL  N'eft-on  pas 
bieffë  ï  dé  voir  cette  double  rela- 
tion exprimée  par  un  même  terme? 
Haillcur$f  (Ecrivain de Mûri  aura i 
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donc  traité  lie ,  de  belle  -  fceur  de 
Ver  nier  ,  avant  quelle  eût  époufé 
celui  par  qui  elle  devoit  l'être  :  ac~ 
cepit  Hxorcm  nominc  Iufn  ,  fororeto 
Vernh*rii. . 

Sur  ces  réflexions',  que 'nous '» 
fbûmettons  néanttïoins  aux  lumiè- 
res des  Lèétèurs  ',  lions  ferions 
d'autant   plus   portés   à  préférer 
l'autorité  dés  Adtés  dé  Mûri  ;  que  - 
<l'bpinion  qu'ils  établirent  ne  cali- 
fe aucun  changement  dans  la  fuite 
dés  degrez  généalogiques.  Il  eft 
vrai  que ,  fuivant  cette  hypôthcfe,  .  m 
là  Seigneurie. d'Habfboutg  n'aura 
paflë  dans  là  Maifon  ,  qui  depuis  > 
en  a  tiré  fdn  nom ,   aue  par  un 
mariage  :  mais  cette  illùftre  Mai-  - 
fon  ne  ceflèroit  pas  pour  cela  d'être 
la  véritable,   ou. plutôt  la  feule 
Maifon  d'Habfbourgj  parce  qu'el- 
le feroit  toujours  &  la  première  & 
la  feule  qui  eût  été  connue  fous  ce 
nom.  JJàkJhèwrg  n'étoit  originaire- 
ment que   li  dénomination  d'uàf' 
Château-,  que  h  fœur  de  Vernier,  . 
Donataire  ou  hériûève  <te  &^fe£— 
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re  ,  porta  dans  la  maiïbn  d< 
deboton  ,  avec  lés  Dômain< 
en  dépendoient  *:  torique  U 
bïetïè  rtroduifit  Pu(age  de 
ffinguer  par  le  titre  de  fes  p 
lions  ,  HalfbùHrç  devint  déi 
nation  perfbnnefie  en  Verni 
et  pir  lui,  celle  de  tous  fes  de 
dans.  Les  ancêtres  mafeulins  c 
vêque  de&rafbourg  ne  feron 
ceux  de  RadebotommaisVera 
Bis  de  Radeboton  &  d'Ite ,  c 
nuera  d  être  ,  par  fà  mère ,  i 
de  fEvêquë  ,  conformémei 
Diplôme  de  i  i  14  ,  aui  a  fai 
des  preuves  du  degré  de  Vern 
8é,  en  cette  qualité,  il  aura  reci 
du  chef  de  fa  meie ,  avec  U 
prière  d*Habfbourg ,  X Avoue 
Mûri  qui  y  étoh  attachée.  E 
lee  pères  de  Radeboton  i 
toujours,  exclusivement  à  toi 
très,  les  ayeux  des  Comtes  d5 
ibourg  -y  puifque  celui  qui  1< 
niier  a  eu  ce  titre  ,  &  qui  la  ; 
mis  à  (a  pofterité  ,  étoit  fils  di 
deboton.  Il  nous  a  paru  qi 
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À&es  dé  Mûri  pqurroient  encore 
"fournir  de  quoi  fortifier  ce  fèna- 
iflent  :  mais  nous  paierions  les 
ternes  preferites  à  un  journal  s  fi 
nous  donnions  plus  d'étendue  à 
cette  difcufîion,  que  Ton  trouve- 
ra peut-être  déjà  trop  longue.} . 

Radeboton  mort  en  1027 ,  étôlt 
'fils  du  Comte  Lanceun  ou  Kan- 
.  ztLiN  ,  Comte  (£ Alumbowrg,  félon 
les  Àdtes  de  Mûri  :  Juffu  Kadebe- 
tonisfilii  ipjîus Kanzjlni  j  &  dans 
un  autre  endroit  ;  KansLelimtm  Co- 
mitem  de  jiltemburg.  1/Autèur  di- 
vife  ce  témoignagb:  il  l'admet  pour  " 
là  filiation  &  le  rejette  pour  le  titre 
du  Comté  j  prétendant  ?  comme 
nous  lavons  dit ;dans ITExtraïc des 
P"rôlégqhlcnes{££')  j-que  lés  Çom- 
tez  de  Vindontjfe  &  tiAltembourt 
font  également  "chimériques.  Mais 
il  retrouve  Lancelin ,  fous  le  nom 
de  Lantolde  ,  qu'il  croit  .être  une 
même  chôfe,  parmi  les  Comtes  du 
Twgtrw  :  c'eft  au  moins- ce  qu'il 

(i&)  J^u"1-  <*c  Mars  ,  ç.  *o* v 
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conclut  de  deux  Àûes  ,  l'un  c 
nation  en  978  , .  l'autre  d'éci 
en  981  ,  concernant  deé  tén 
tuées  dans  ce  Canton  ;  &  qù 
terminées  par  là  formule ,  L 
do  Comité.  Nous  ayons  expo 
leurs  {hb)  le  principe  diplo 
que  fur  lequel  porté  cette  c 
quence.  (L.  11  C.9.) 

I  i  ncelin  mourut  en  99 
étoïc  fils  de  GoNTRÀrt  ,  qu 
défigné  dans  les  A&es  de  l 
que  par  le  furnom  de  Riche: 
<  mCmitem  de  Altembi 
imm  Guntranni  Ëivitis.  C 
iriême  Gontraft  ,  ditieP.  1 
goct,  que  Ton  voit  fouvent 
pelle  dans  les  Chartes  depuh 
jûfquen  97},  &  qu'utï  Dij 
de  Tan  pc 9  qualifie  Comte  À 
ment  ,  fans  marquer  fon  D 
À  l'égard  du  furnom  de  R 
probablement,  if  lui  fut  dor 
caufe  des  grands  Domaines 
p^fledoit ,  non  feulement  A 

(kh)  jTôurh.  de  Mais  >  v^ït\ 
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Yùrgtfv*  ,  mais  encore  dans  Te.' 
Brifgaw  &  dans  TAlface  ;  Provin- 
ces ,  continue  l'Auteur ,  ou  étoient* 
fitués  les  Comtea? .que  tés  Seigneurs 
d'Habfbourg  ont  poflëdés  depuis. 
" De  dette circonftàn^e , ,  fui  vant.un . 
autre  principe  diplomatique  dent 
il  a  été  parlé  dans  lé  premier  Ex- 
trait (//  ) ,  naît  une  nouvelle  in— 
dù&ion  y.  en  faveur  du  fentiment: 

3ui  fait    defcendre   les;  Comtes 
'Hablbourg ,  de  Gôntran  le  Ri~ 
cèe.  (L.  u.C.  9.) 

Les  Aftcs  de  Mûri ,  dont  te  P*. 
Herrgott  s'eft  fi  utilement  fèrvi7 
jufqua  prefent,  malgré Tîdée  peu* 
avantageufe  qu'il  avoit  paru,  nous 
en  donner  dans  (es  Prolégomènes 
(  k&  ) ,  ne  s- étendent  pas  au-defà 
de  Gontran  le  Riche  :  &  il  n'a  plus  - 
de  Monument  du  même  genre  fl 
•qui.  reprenant  lé  fil'' de  la  Généalo- 
gie ,  ou  finiilent  les  JlUes ,  puifle 
conduire  auflî  furement    fés.  re- 
cherches. Tel  eft  lé  cara&ère  dès  > 

(it)  Journ.  de  Mars,  p.  414. 
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Maiions  du  premier  ordre  5  pard- 
culierementde  celles  qui  oat  mé- 
rité de  commander  aux  autres  : 
leur  origine  le  perd  dans  la  rurit 
des  temps*  Mais  cette  obicuriçé 
même  dépofe  dé  leur  grandeur. 
Elles  ont  commencé  d'être  f  avant 
qu'il  y  eût  des  Ecrivains  capables 
de  rendre  témoignage  à  leur  exi- 
gence \  ou  du  moins  }  avant  que 
Ton  eût  prévu  qui!  împorteroit 
un  jour  à  la  poftérité,  de  lavoir 
rHîftotre  de  leurs  commencemens; 
dJou  il  arrive  que  plus  on  pénètre 
dans  l'Âiitiquîté  ,  pour  tâcher  d'y 
découvrir  le  principe  d'où  elles 
partent  \  plus  on  éprouve,  que  les 
ténèbres  s'épai  Aillent  ;  '  que  la  lu- 
mière qui  pouvoir  les  dîfîiper , 
s^éclipfej  que  le  nombre  des  guides 
diminue, 

Jufquau  degré  de  Contran  , 
prefque  tous  les  Généalogiftes  t 
îliivent  de  concert  la  même'route. 
Là^ils  fe  (épatent,  pour  s'ouvrir  des 
fentiers  qui  leur  I oient  propres  :  on 
tes  voit  marcher  long-temps ,  é- 
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.cartes' les  tins  des  -autres^  &ren~- 
contrer  quelquefois  dans  un  point 
qui  les  réunit  -,  fe  quitter  de  :  nou- 
veau bien-tôt  après  ;*  &  parvenir 
enfin  à  des  termes  aufli  difl&rens ,.. 
que    le  font   lès  chemins  qu'ils 
avoient  pris.  Cependant  on  ne  doit  • 
pa*  s'étonner  de  les  trouver  fi  peu 
d'accord  entre  eux  ;>  quoique  la 
plupart  ayenr  puifé.aux  mêmes  ■ 
fources.  De  tous  lesmonumens  ,. 
qui  peuvent  fuppléer  au  manque 
d'Hiftoriens,  ou*  a  làfécherefledes 
Chroniqueurs ,  les  plus  précieux  , 
fans  contredit-,  font  les  Diplômes  » 
6c  les  Chartes.  Mais  comme  il  eft" 
.rate ,  (  nous  i'avons  dit  ailleurs  ) 
{■II)  ,r,que  les  Chartes ,  fur-toiit 
les  plus  anciennes,  renferment  des 
énonciations   précifes   qui   fixent 
avec  certitude  un  degré  généalogi- 
que j  ce  que  Ton  en  recueille  com- 
munément,  (oit  touchant  la  reC- 
jfemblancc  des  noms  6c  te  rapport 
des  temps ,  ibit  touchant  la  contw 

.(  Il)  Jpmtd.  de  Mars , ç.  <o*.  <îr  ftà»* . 
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nwzé  des  pofïefllons  y  ne  fauri 
gucres  fervïr  qu'à  fonder  des  pr< 
BaBilitez  ,   plus  ou  moins  heure 
fes  :   &  Pencicre  liberté  quell 
latilèntirefprit ,  de  fe  livrer  aux 
conjedlures  ,    produit   neceffaire* 
ment  la  dîvertf  té  des  opinions. 

Nous  devons  cette  juftïceauP. 
Herrgott;.  qu'il  n'a  rien  omis  A 
tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
juilîfier  h  lie n ne  &  à  là  mettre  da 
le  plus  beau  jour.  Ce  toit  peu  d*< 
voir  formé  une  Colleâion  îmmeru 
fe  de  titres  de  toute  efpèce  :  il  faL 
loït  encore  apprécier  ces  titres  , 
fuîvant  lès  règles  de  là  critique  ;  en 
Cirer  des  conséquences  avec  jufieC 
fer  ,  difpofer  avec  méthode  &  dé- 
duire avec  netteté  les  preuves 
qu'ils  Fôurniflent.  Le  P.  Herrgott 
a  rempli  fur  tous  ces  points ,  ce 
ôue'  fa  réputation  nous  mertoîten 
droit  d'attendre  de  lui.  Mais  auffi , 
plus  il  y  a  de  îerherches  dans  cette 
partie  de  fou  Ouvrage  ,  6c  d'art 
dans  la  composition  \  moins  il 
nous  efl  facile  de  la  taire  contioître 
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par  an  (impie  Extraie.  Chacune  de 
(csiiiduftîonSj  (  nous  np  pou  vont 
nommer  autrement  les  preuves 
des  derniers  degrez  )  eft3  pour  l'or- 
dinaire ^  le  réiultat  d'une  combi- 
nai on ,  (ouvent  ires  -  vraisembla- 
ble, toujours  ingénieufe,  de  plu- 
sieurs partages  de  différentes  Char- 
tes ,  qui  fe  foûtiennent  nmcuell&- 
ment  >  &  dont  l'union. fait  toute  la 
force  :  les  dîvifçr  ce  feroic  les  afrbi- 
blir.  Plutôt  que  dp  copier,  prefque 
en  entier ,  les  dix  derniers  Chapi*. 
très,  comme  le  demanderoît  peut- 
être  rinfh.u<5tfon  du  Lecteur  •>  nous 
le  renvoyons  t  pour  abtéger  ,  à  la 
7**hh  Ginêd&gî^ue  ,  qui  repréfente 
toute  la  fuite  des  degrez*  &  à  ce 
que  nous  avons  dit  ^  dans  le  Jour* 
Jial  d'Avril  (  mm  ) ,  de  la  Chai  te  de 
Lukfrtd ,  ratifiée  en  1 1S6 ,  par  Al- 
bert d'Habfbourg.  Cet  A£te  e(l  un 
des  pr  in  ci  pau  x  f  o  n  d  e  m  e  ns  d  e  To  pw 
nion  du  P.  Herrgoct  ;  il  en  infère 
laliaïfon  des  Comtes  d'Habttourg 
avec  les  anciens  Comtes  d'Aliacç* 
{mm)  Pag*  6*6* 
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Nous  aurions. eflayé  de  rem  pla- 
cer le  dérail  que  nous  (upprimons, 
par  un  parallèle  du  nouveau  Sy- 
flcme  avec  celui  d'Eccard  ->  fi  nous 
"fieufïîons -craint  encore,  que  cert# 
dîfcuflloii  ne  nous  menât  trop  loin* 
Cependant \  pour  ne  pas  fruftrer 
entièrement  t'attente  du  public  -f 
rjous  choifirons  ,  entre  les  diffé- 
rences enentîelles  des  deux  Gini*- 
hgies  M  celles  qui  paroiffent  devoir 
le  plus  întéreflêr  facurîofité. 

Nous  remarquerons ,  ï*.  que  Je 
P.  Herrgotc  &:  Eccard  ,  reconnoiC* 
"ant  également  Gontran  le  Riche , 
r  la  rige  de  la  Mai  fou  d'Hab- 
xmrg,  varient  lur  la  filiation  de 
e  Contran  même  ,  qui  eft  ne 
l'Hun  froi  a  félonie  icr ,  d'Hugues 
"omte  de  Ferretce ,  félon  le  2,rc  -, 
que  rapportant  tous  deux  l'ori- 
gine de  leur  Gontran ,  au  même 
Ethîc  Duc  d'Allemagne  ou  d'Alta- 
ce.»  ils  remontent  néanmoins,  jud 
qu'à  ce  terme  qui  leur  eft  commun, 
par  des  degrez  tout  differens$  l'un 
pai  Hunfroi  Se  les  Luitfrids  ,  1  au- 


tre  par  Hugues  &  les  Eberhards. 

Nous  remarquerons ,  eu  fécond 
lieu,  que  s  accordant  de  même  tous 
deux  à  donner  une  origine  com- 
mune aux  Mjufons  d'Habibourg 
&  de  Lorraine,  il  s'en  faut  beau- 
coup qu*ils  conviennent  fur  le  de^ 
gré  ,  où  Ton  doit  placer  la  fépara- 
tion  des  deux  Branches.  Le  P.  Hert- 
gott  les  fépare  des  le  premier  degré 
des  fils  d'Echic  Duc  d'Allemagne» 
D'Ethic  ,  dit-il ,  naquirent  AdaU 
bert ,  fits  aîné  y  de  qui  eft  iffuc  la 
Maifon  d'Hâbfbburg  ^  &  Ethic  n, 
fils  puîné  y  de  qui  eit  iffue  la  Mai- 

ICon  de  Lorraine.  Eccard  ,  au  con- 
traire >  &  avant  lui  le  P.  Vignier , 
continuent  la  ligne  des  ayeux  com- 
muns jufqu  a  Hugues  Comte  de 
Ferrette,  de  qui  iont  nés  t  félon 
eux  >  Ebeihard  Comte  d*  Al  face 
fils  aîné,  tige  de  la  Maifon  de  Lor^ 
raine;  Hugues  fils  puîné  Comte 
d*Engisheini ,  ayeul  du  Pape  Saint 
LéonlXj  Contran  k  Wktie  nf* 
fils  ,  dge  de  la  Maîfoii  driab- 
fbourg* 
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Nous  remarquerons  ,  en  der- 
nier lieu,  que  le  Duc  Ethic  xvm^8 
ayeul  de  l'Empereur  Rodolphe, 
ftûvant  le  P.  Herrgott  f  vîvoitaa 
milieu  du  vnmv  fiécle^  pendant 
que  L hildeiic  n ,  dont  on  place  la 
more  vers  Tan  674  ,  regnoit  en 
France  (  nn  ),  Quant  à  Eccard  \  il 
nous  montre  de  plus ,  le  père  » 
l'ayeul  Ôc  le  bis-ayeul  cTEfhïc  ;  & 
il  nomme  celui-ci  Latthairt  Duc 
d'Allemagne  >  mort  en  5  J4, 

Des  fîx  Livres ,  dont  l'Ouvrage 
du  P„  Herrgott  eft  compofe,  le  nmtf 
a  fixé  toute  notre  attention,  Nouj 
nous  contenterons  d'indiquer  ,  eu 

f>eu  de  mots,  la  matière  des  Livres 
iiivans. 

Le  mm  continue  la  Généalogie, 
en  descendant  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe à  l'Empereur  Maximilien  L 
La  poftérké  deRodôlphe  eft  fi  con- 
nue, par  la  figure  qu  elle  a  faite  en 
Allemagne  /  &  la  parc  qu'elle  eut 

(  iwf  )  Une  ancienne  Vie  de  Sainte 
Oiîjjic ,  Elle  du  Duc  Ethic  ,  Exe  daïre- 
picnt  le  temps  ou  il  vivoir . 

toujours 
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générales 
l'Europe  ;  que  les  degi  ez5  qui  rem* 
pliflènt  cet  intervalle,,  ne  peuvent 
ibuftrîr  aucune  difficulté.  Nous  di- 
rons la  même  chofe  des  deux 
Branches  de  la  Maifon  d'Hub- 
{bourg,  îiïùc  de  Rodolphe  le  Ta* 
citurne  ,  oncle  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe ,  ëc  toutes  deux  éteintes  ; 
fa  voir  Lauftembourg-Habft>tntrg  , 
6:  Kîbourg-Habfbourg  %  qui  (ont 
l'objet  des  Livres  tv™  &  vlttc.  Le 
vim"  comprend  quelques  Rétlîer- 
ches  Généalogiques,  peu  étendues, 
maïs  accompagnées  de  Tables,  lue 
l'origine  de  plusieurs  grandes  Mai* 
£>ns  d'Allemagne,  qui  tiennent  à 
celle  d'Habfbourg  ,  parle  Sang  ou 
par  des  alliances. 

Les  A$e s  du  Martyr*  de  Saint 
Trmpert^  Se  \t%  jlBcs  dt  A>fari  B 
font  imprimés  ^  comme  nous  la- 
rom  dit ,  à  la  fin  du  Volante  :  il 
éft  terminé  par  une  TaWe  généra- 
le des  matières  que  nous  ne  pour- 
rions ,,  ûdis  injuftice ,  paflèi:  fou* 
filence, 

1mm 
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Les  gens  de  Lettres  >  principe 
lemenx  ceux  de  qui  les  études  exi- 
gent de  fréquentes  compaiaifons 
de  textes.,  éprouvent  tous  les 
jours  combien  il  leur  feroit 
avantageux  Jk  commode  »  mais 
combien  il  cfl:  rare  ,  de  trouver 
des  Tables  faites  avec  foin,  à  la 
fin  des%\ vrjps  qu'ils  font  obligés  de 
confulter  dans  le  cours  de  leur 
travail-  .Nous  n'hcfitotis  point  à 
propofer  pour  modelle  ,  celle  du 
P,  Herrgott,  Ce  que  le  Volume  , 
dont  nous  venons  de  rendre  com- 
pte ,  renferme  d'important  ou  de 
curieux ,  par  rapport  aux  divers 
points  de  critique  qui  y  (ont  trai- 
tés» foit  expreiîeiTienç,  iok  par 
occalîon  ,  y  eft  rappelle  avec  une 
telle  méthode  j  que>  pour  raiïèm- 
bler  d'excellens  matériaux  fur  cha* 
cun  de  ces  points ,  il  fuffiroit  prêt 
^\ie  de  iùivre  les  chiffres  de  Ja  Ta. 
ble,  &  de  réunir  les  morceaux 
cparsaufquels  elle  renvoie.  En  un 
moi,  elle  nous  paroît  également 
propre  k  lervîr  de  récapitulation 


fut*  p  ij^ 


TOT  t 


['Ouvrage  ,  pour  ceux:  qui  Pâli- 
ront IlV  -y  St  pour  les  autres ,  d'in- 
dication fammaïre  de  ce  qulls 
doivent  y  chercher.  Non*  nous 
fcmmes  apperçus  trop  tard  que  4 
fi  Hdàs  l'avions  parcourue  eu  corn- 
pofanr  notre  Extraie  ?  elle  nou* 
eue  infiniment  aidés  >cher 

Éeruïns  endroits  qui  Wéb 
>U  ie  fortifient  les  uns  les  autres  \ 
&   qui  nous  ont  échappé,    faure 
d'çn   avoir  fèriti   la    Haifon  avec 
^eu*  dont  nous  avons  parlé, 

LeII^Tomi,  divïféeiiLÎ 

Volumes  f  contrent  les  Pièce?  qui 

fervent  de  prenves  à  U  Généalo- 

Bulles  de  Pjpes  ,.  Diplômes 
l'Empereur  s  /Privilèges t  Lettres, 
Fondations  d'Ey  tffes  ou  de  Mo;u- 
teres,  Donations.  Confirmations* 
ichanges.  Ventes  y  &  autres  Ac- 
es de  cetie  nature  *  au  nombre  de 

«a),  dont  plufieurs  navoïeric 


(  a»  )  Quelques  -  mnes  de  ces  Pîè:cs 
ant  en  Allemand»  Cou  qui  ne  fuirent 


teii   fmmd  des  Sfavétns  l 
point  encore  été  imprimés.  Le  Xe* 
de  de  Tan  744  #  âc  le  dernier  de 

Le  fréquent  ufage  que  l'Auteur 
a  fait  de  toutes  ces  Pièces  %  ainû 
qu'on  Ta  vu  dans  nos  Extraits  t 
juftîfie  pleinement  le  titre  de  1  *- 
nialQgit  Diphmaifqttt ,  qu'il  donne 
à  fan  Ouvrage.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  d'ajouter ,  qu'indépen- 
damment de  leur  application  cUV 
teôe  à  ta  Généalogie  de  la  Maïfoïj 
d'Habfbourg ,  le  Reeifcll  oî  elles 
k  trouvent  raflemblées  ,  fera  toû  - 
jous  précieux  pour  quiconque  (c 
plaît  a  la  recherche  des  Antîquw 
tC2  du  moyen  âget  &  en  particu- 
lier pour  les  Savans  qui  veulent 
approfondir  celles  de  notre  Mo* 
narchie.  Depuis  l'élévation  de 
Charlemagne  à  l'Empire  ,  jufmi'à 
rexpnftion  de  la  Race  mafculino 

poim  la  tangue  ÀPc-mande,  defireroïçiit 
que  l'Auteur  1er  eût  traduites  en  Latirn 
c'eft  ainfi  qu*il  en  a  ufc  £  regard  de  qu  eJ- 
tjiits  cûadQii* dOimage*  écrits  en Frao- 


jWff3    Î74Ô.  îàJf 

éc  ce  Prince  i  l'Hiftoire  d'ÀIleitia^ 
gnc  eft  tellement  liée  à  celle  de 
notre  Pays  j  <|ue  les  Moiiumens 
qui  reftent  de  Yxtne  Se  de  l'autre , 
font  des  four  ces  communes  aux 
deutf  Nations,  On  trouvera  donc 
dans  la  vafte  Colkdtiûn  du  P.Herf^ 
gôtt,  (  nous  ofons  l'adu^ei  d'après 
flotte  expérience  )  de  cjuûî  déter- 
liner  tantôt  la -poficion  d'un  grand 
lombie  de  lieux  ^  tantôt  la1  date 
fun  grand  nombre  de  faits  ,  qui 
nous  intéreflènt  j  de  quoi  appren- 
ne à  iliflingner  des  perfonnes  que 
reflèmblance  des  noms  nous 
portoit  à  confondre  ;  de  quoi  é- 
clatrrir  plufieuts  de  nos  anciens 
j/a<;es.  Les  vote;  qui  font  jointes 
au  texte  des  Picccs  ,  roulent  oïdï- 
nairement  fur  ces  dîflcrens  chefs  t 
aveiriiTent  le  LeÛcur  de  ce 
qu'il  doit  y  remarquer  ï  elles  indi- 
quent de  plus  en  quel  dtp  t  cha- 
qne  Pièce  efl  confeivée  ;  elles  en 
fixent   la  Chronologie  ;    elles  en 

ÉtablïHunt  I  authenticité, 
A  la  iuice  des  Cteuxes  ,    font 


jicnf  Extrais  d&  Xtmlki***:')  ifc 

*tyec  les  94  $  Pièces  .précédentes, 
font  Iç  totà  de  9J4,.  annoncé 
dans  le  frontiCpjce*  , 
..J-ef  dçrnfc*  7>>lttitte.eft  terminé  par 
rfo^Tièfe*  t  lai  ^  ,:d.es  lieux  ,  k 
*mc  &  h  $mc  des  perfonnes  ,  foit  £** 
sltjlafliquïs  ,  foit  Laïque*  ,  qui  le 
trouvent  ppmméejs  dans  les  Char- 
$$s:  Ut  -J-*  :cft  alphabétique  r  les 
iiejix  atftresjfont  rédigées  fuivant 
lo.ïdiç  des  conditions  :  en  forte 
que  la  imî  t  qui  commence  par  les 
Papes ,  finit  par  les  Clercs  ;  &  la 
•}?*  y  qui  commence  par  les  Sou- 
yerâins ,  finit  par  les  nriiples  Par* 
ticulieis.  La  4nw  &  la  5"^ contien- 
nent les  expierons  barbares  ,  foit. 
patines  ,  foit  Allemandes ,  qui  fîr 
rencontrent  dans  les  mêmes  Char- 
tés.  Si  le  mérite  de  la  nouvelle 
Edition  du  Glojfkire  de  du  Cange 
-étoit  moins  unîverfellement  con- 
nu -,  nous  chercherions  à  la  faire 
valoir ,  en  obfervant ,  comme  une 
preuve  de  là  perfection ,  que  dans 


K1 
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le  prodigieux  nombre  de  Monu- 
ens,qui  a  ctc  recueilli,  pat  le  Pe^e 
**errgort  ,  à  pairie  il  y  a  Quatre 
mots  qui  ayeftt  échappé  aux  favans 
&  laborieux  EJiuurs.  En  faveur 
de  ceux  qui  \  n'ayant  point  /.: 
nêalô^te  i  ïiplmkttftiè  '  vootkoienc 
enrichir  de  ce  pea  de  termes  i  leur 
exemplaire  du  (jîoffatrg  9  nous  les 
placerons  ici  ^  avec  une  courte  ex- 
plication. 

S  ch  a  F  n  n  A  M  U  9 .  Officiait*  -  c  V&- 
à~dire  ,  Gtficier  Domeftîque  d'un 
Seigneur.  Nitttus  CelUranus  Do- 
mti;t  Ehîfiëfi  ,  iïttlhis  pr&diUôrttm 
'C&mhum  Svhjffimtrius^  de  faa  ndx 
jkflitiii  wtrûmittere  dtbcm,  {  To.  If. 
p,  ïlB*  &  p.  i+$u  not-  7.  )  $cha$- 
n&rins  ;  qj\  manque  dans  leGIof- 
faire  *  eft  apparemment  la  même 
chofe  que  Scafrrjfrdttf  ,  qui  s'y  Ift 
•à  fon  iang  ,  &  qui  eftexpHqué, 
par  Œeormxs  ;  Procurât  or  t 

ViERDENctiLA.  Quaira m  \  for- 
te de  mefure.  Redit  us  mut*  Fier- 
dcnctlU  Spttté  &  trmm  Qua*t/t- 
hxm  Àvm$  :  *  *  prafkro  Afona^orW 


leitf  Jmmd  des  Sç£v*m  ; 
Cùninlirnus.  {  Torn.  IIL  p.  4S9  3  & 
not,  1.  )  Sp/ta  ou  Zra  ,  eft  une 
cfpcce  de  grain  que  Ton  nomme 

Valluk  ou  Vax.  Mortu^mm% 
Jus  Cétdta  ±  le  droit  du  Seigneur 
fur  le  bien  de  fes  honmes  à  après 
leur  oiorr.  Qmms  kôv/ma. ,  ,  ^^  *»* 
fertimmes  qui.,  de  hic  viri  migra- 
vermt  $  cum  jure  qmd  dtmw  Vd  9 
Jllkdti  &  Fratréms  . .  ■  .  deertvi 
donare.  (  T.  IL  p*  il  5 .  )  &  dans  là 
Charte  lui  vante ,  FœtlaJKa  ,  .  /** 
WéQrtHétrU.  (  CharU2é5.i66.) 

Ypodyac*  Subdiacomêu  Eg* 
ipUfUt  Loz-grekt  immerens  Tpodyac, 
(  Tom,  IL  p.  zcj 

A  ces  quatre  mots  nous  en  join- 
drons tin  cinquième,  qu'on  lit,  à 
la  véricé,  dans  du  Cange^  maïs  avec 
une  acception  différente  de  celle 
que  lui  donne  le  Père  Herrpott, 
Fritstum  ,  dans  le  Gloflaire  s'en- 
tend  dune  forte  dé  monnoye  „ 
qHArte  pars  ralenti  :  c'eft  un  L 
bled  f  face  h  s  frtmemi  \  dans  le  P. 
BciïgotL  Suivant* ,  • .  xxv.frujU. 
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(T.  II.  p.  300.)  H  faut  avouer  eue 
u plupart des.exernplps  cités  daus 
le  Gloflàirej  font,  allez  fufceptibles 
de  cette  dernière  interpiétation. 

Nous  ne  faifons  point  entrer 
dans  cette  Ujfte  quatre  ou  cinq 
autres  mots  de  la  Talrfô  Onomafti- 
qne  de  l'Auteur ,  qui  nepatoiflenc 
manquer  dans  le  Gloflaire,  que 
parce  qu'ils  y  font  écrits  un  peu 
différemment  (  pp  ).  Par  exemple  y 
Alm£nx>a  ;  Ses  ad  publiam  perti* 
nens ,  s'y  retrpave  dans  Amenda  :' 
Emunidatus;  imnunitate  donatus, 
dans  EmumtatHs  :  Madias  ;  men- 
fis  Mains  y  dans  Madius  :  PoscKOj 
Silv*  ,  nemus  ,.  dans  Bofcho  ,  &<x 
Nous  profiterons ,  en  paflànt ,  de 
cette  occafion  pour  faire  obferver 
à  ceux  qui ,  cjans  le  cours  de  leurs 
études ,  confuhçnt  quelquefois  lt 

:  (  fP  )  Peut-être  -marne,  ceux  que  nous 
marquons  ,  comme  n'y  étant  pas  ,  s'y 
rencontrent-ils  en  quelque  endroit.Tout 
ee  que  nous  prétendons  dire ,  c'éft  qu'a- 
près les  avoir  cherchés  fous  différentes 
res .,  nous  nctoavopsçasuwHtar 


S  J'ûxrifdt  des  $çav*ns  l 

6îoj]aïn  t   que   s'ils  n  y  trouver 
pas  daboid  le  mot  qu'ils  y  cher- 
chent }  ils  ne  doivent  pas  toujours 
conclurre  que  ce  mot-fou  omis  ;  & 
que  iouvent  c*eft  une  très  -  léger- 
différence  dans  la  manière  de  1  ecr 
re  ,  qui  les  empêche  de  lapperce- 
voin  Avec  un  peu  de  réflexion  lu 
Tefpèce  A*tdentitè  de  certaines  let 
trcs>que  Ton  peut  nommer  iqmvA 
tenta  i  ils  préviendront  aifémer 
Jembarras  qui  naît  quelquefois  d 
la  liberté  que  les  Copiftes  fe  for 
donnée  de  les  fuMimer  récîprc 
quement  les  unes  aux  autres. 

Le  dernier  feuillet  dulllm  Volt 
me  contient  des  éiddiriçm  &  de 
correntws  ;  donc  quelques  -  un 
font  aflez  importantes  pour  méri- 
ter que  le  Lefteur  les  rapporte 
leur  place.  Les  autres  font  de  ce 
tes  réponfesaux  obfei varions  d*ï 
Auteur   Allemand    ,    qui    pan 
avoir  artaqué  le  P.Herrgotc 

Nous  ne  fçaurions  nous  difpe 
fer  ,    en  fini  liant  ,  de  rendre 
/2ftjj>rimeur  de  Vienne  le 
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Îjuage  qui  lui  eft  du.  De  fa  part , 
'éxecution  répond  parfaitement 
à  l'importance  de  l'Ouvrage  & 
à  la  dignité  du  fujet.  Choix  du 
papier  ,  netteté  des  càraâè: 
corre&ioii  du  texte  ,  goût'  & 
Variété  dans  les  oj;iiëmèrià ,  vi- 
gnettes ,  culs  de  tampe  ,  lettres 
Ç ri  les  ;  tout  ce  qui  contribuée  à 
la  beauté  d'une  Edition  ,  eft 
réuni  dans  celle-ci  t  Tune  des  plus 
foient 


qi 


Pr  elles  d'Allemagne 


fouie 


iV  - 
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RECUEIL    TPEXPERÎENCES 

&  d*Qhfervadûns  fur  la  Pierre  f 
&  en  particulier  fur  les  effets  des 
Rtwedes  de  Madenmfdle  Ste- 
phens  m  pmr  diffmdre  U  Pierre, 
Expùfît.on  des  preuves-  fmr  & 
ewire  les  Remèdes  de  Madcmm* 
feiU  Stephens ,  pûit*  étffwdrt  U 
Pierre  tmunuM  15c.  cas  fur  cet- 
te matière  ,  avre  quelques  Expé- 
rk/tees  &  Obfrvantms  far  l 
vid  fïarttey.  \4iïe  du  Parlement 
d'Angleterre  >  pour  effierer  uni 
tecrmpenfe  k  Mademmfelle  5« 
phens  ,  afin  quelle  rende  puti 
que  U  fre'imratfon  de  fes  R<m 
des,  Ruéttc  des  Fimcdes  dt  M*~ 
dimûifili  Stephens ,  tri 

Pierre  &  U  grave  il  t.-  Lntn 
écritt  dej^anec  &  ^Angleter- 
re, *u  fii  *  À 
Paris  1  thez  Piçtt  t  Quai  des* 
Auguftms  ,  à  l'Image  faînt  Jac- 
ques, i/r*u*  pag.  jSi.  1740. 
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ÎL  y  a  peu  de  perfonnes    qui 


."n'ayent  entendu  parler  du  Re- 
mède de  Mademoilelle  Mtyhan  % 
de  la  fomme  confidérable  qui 
lui  a  été  alluiée  par  un  Àûe  du 
Parlement  dJAngIeterre5ai  cas  que 
les  Expériences  cotinrnialTent  la 
bonté  de  ce  Remède,  Il  paroît  ré- 
Hiker  de  celles  qu*ou  a  faîtes  juÊ- 
ques  ici  3  que  Vil  neft  pas  tou- 
jours efficace ,  il  ncft  du  moins 
prefque  jamais  dangereux,  ce  qui 
eil  baueoup ,  il  y  a  peu  de  remèdes 
univeriels ,  &:  les  meilleurs  de  tous 
font  ceux  qui  produisant  Souvent 
de  bons  eftets  ,  n  en  ont  que  rare* 
ment  de  mauvais- 
Ce  volume  eft  un  Recueil  d'Exv 
Épériences  &  d'Obfervations  faites 
Cir  les  effets  de  celui-ci.  Il  y  en* 
a&  utilement  un  fécond  fous  ptelfe, 
qui  contiendra  des  Obfervarions  Se 
des  Expériences  PhySiques  Sur  U 
Pierre. 

La  partie  la  plus  considérable  de 
ce  premier  volume  eft  la  craduc- 
ùon  d'un  Ouvrage  de  M*  V\wte% 


ï  o  i  %  Journal  des  SçAvans  > 
écrit  en  Ànglois  3  Se  qui  a  pour 
mte  ,  eu  François  ,  Expofimn  det 
prmves  four  &  contre  les  Rcmtdef 
de  Mddemoifdle  Stepiiens  ,  four 
dijfoxdre  la  Pierre  contenant  ijy, 
cas  fur  cette  matière  avec  qwltftm 
Expériences  &  Obfervaiwns. 
Cet  Ouvrage  de  M.  H.  contient, 

°.  Un  court  préambule.  i°.    i  f  y. 

>bfervations  fur  les  Remèdes.  $'\ 
Des  Expériences,  40.  Les  confe* 
quences  générales  qu'on  peut  tirer 
des  unes  Se  des  autres.  jP«  La  pro- 
pofition  de  Mademoifelie  Srephent 
par  Soufcriptiou  pour  rendre  fes 
Remèdes  publics.  6n.  Enfin  la  lifte 
des  contributions  fournies  pour 
xemplu  la  Soufcriptiou. 

M.  Hartley  dans  fon  préambu- 
le réduit  les  recherhes  qi  î  ont  rap- 
port aux  Remèdes  de  Mademoi- 
felie Stephent  a  deux  objets  princi- 
paux ,  fçavoir  I°i  Si  ces  ficmedtr 
font  en  gênerai  utiles  ou  dangereux  i 
ceux  qui  font  affligés  de  U  Parte  ou 
de  U  GravelU.  t<\  Si  l'urine  de  Ci 
tfjfi  pm  uji  du  Rem*d€7  awtiwt't 


.  ■  ;  Jmn ,  -..fy^cfr-  r  o  2  y 

fofWûp\rtde  aijjpHdrc  &  entraîner  U 
Pierre  „&  fi  au  contraire  çllpn'aur 
Toit  JMJ  acquis  U  verm  et  engendrer- 
la  Pjffrrt  ou  de.  $  Augmentât  plus  vite 
q#c  l'urine  naturelle,  de  ceux,  epd  ont 
h.fjp!rt\j  &  jf'imjjojeptfas.tè  R*r 

wfo  -.:-..=  '    ..":.'    .-?    .       .:  . 

..  :Ge  pnéaxnbule  cft  fuiyi  At  ijt? 
(Dbfervations:  ,    au  nombre  def-- 
quelles  il  y  en  a  .91..  qui  ne  nous* 
f^roifl^t  joffiirneii  d'afles  précis  v  " 
poqr  qu-elleis  puii&çt  fervità  fon- 
der un:  jtigèmfent;..ï  . 
.    Une  roule  \  ùxt  L'Expérience  du. 
Remède  faire,  pour  la  goâte ,  dônr 
le,  m^ade.ne.s'câf.JM-hien.Tii  ïtoal- 
pmivh  Qbfct*.  iir  Oh :  remarqûr. 
priurmét  dans  '  une  autre  (  6j}, 
quurç  malade  qui  pirenoit  le  Re- 
cède pour  là  Pierre  étoit  jnoinr 
fujat.à;  la  goûte  Jdepitfs  qu'il  pre- 
iioic  W  Remèdes. 
,  "Ùœ.Obfetyation  fait  rHiftpife- 
drun  Homme  qui  avoir  ies  urines  • 
xnairâatfès ,  &  qui  a  été  fbtriagé'p^ur 
le  Reynede..  jObTery./i Uy.  ,!  .rdi 
••..  Tlrois-Db^Exsatiàiis  cotvxmwc^ôkç 
des  remercimens  à-Waiâ^xM^Sâ^ 


m  %  fans  aucun  détail  r$p 

Vingt-fix  roulent  fur  des  mala- 
des Amplement  attaques  de  la 
eravelle  f  5c  guéris  ou  foulages  pat 
tes  Remèdes"  5.  £.  7.  8. 14.  16.  iê* 
jï.47,  57.  <5  *•  68-  69*71*73*  74* 

83.  ijf.  9%» 964  loz,  tu*  1 14*  114- 

119.  i|S* 

Sept  éclaircîflent  rien  ,  il  s  agît 
d'un  homme  qui  les  a  pris-  irop 
peu  de  tcms  s  &  ne  les  a  pas  pris 
régulièrement  1 5).  &  de  fix  qui  ne 
s'en  font  trouvés  ni  bien  ni  mal 
11.  +o.  46.  6i.9r.-137- 

Cînquanie-trois  ne  font  pas  a- 

bevecs  &  les  malades  non  guéris  f 
contînuoievtt  de  prendre  fes  Re- 
mèdes lors  de  r-impreflîon  ;  fça- 
voir  *  13.  qui  ont  la  gcavelle  j  j. 
KM4*  5f*  î^-  j8.  61. 67.  $4. 106; 
r  20.  146*  iept  qui  ont  des  foupçons 
k  Pierre  dans  les  rem*  17,  iq.  89. 
e>8*  99.  1 19*  r*i.-  vingt  -cinq  qui 

11  ont  des  foupçons   de  Pierre 

la  veffie*  4.  ij.  1%  \6*  )T* 

70.  71-  75*  88,  9  y,  107.- 109. 
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17,117-  118.136.  ni.  ijo*  15*. 
131.  14J-  i  +  j,  1  ja*  huit  enfin  dont 
k  Pierre  eft  conftatée  par  la  fonde 
&  dont  la  guérifon  n*eft  point 
faite  >  foulages  cependant  par  le 
Remède. 

Des  loixante-quatre  Obfefva- 
tions  qui  reftent  9.  il  y  eu  a  vingt- 
quatre  qui  ne  font  point  Javara** 
blés  aux  Remèdes  5  vingt-huit  en 
faveur,  mais  qui  laiflent  quelque 
ebofe  à  defirer  ,  les  malades 
n'ayant  point  été  fondes. 

Neuf  dont  la  Piètre  a  été  tonG* 
tatée  par  la  fonde»  fçavoîr  fepe 
qui  font  foulages  3  mais  n'ont  pas 
été  fondes  c|e  nouveau  &  etcus  qui 
fe  trouvant  foulages  ,  ont  été  fon- 
des de  nouveau  &  ont  encore  la 
Pierre* 

Enfin  trois  en  qui  la  Pierre  eft 
bien  conftatce  par  là  fonde  qui 
ayant  ufé  du  Remède  s  &c  étant 
refondes  de  nouveau  n'ont  plus  la 
Pierre, 

Telles  font  en  général  ces  64 
Obfervations  ,    nous  alloua  *£- 


f6 1€      Jottrxal  des  Sçà&Ons  ] 
layer  d'en  donaer  aine  idée  plu* 
particulière*  • 

Obfervations  non  favorables  aux 
Rente  des. 

'■■:  Uhihalade  a  des  foupçons  de 
■fterre  dan»  les  reins-,  prend  des 
poudre*  pendant  une  femaine  ,  en 
.eft  conftipé  d'une  façonincommo- 
.*!  j^Wigc  de  les  quitter  5  eft  plus 
analâde  qu'il  netôît.  (i.f-v:  i$. 

Un.  autre  dans  le  même  cas  jette 
avec  fes  urines  des  morceaux  d'uk 
«efubftance  chai  nue,  il  prend  les 
$emcdes  ,  fes  douleurs  augmen- 
tent, it  eft  obligé  de  quitter  les 
Remèdes,  &  meurt  dans  un  grand 
dépériflement.  O  ^o* .  :$. 

Un  malade  ayant  les  fimptomes 
de  la  Pierre ,- prend  les  Remèdes 
cinq  mois  &  en  eft  foulage  y  at- 
taqué de  nouveau  ,  il  les  reprend 
&  les  continue  trois  mois.  Son 
mal  augmente  &  il  meurt  :  à  l'ou- 
verture du  cadavre  ,  on  lui  trouve 
quatre    Pierres  ^oflfes    chacune 
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petite  pierre  iians  le  rein  droit  & 
un  ulcère  dans  le  gauche.  Olfai). 

*4-  "     '    ":  , 

.    Un  dans   le  même  cas  .mêuct 

jdans  les  .douleurs  de  ia- pierre  •& 
n  eft  point  ouvert.  Obferv.  45.:  ;  ï 
.    I/n  homme  ayant  les  fimpto-- 
jpes  de  la  Pierre  prend  les  Remè- 
des ,  ils  l'incommodent ,  il  eft  obli- 
gé de  lies  quirter,  Obferv.  $0.  r 
..  Un  Homme  a  les  fimptomsp 
de  l'a  Pierre  ,  il  en  a  trois  attaques 
jyives ,  il  prend  les  "Remèdes  cha,- 
«que  fois,  la  troifiéme  attaque  eft 
iî  violente,  que  Mademoiielle  Stc- 

Îhem  juge  a  propos  d  ajouter  Ifc 
àudanum  liquide  à.fes  Remèdes  > 
pn  devoyement  le  prend ,  meurr- 

.  Un  homme  iujer  à  jetter  des 
Pierres  prend  le*  Remèdes ,  il  ne 
jjetre  plus  de  pierre  Se  meurt  de:  ■& 
pierre*.  Ubjeri „.  87. 

Un  autre  dans  le  même  cas 
prend  les  Remèdes  ,  fes  douleurs 
augmentent,  la  fièvre  le  çcew<£  v 
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il  cft  obligé  de  quitter  les  Remette» 
après»  en   avoir  pris   trois  moisd 
Ovf  >-    7j. 

Un  homme  ayant  les  fimptomef 
de  la  Pierre  prend  les  Remèdes  & 
ne  s'en  aouve  pas  bien,  uvjlrv* 

Quatre  Tes  quittent,  parce  qu'ils 
augmentent  trop  leurs  douleur* 
O' ,*  *•  .*&. 67.  154. &  140. 

Un  les  qnrtce  après  5.  mois  nf 
pouvait  plus  les  fupportef.  vlojcrv. 

137. 

Deux  quoique  foulages  trou*, 
vent  le  Rerr.eJe  défairi  cable  ,  les 
dolesfi  forces  &  fi  réiteices  qu'ils 
ne  peuvent  continuer.  Otjcrvat* 
*ij.  ri  6- 

Un  homme  ayant  Tes  fîmptomes 
de  la  Piene  a  de  la  fièvre  au  bout 
de  cinq  jours  de  Remèdes ,  les  dou- 
leurs augmentent  ,  les  Remèdes 
lui  paroiïient  trop  diurétiques  r  il 
cft  obligé  de  les  quitter.  Otytrv. 
il}. 

Un  homme  jettoit  des  écailles 
it  pierre  avant  que  de  prendre  le* 
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Semedes  ,  il  les  commence  le  j . 
ovembre  1757,  &  vers  la  fin 
du  même  mois  une  pierre  engagée 
au  col  de  la  veflle  le  feit  mourir. 

Ob/trv    104. 

Un  malade  fondé  par  M,  Che- 
felden  a  la  Pierre  s  il  prend  let  Re- 
mèdes un  an  &c  Tes  jaipbes  enflent, 
il  quitte  Ls  Remèdes  ,  fes  jambes 
déktiflent  Se  il  fe  trouve  comme  U 
était,  Ubjm*m  1 7 

Un  autre  fe  trouve  enflé  dans 
Tufage  des  Remèdes  &  les  quittet 
Qktrri',  fi. 

Un  homme  de 75,  ans  eft  fondé 
:  a  la  Pierre:  il  commence  les  Re^ 
ledes  en  Septembre  1737,  fes  dou- 
surs  augmentent ,  il  a  de  la  fièvre 
c  meurt  en*  Janvier  173 S.  Il  y  a 
éanmoîns    d'avantageux  pour  le 
Leroede  qu'à  l'ouverture  du  corps 
1  a  trouvé  une  pierre  dont  l'écoice 
rompoic  âifement  en  morceaux 
ireîls  à  ceux  qu'il  rendoit  dans 
['ufage  du  Remède  v  en  quelques 
adroits  de  fa  fiufaceçlle  étoit  re- 
mvate   de  morceaux  détache* 
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<Taurres  endroits.  Oèjerv.  iS. 

Un  malade  fondé  a  la  Pierre  , 
prend  la  poudceiïx  mois  6\r  la  qait- 
tz  deux  mois  après ,  obligé  d'être 

Un  malade  ihîI  le  par  M.  ChefëL 
den  êft  de  nouveau  attaqué  de  la 
pierre  s  prend  les  Recèdes  quatre 
mois  ûichifWemeiu  6c  les  cjuitr 

Un  autre  en  a  pris  fept  moi 
mais  fans  aucun  fouïageme 
Ôlfttâ.  86. 

On  voie  par  ces  i+»  Obfër  varions 
jue  les  Remèdes  de  Mademoïfelle 
Stephcn*  ne  font  pas  toujours  efti- 
Catcs ,  quelques-unes  même  pour- 
foieat  faire  croirie  qu'ils  ne  font 
jkis  toujours  fims  daugéz. 

Obfirvatwnr  fAvurabUt   aux 
Rmtdtr* 


Première  clafTS  dans,  lamje! 
malades  n'ohe  point  été  I 
Un  faommede  66  ans  a  lesïîmp 
7thc$  de  ta  Pierre ,  prend  les  Re-J 


I 
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medes  pendant  1  j.  mois  3  jette  des 
morceaux  de  pierre  qui  s  ecrafent 
encre  les  doigts  Ô£  une  entière ,  Ce 
porte  bien  depuis  rroifc  ans,  ^vjtrv, 

OhftrvM  9,  Pierre  foupçounée 
dans  un  homme  caillé  autrefois. 
Prend  des  Remedefc  trois  mois  f 
jette  deux  pierres,  ne  fouffroit  plus* 
depuis  un  an  lors  de  l'impricUion- 
l'ouvrage, 

Qhjtrv.  io,  Simptomes  de  pier- 
re.  Prend  les  Remèdes  depuïr 
Avril  17)7.  jusqu'au  milieu  de  l'Es- 
té ,  jette  des  fragmens  de  pierre,' 
quicce  de  Ces  douleurs, 

Okftri**  ît.  Dans  le  même  cas 
commence  en  Février  1737.  quitte 
de  Coïï  mal  en  deux  mois ,  contî^ 
flde  1rs  Remèdes  julquen  Août 
i7j7,  fe  loudent  en  faute  en  Fé- 
vrier  7jS* 

C  bf \rv  1 8; -Simptomes  de  pier* 
re.  Prend  les  Remèdes  huit  mois  $ 
rend  des  morceaux  de  pierre  con-, 
vexes  Se  consiaves. 

Obfcrv.  tu  Simptomes  de  pîer- 


to  î  t  Journal  dts  SfMVdfts  ê 
re.  Uk  du  Reraede ,  jette  des  pter- 
ees -.&  n'avoïc  plus  les  fimptomei 
enO&obre  17  jS.. 

Obferv.  iy,  Simptomes  de  pierre. 
Prend  les  Remèdes  quatre  mois  , 
rend  des  pierres  &  ne  fent  plus  de 
mal, 

O&firv,  50,  Simptomes  de  ipîer* 
St.  Prend  les  Remèdes  deux  mois, 
rend  une  pierre  &  ne  fouffre  plus, 

Obfîrv.  j  j,  Simptomes  de  pier- 
re- Prend  les  Remèdes  trois  mois  t 
îend  deux  pierres  ufées  5  a  une 
deuxième  attaque  *  les  reprend  & 
fc  trouve  foulage, 

Ohf  v.  J9-  Simptomes  de  la 
pierre.  Prend  le  Remède ,  rend  des 
écailles  &  retient  mieux  Tes  uri- 
nes. 

Oltftrvu  44»  Simpcomes  de  la 
pierre.  Prend  les  Remèdes  huk 
mois  ,  foulage. 

Qbftn*  *  â  Simptomes  Se  enflu- 
re, Prendîapoudrçil  y  a  feptaiii 
|ette  des  pierres  &  eft  guéri, 

Obfirv,  j9.  &  6a  Soupçons  de 
pierre  4aas  les  feins  f  foulages  par 

lei 
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tes  Remettes* 

Gif***  <;$.Simpt  ornes  de  pierre. 
Prend  les  Remèdes  »  j,  mois  t  fou* 
ïagé  ,  (a  (aiué  d'ailleurs  mauvaHè 
rétablie. 

Gbfîrv.  66.  Simpt ornes.  Prend 
les  Remèdes  9  jette  des  fables  ,  eft 
foulage. 

Otjkrv.  j6.  Sîmptomcs,  Prend 
les  Remèdes  quatre  mois  ,  rend 
des  fragmens  de  pierre  6c  ne  lent 
plus  de"  mal, 

Obfîrv.  S  t .  Soupçon  de  pierre. 
Prend  le  Remède  ,  jette  des  écail- 
les enfuïce  une  pierre  rongée  à  U 
furface ,  eft  guerï, 

IQbfcrvM  9%  Soupçon  de  pierre. 
Prend  le  Remède  iix  mois,  jetre 
des  écailles  ,  quitte  le  Remède  > 
meurt ,  on  l'ouvre  &  on  trouve 
une  pîerre  dont  Técorce  étoit  dé- 
truite Se  creufée  en  dedans  com- 
me un  os  carié. 
Obfcrv.  1 00.  Soupçon  de  pierre. 
Prend  lei  Remèdes  deux  à  trois 

t  mois,  rend  la  pierre  par  morceaux, 
guéri. 


54  hxrnal  des  $f*tt*ns  * 
Okftrv*  toi,  Sîmptonies  il  y  g 
onze  ans  f  a  pris  les  Remodes  , 
jçtté  des  écailles  convexes  &  con- 
caves &  fragmeiis  folides  ,  n'a  pli* 
tenti  de  mal  pendant  .  ans  qu  il  a 
véciirdepuisj  efl:  mort  âgé  de  8+  ans. 
Obfir%\  toj.Soupçoiis.Prendles 
Remèdes  4,  mois  >  s'en  eft  bien 
trouvé, 

Okftrv,  14^,  Siraptomes.  Prend 
les  Remèdes  deux  ans  f  jette  des 
morceaux  &  des  écailles,  eft  guéri. 
Obfm*.  iôS,  Simptomes.  Prend 
les  Remèdes  crois  mois  7  jecte  des 
glaires  t  du  fable  fie  des  morceaux, 
guéri. 

Obfcrv.  147.  Soupçon,  Prend  le 
Remèdes  trois   mois  ,  jette  des 
graviers  Se  moreçanx,  guéri, 

uh(ov.  149.  Soupçons.  Pren4 
les  Remèdes  5  jours,  rend  des 
morceaux ,  guéri. 

Of/î-v.  i  j  r-  Soupçon.  Prend  les 
Remèdes  pendant  dix  femaines  : 
y  a  |  ans ,  guéri. 

m?    5>j,  Soupçon  de  pierre 
Prend  le  Remède  près  de  deux 


les 

a 
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*ns  ,  foulage  fie  fe  croit  guéri. 

Quoique  dans  les  28,  Obfer va- 
lons qu'on  vient  de  rapporter  lés 

raladés  n'ayenr  pas  été  fondés  . 
1  y  en  a  beaucoup  néanmoins  qui 
font  à  un  grand  poids,  ce  font  ceL 
les  où  les  malades  ayant  les  fimpi 
tomes  de  la  Pierre  avant  que  de 
prendre  les  Remèdes  5  ont  jette 
des  pierres  ou  des  frajmiens  en  en 
fei&nt  ufage ,  &  fe  tout  trouvés 
guéris, 

Yixîéme  CLtffe  t  dans  laquelle  les 
malades  prit  été  fondés  étxwm  tfâe 
de  prendre  le  remède  9  mais  m 
Vent  pus  été  depuis. 

Un  homme  a  des  ftmptomes  de 
pierre.  On  eft  même  obligé  de  le 
fonder  deux  fois  pour  repoulïer  U 
pierre.  Il  prend  les  Remèdes  fept 
mois  ,  jette  des  écailles  s  &  fe  dit 
guéri,  Objcrv.  jm  Un  autre  prend 
Les  Remèdes  dix  mois  ,  jette  det 
graviers  Se  des  morceaux  de  pier- 
re. Guéri  en  Janvier  7$ ?/>/',  r?  1. 
7n  autre  prend  les  poudres  m\ 
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mois  ï  eft  foulage  ,  meure  deu* 
îdoîs  après  de  la  fièvre ,   pas  içu- 
\ezt.  O&ftrvt  ij. 

Un  autre  fondé  par  M.  ChefeL- 
den  prend  les  Remèdes  dix  mois , 
jette  des  écailles  ,  plusieurs  petites 
pierres  Se  une  que  Mademoiselle 
Suphcni  appelle  le  noyau jguéri  de- 
puis O&obre  17 $8.  Qbferv*  *i. 

Un  prend  le  Remède  neuf  Je* 
piaines  ,  rend  des  morceaux  de 
pierre  &c  une  entière»  guéri,  Qhfcrv» 
4K 

Un  a  commence  en  Janvier 
17  3  9,  foulage  lors  de  rimprefflon* 

Un  prend  les  Remèdes  Cix  mois, 
jette  du  gravier  ,  des  écailles  ,  des 
morceaux  de  pierre  &  fe  trouvç 
bien.  Qbftrvt  144, 

Troifiéme  Chft  m  Us  malades  cnl 

été  fondés  avant  &  dpris. 

Les  deux  premières  Obfcrvatfons 
ne  iont  pas  concluantes, 
Qkj&v.  i.i 1,  Sondé  par  Monteur 


Chefelden  Se  la  pierre  reconnue  ^ 
prend  les  Remèdes  pendant  huit 
mois  &  demi  s  jette  des  mor- 
ceaux de  pierre ,  eft  refonde  en 
Octobre  173?,  on  lui  trouve  en- 
core la  pierre  ,  cependant  fe  croît 
guéri  en  Février  1739- 

Obftrv.  j2B  Eft  dans  le  même  cas 
après  deux  mois  de  Remèdes, 

Les  trois  Obfervations  qui  fui- 
vent  font  d'un  grand  poids  en  fa- 
veur du  Remède. 

Qbjtrv  34.  M.HoIland  fondé,  on 
lui  trouve  la  pierre  .commence  en 
Octobre  1737,  rend  des  écailles  s 
enfuîte  une  grofle  pierre.  On  le 
fonde  crois  fois  différentes ,  on  ne 
lui  trouve  plus  de  pierre,  Meurt 
quelques  tems  après  d  une  fièvre 
érefipelateule  quitte  de  fes  don- 
leurs  s  on  va  pour  l'ouvrir  à  la 
réquiftdon  de  Mademoiselle  Su- 
fhem.  II  étoic  enterré, 

Qbfcrv.  41.  Sondé  fou  vent  pour 
uriner  »   les  Chirurgiens  croyent 
qu'il  a  une  grofle  pierre.  Prend  \\ 
Jes  Remèdes  pendant  envirowôu^ 
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fetnames^  Refonde,  on  ne  lai  trot** 
Te  plus  de  pierre  Se  ie  porte  bien 
en  Février  1759.  âgé  de  73.  ans. 

(jbjtrv.  1 1 8.  Taillé  à  10.  ans  a 
de  nouveau  les  fimptomes  de  la 
pierre  ,  fondé  en  Janvier  17*8.  on 
fui  trouve  une  petite  pierre.  Prend 
le  Remède  ,  jette  des  écailles  qui 
ont  depuis  1,  jufqu a  é.  couches  , 
refondé  en  Mai  ,  on  ne  lui  trouve 
plus  de  pierre,  Guérïfon  confirmée 
du  '7*  Février  17J9* 

Des  64.  perfonnes  dont  ou 
ient  de  voir  les  Obfervatîons  z 
trois  ont  trouvé  les  Remèdes  défa- 
gréables  >  douze  ont  eu  de  ta  pei- 
ue  à  les  fupparter*  trente-Kteux  ont 
eu  leurs  douleurs  plus  violentes 
dans  les  commencemens  %  un  les 
a  fendes  dïmî nuées  :  quarte  fe  plai- 

?  lient  d'une  conftipation ,  un  en  a 
te  purgé  ,  deux  s'en  loiient  pour 
le  refte  de  la  famé.  À  1  égard  de 
ce  que  le  remède  leur  a  (ait  jetter, 
plufieurs  ont  jette  un  fédiment 
blanc  qui  dedeché  devient  une 
JWtSk  calcukufe.  D'autres  ont  jeu 
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dÉ  <fes  écailles  ,  quelques-uns  eo 
ont  rendu  de  convexes  d'un  côté 
&  concaves  de  l'autre.  On  y  comp- 
te depuis  î.  jufquà  6.  couches. 
Beaucoup  ont  jette  des  graviers. 
Un  remarque  que  durs  en  fbrtant* 
ils  s'amolïlïbient  dans  fbn  urine. 
Quatorze  ont  rendu  des  pierres 
entières  &  deux  noyaux  de  pierre* 
D'autres  en  ont  jette  des  mor* 
ceaux  ,  les  uas  folides  ^lçs  .autfretf 
qui  s'écrafoieixt  enjre  les  doigts.  Ut 
y  en  a  un  qui  obferve  que  pen* 
dant  le  Rtmedè  il  a  jette  de.sàcail-r 
Tes ,  &  que  l'ayant  cêflë  il  n  en  a 
plus  rehdu ,  mais  dû  gravier. 

Les  Observations  dont  n.oi*s  ye* 
lions  de  rendre  compte  ,  font  fui- 
vies  de  plufieurs  expériences  que 
M.  Hârtley  a  faites ,  ic  pour  leC 
quelles  nous  renvoïons  à  l'ouvrage 
même.  Les  confequences  généra* 
les  qu'il  en  tirç  auflï-bien  que  des 
Obfervatïons  ,  &  qu'il  appuyé  de 
faifonnemens  font.  i°.  ^ve  les 
Remèdes  de  Madimoifelle  Stepheil* 
Suivent  tire  un  générai  \nc*\ck\ii  à& 
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nuire,  20.  Qu'ils  ont  fuitjrrtnd  bim 
dans  la  pierre  dr  dans  là  grAvilte* 
$»*  Qu*dsne  font  point  les  écailles 
&  les  fragment  de  pierre  rendus  par 
ceux  qui  en  ûffl  ufé.  40.  Qjte  ce  qui 
^  Arrivé  À  ceux  qui  ont  pris  ces  J?f- 
medts  s  ne  peui  -  Sire  explique  par 
qiftt'jtie  Accident  ou  effet  du  bavard* 
50,  Enfin  que  t'urine  de  ceux  qui  mi 
pris  ces  Remèdes  s  le  pouvoir  de  dif- 
fûudrc  la  pierre. 

La  traducTiipn  de  l'Ouvrage  de 
M,  Hartley  eft  fuivic  de  celle  de 
TAfte  du  Parlement  d'Angleterre  > 
tn  faveur  de  la  Demoileile  Sic* 
phetn  y  on  trouve  enfuîte  la  recet- 
te du  Remède,  Se  plusieurs  lettres 
fur  la  matière  écrites  en  France  & 
3n  Angleterre,  Il  y  a  entr  autre 
lextraît  d'une  lettre  de  M.  Geof- 
froy ;  à  M.  Hartley ,  où  cet  ÏUàC 
tre  Chhnifte  de  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences  lui  rend  un  compte 
abrégé  de  quelques-unes  des  Ob- 
fervations  qu'il  a  faîtes  fur  les  ef- 
fets du  Remède  de  Mademoifelîe 
Wjde  1  examen  chimique  quT il 
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en  a  donné  à  l'Académie,  de  plu- 
sieurs expériences  qu'il  a  commen- 
cées fur  la  pierre  de  la  veflïe  ;  & 
enfin  de  la  manière  dont  il  prépare 
le  Remède* 

Il  paient  par  les  Obfervatîoiis 
de  M.  Geoffroy  s  qu'il  pratique  le 
Remède  avec  fuccès  excepté  Tue 
les  enfans  ,  ce  ^tu  joint  ,  dïr^il  % 
aux  Objervintonr  faites  enAttgltitrrt 
depuis  U  fublictitien  de  la  recette 
fctûufQitffûnnerfie  te  Remède ,  #V? 
falatairc  qu'aux  adultes* 
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ORAISON  FV  MEBRE 
de  Mmfeigneur  René  -  François 
de    fttAHvm  f  j4rçhtv£$m    & 

Primat  de  Narkonnc  t  Préjtdeni 
ni  des  Etats  de  Languedoc ,  C&m- 
manager  de  l'Ordre  du  faint  Ef-- 
prt/.  Prononcée  a  M&mfttiier  le 
t$*  Janvier  17:3:0.  dam  l'Egltfc 
de  Notre-Dame  des  Tables  ,  de- 
vant PAjjimktec  des  Etats  Géné- 
raux de  Languedoc  Par  M*. 
ÏMbè  Gutrgttdy  Profiteur  Royal 
de  Théologie  dans  PVnïverftiê  de 
Toulouftj  féconde  édition*  À  Paris*» 
chez -Jacques  Pincent,  Impri- 
meur des  Erats  Généraux  de  la 
Province  de  Languedoc,  rue 
fainr  Seveiïn  ,  à  l'Ange  3  m~jf. 
pag,  17.  1740.. 

Es  Archevêques  de  Narton- 
i  ne  font  Prefîdcns  nés  des 
:racs  de  la  Province  de  Langue- 
doc. Cela  donne  lieu  à  M,  l'Ab- 
bé Gucrguil  d'ètivifager  rilluftfe 
Bréht)   dont  il  Cùt.Wlogç  Bm$* 
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ces  deux  fjccs  ditiercntes  ^de- 
là naît  une  divilion  très- naturelle 
de  fon  Di  (cours  en  deux  parties. 

Dans  la  première  y  il  préfente 
M.  de  Beauvaa  a  remflijpmt  avec 
fagcjfe  &  avec  douceur  les  devoirs 
de  VEfpifcvpaL 

»  Il  fçavôît  dit  l'Orateur  ,  que 
»  pôm  exercer  fur  les  hommes  les 
»  droits  dé  J.  C.    il   ne  faut  pas 

»»  oublier  h  douceur  de  J-  C*  ni 
«  les  loir  de  la  prudence.  Il  fça- 
>j  voit  qu'on  ne  doit  préparer  des 
«  triomphes  à  la  vérité  que  par  les 
»  moyens  qu'elle  avoue  ,  &  dont 
»  la  charkè  ne  puiffe  rougir;  &  le 
*  zele  amer  lui  paroiffoit  incom- 
j*  patible  avec  i'cfprit  de  l'Egée  t 
m  qui  eft  de  vaincre  l*obftinanon 
»  au  mal  en  infpîrant  le  goût  du 
»  bien  ,-&  de  fbtimerrre  à  fes  loi* 
«  en  faifant  aimer  &  non  craindre' 
3»  la  néceffité  de  là  fbumiffoîï. 

M.  de  Beauvau  a  fucceflîvcmenc* 
occupé  les  fiéges  de  Rayonne  >  de 
Tournay  9  de  Touloufe  &  deNar-* 
bonne  ê  &  en  jfuffam  àe*  v\w  *xct 
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autres  ,  il  a  toujours  emporte  les* 
jegrets  des  peuples* 

Ses  vertus  recevo  eut  un  nou- 
vel cchr  de  h  grandeur  de  fa  naif- 
fance.  Le  peu  d'orgueil  qu'elle  lui  » 
ixifpiroir  donne  lieu  a  M*  l'Abbé 
(Jucrguil  de  la  iclever  mais  cix 
Gratcuc '.Chrétien.. 

»  Je  n'cn-parlcrois  pas  3  dit-il  „ 
»  fi  je  n'y  voiois  pour  lui  d'autre, 
»  gloire  que  celle  d'un  grand  nom», 
«je  rougirais  d'étaler    les    titres 
»  pompeux  d'une  grandeur    hu- 
m  maine  devant  I*AiKeldTun  Dieu 
»  humilie*  fi  M.  de  Bcauv.au  s'était. 
»- enorgueilli  de  cet  honorable  a- 
»  vantage.  Je  ne  vous  dirois  pas 
«  que  le  fa ng  qui  couloit  dans  fes 
*>  veines   le   faifoir  remonter  par. 
»  une  longue  fuite  de  héros  juf- 
>*  qu  aux  anciens  Comtes  Sou 
»  rai ns  d'Anjou,  Je  n'ouvrirais  pas 
»  f  Hiftoire.  ancienne  pour  vous  y 
«.jnonrrcr   fes  ayeux  >  tantôt  ap- 
»  peilés  au  Confeil  de  nos  Rois* 
»pour  le  bonheur  des  peuples  ^ 
vttâmot  portant  la  flotte  de  noi> 


a» 
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Carmes  avécCharles  d'AnjouTrc 
»  re  du    Roi  faint  Louis   dans  1er 

Royaume  de  Naples  ,  où  ils  ont-  . 
»  pofledé  les  plusémintntcs  digni- 
•  »  tés  ;  ici  affrontant  les  plus  grand* 
»  périls- dans  les  guerres  contre  le» 
»  Infidèles  ,  là  fb  diftinguant  pat 
»  leur  valeur  dans  les  (réges  &* 
»  dans  les  batailles  en  Italie  ,  ei* 
»  Allemagne  &  dans  les  Etats  que* 
»  l'Ange  qui  veille  fur  cet*  Empi* 
*  rc  vient  de  conquérir  pour  aibd 
»  dire  ,pr  la  paix  ;  je  ne  rappel* 
»  le  roi  s  pas*  enfin  que  par  le  ma* 
n  riage  d'Ifabcau  de  Beauvau  avec 
vjtan  de  Bourbon  Comtfe  do 
»  Vendôme (*).',, trifayeul  du  Roi 
»  Henri  IV."  les  ancêtres  de  M.  dé 
»-Beauv  au  le  font  auffi  de  notre 
»  Augufte  M  onarque ,  &  de  prefl 
»  que  toutes  les  têtes  couronnée» 

(*).  Ceft  pour  cette*  raifon  que  le' 
Roi lhonorok  du  traitemenFvlecoufin*' 
comme  il  eft  exprimé  dans  lé  Brevet  de' 
Sa  Maieftédu  i*  Miai  1739*  Cette  même 
qualité  lui  eft  donnée  dans  Je  privilège?» 
gui  cû  à  la  fia  de  cette  Otfiforô«&â»tV: 


tfaftf  Jtumd  des  Sçdvans  ; 
»  de  l'Europe*  Non  3  Meilleurs  J 
n  quelque  éclatante  que  foie  une 
u  telle  extraction ,  je  n'eu  auroïs 
»  rien  dit  ,  mais  quand  je  vois 
h  M-  de  Beauvau  doux  &  affable  > 
w  humain  &  modéré  dans  une 
»  condition  où  l'orgueil  feroit  le- 
«  girirne  ^  s'il  pouvoir  jamais  être 
»  permis  3  il  faut  que  jeTcnloue 
>t  &que  je  vous  propofe  Pexempk- 
*»de  la  modération. 

M.  l'Abbé  Guerguil  après  avoir 
montré  dans  la  première  partie  de 
lbn  Difcours  y  combien  M.  de 
Beauvau  a  été  fidèle  aux  devoirs 
de  rEpifcopar,  fait  voir  dans  h 
féconde  quM  a  rempli  également 
bien  les  devoirs  de  Padm imita- 
tion politique  attachée  à  fa  place* 
Ilprcfcnre  un  Tableau  des  diffé- 
rentes qualités  qui  croienr  nécef- 
faires  pour  s'en  bien  acquitter*  M. 
de  Beauvau  les  réumfToîr.  On  voie 
<&  Prélat  emprefle  à  fouhger  lef 
peuples  ,  prévenant  la  difetre  Re- 
courant la  m jferc, arrêtant  l'opprcf* 
iion,    veillant  à  Yaàmvmftradaa: 


I 
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des  Finances  de  la  Province  $  ani- 
mant le  commerce  ,&  ne  connoif- 
fane  jamais  d-  plaifir  plus  fenftblc 
que  celui  de  faire  du  bien,  Mon- 
sieur l'Abbè  Guerguil  termine  ce 
morceau  qu'il  traire  en  Orateur 
par  cet  apoftrophe  à  raiTcmbléc  : 
i>  mais  vous  ft^cs  mieux  que  moi 
»  ce  que  la  Province  lui  doitjVous, 
j>  MeflleuTSj  qui  aflîs  à  fes  côtes  en 
«  délibérant  fur  les  moyens  de 
n  fervir  l'Etat  &  de  foulagerlcs 
«  peuples  j,ave2  toujours  uni  vos 
»  cœurs  &  vos  furTrages  bu  fieti  f 
»  &  qui'  avez  partagé  avec  lui  h 

»»  gloire  qu'il  eu:  toujours  d'être 
a>  l'homme  du  Roi  fans  ceffer  d'èr 
*>  rre  l'homme  des  peuples. 


Vf 
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DISSERTATION  BANS 
laquelle  en  examine  les  yreuvef 
fur  le/quelles  le  R.  P.  B.  établit 
h  Paffaqe  de  l'Air  delarefpira* 
tïon  dans' le  Sang,  &ok  Von  prou* 
ve  que  cet  Air  ne  peut  s*ititrû* 
duirepar  les  V ai  fie  aux  du  Pau* 
mon  dans  le  terrent  de  la  circula* 
tiori. 

TO  û  t  E  opinion  qui  eft  fatif* 
fc  en  foi ,  &  dont  les  confé- 
rences peuvent  favorifer  des 
préjugés  Vulgaires  qti'il  eft  impor* 
tant  de  déraciner  ,  mérite  d'être 
refutée  autant  de  fois  qu'elle  rc-" 
paroîr.  Ceftcefeul.  motif  qui  ni** 
engagea  examiner  l'Ouvrage  quia 
remporté  le  prix  de  cette  année 
dans  l'Académie  dé  Bordeaux  ,  ÔC 
dans  lequel  l'ingénieux  Phyficicir 
à  qui  nous  le  devons,  tâche  d'é- 
tablir le  Paflage  de  l'Air  de  la  ref- 
piration  dans  le  fang. 

Cette  D\ffemttcftv4^  divifée  cri* 
lieux  parties.  \>*râ>\*  ^ytfd\w^s 


ferai  voit  que  les  preuves  fur  lef- 
quèlles  le  R.  P.  B.  fe  fonde  pour 
afTurer  l'introdu&ion  de  l'Air  de 
la  refpiration  dans  le  fang  ne  font 
point  concluantes.  Dans  la  fécon- 
de ,  je  prouverai  que  fi  Ton  corn 
fuite  les  expériences  &  les  obfcr- 
vations  ,  Tonne  peut  s'empêcher 
de  prononcer  contre  l'introduc- 
tion de  l'Air  de  la  refpiration 
dans  le  fang.  J'établirai  de  plus 
dans  cette  même  partie  par  quel* 
les  voyes  la  contagion  peut  pénk 
trer  jufqu'à  nous  ,  &  je  finirai  pat 
le  détail  de  quelques  précautions 
que  les  connoiflanecs  phyfiqucH 
fuggerent  pour  fc  mettre  à  i'abjrî 
dcl'infe&ion/ 

PREMIERE   PARTIE. 

D'ans  laquelle  on  réfute  les  preuves 
Jur  lefyùelles  le  R.  P.  B.  établit 
le    Pajfage  -de  Pjiir  de  la  ref* 
piration  dans  le  fang* 

Nous  fuivrons  les  çtcvx\t.v  fc 


!  ofà  humât  âts  SfMtdw  f 
FÂureur  dans  le  même  ordre  qu'il 
les  a  données  3  &  fi  quelquefois 
nous  nous  épargnons  la  peine  de 
ks  rranferire  mot  pour  mot  s  ce 
fera  fans  leur  faire  rien  perdre  d* 
leur  force» 

Première  freuftH  de  i* Auteur. 

Si  avec  nre  force  égale  A  celle 
de  rinfjïrâuon  y  Ton  (buffle  dans 
le  f  rfn  on  prr  la  trachée  arrerç 
les  vt feules  bronchiques  s'enflent 
dV.bord  \  &  in  fuite  cdks  du  rit 
fu  inrcrltibiihire  ;  &  fi  Ton  (b  fflc 
d*ns  ks  rcfculcs  înrerlcbulaTCS  ë 
celles  ci  s'cr.flent  ,  &  h  s  lien- 
chiques  s'afïa;  fient*  Te  cetfe  dou* 
bk  expérience;  l'/1  tireur  fc  croit 
en  dioir  de  roîmer  le  rationne- 
ment fuivanr  La  picmieic  expé- 
rience prouve  nous  dir-il»  que 
dans  les  refpirations  ordinaires 
l'Air  palTc  jufqucs  dans  les  vefxu- 
les  incerlobulaires  >  la  féconde  dé- 
montre que  ce  memeaïr  ne  fçau* 
roitrepaffer  partes  mimes  voyes 
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atr  îefquclles  il  cfl  entre  ;  Vautre 
part  l'ouverture  des  cadavres  juiti- 
Se  que  cet  air  ne  refte  point.  Il 
fane  donc  qu'une  fois  introduit 
dans  les  vendîtes  bronchiques,  il 
forte  par  les  vai  Beaux  qui  s'ou- 
vrent dans  leurs  cavités  ,  c'eft-à- 
dire  par  les  vaifîcaux  fanguins  î 
car  fi  nous  en  croyons  l'Auteur  , 
les  nerfs  ne  font  que  des  cordon* 
Iblides  &  les  vai  fléaux  lympha- 
tiques font  en  trop  périt  nombre, 
êc  d'ailleurs  trop  pleins  de  lym* 
phe  pour  pouvoir  admettra  l'air. 

Nous  n examinerons  point  h 
juftdfc  de  cette  confcqucncc  3  \ï 
nous  feroit  aifê  de  démontrer  que 
les  vai-fleaux  lymphatiques  oflri- 
roient  au  mtjins  un  paffage  m 
facile  que  les  vaiffeaux  fanguins  ,. 
mais  cette  difeurionferoit  ïnutilry 
ce  qu'il  nous  imporce  unique* 
ment  de  fçavoir  ,  c'eft  fi  l*air  inf- 
pire  paffe  effectivement  dans  le 
fing  quels  que  pui(Tent  être  let 
vauTcaux  qui  lui  livrent  paffage. 
Arrêtons  nous  donc  au  fond  du 


bx 
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rationnement    de  l'Auteur  *   oti 
conviendra  aifément  avec  lui  que 
fi  dans  les  infpirarions  naturelles 
l'air  pafToit   des   veficules    bron- 
chiques dans  les  interlobulaircs,  il 
faudrait  néceflairement  que    cet 
tir   trouvât  quelque  ifliic  par  les 
vaifleaux  qui  s'ouvrent  dans  les 
cavités  interlobulaires,  puifqu'en- 
core  une  fois  il  eft  conftant  qu'il 
ne  refte  pas  ,   &  que  d'autre  part 
il  ne  fçauroit  s'en  retourner  par 
les  mêmes  voyes  par  lefqutlles  il 
feroit  entré.*  Mais  malhcureufe* 
ment   ce  raifonrement  porte  fîir 
une    expérience   où  l'on  fuppolè 
faux.    Ii  eft  fi  peu  vrai  que   l'air 
entre  naturellement  des  veficules 
bronchiques   durs  les  interlobu- 
laires ,  que  le  contraire  eft  préci* 
feir.tnr  conftaté  par  les  observa- 
tions des  plus  fameux  Anaroraif» 
tes  :  fi  l'on  veut  s'épargner  la  pei- 
ne de  confultcr  Içs  Auteurs  origi- 
naux ,  on  peut  lire  leurs  témoi- 
gnages raflTcrr.blés  dans  un  Ouvra- 
ge excellent  que  nous  citerons  plus 
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sas.  Il  refaite  de  ces  témoignages 
jue  ni  l'air  4  ni  l'eau  f  ni  route 
autre  liqueur  qu'on  fouffle ^  ou 
ju'on  inje<£tc  par  la  trachée  artère 
ne  pénétre  jamais  au-delà  des  vc- 
ficules  bronchiques  a  à  moins  que 
la  violence  avec  laquelle  on  pouf- 
fe ces  liquides  j  ne  force  M  oe  di- 
rife  f  ne  déchire  le  rifïu  des  vcfi* 
cules  bronchiques  â  de  n'ouvre 
ainfï  par  leur  paflage  des  routes 
que  la  nature  avoit  rcfufecsj  mais 
certainement  c'eft  ce  qu'on  ne  di- 
ra point  de  l'air  delà  rcfpiranon 
donc  ,  &c. 

Nous  verrons  ailleurs  combien 
il  s'en  faut  que  la  féconde  expé- 
rience confédérée  en  elle-même  ; 
prouve  en  aucune  manière  l'incro* 
ludion  de  l'air  dans  le  fang* 

Seconde  preuve  de  Vjiuwer* 

Si  Ton  refpîre  l'air  d'un  malade 
attaque  de  U  pefte,  de  la  petite  vé- 
role >  Çto,  Cet  air  corrompr  le 
Cmg  Aufli  vite  qu'un  poîlon  çù* 
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dans  le  boire  ,  ou  k  manger  ,  o  à 
qu'un  venin  inféré  dans  le  feng 
par  une  morfutc  ;  &  de  ce  pheno* 
mène  TAutcttr  tonclud  que  l'ait 
de  k  refpiration  pafle  dans  le  fang  j 
parce  que  comme  ce  vetùn  «u  et 
poifon  ne  miifcnt  quen  fe  mêlant 
dans  lefang  ,  de  même  l'air  con- 
tagieux oc  peut  nuke  qu'en  s'infi* 
ïiuanc  auffi  dans  le  fang. 

Bien  des  obfcrvateurs  du  pre- 
mier Ordre  contefteroient  k  véri- 
té de  ce  phénomène  ,  mais  en  k 
jRippofam  qu'en  peut-on  conclu- 
re ?  Que  l'air  infe&é  infeâe  le 
feng  t  mais  delà  fenfuit-ii  que  ïm* 
fcâion  pafle  par  le  poumon  >  k 
confequenceeft  purement  gratui* 
te  *  nous  verrons  plus  bas  coi 
bien  elle  cft  démentie  pat  l'ex 
lïence. 


:om- 
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Troiftane  preuve  de  PAmenr. 


Lorfqti*on  a  fufpcndu  long-tenu 
ù  rcfpiracjon  après  une  expiration  t 
va  kit  en  fui  ce  une  grande  inX: 


Juin  ,  1740*         rojy 
i  ration,  II  entre   donc  conclue! 
notre   Auteur    une    plus  grande 

Quantité  d'air  ,  lorfqu'on  a  iufpett- 
u  long  te ms  fon  infpirariou  que 
lorfqu'on  a  fait  une  expiration  or- 
dinaire ï  mais  s'il  étoit  vrai  que  les 
Îïoûmons  ne  fe  vmdaffcnr  pjs  par 
es  vaiffeaux  fangums  *7  quelle  rai- 
fon  y  auroit-il  pour  qu'il  enrrât 
une  plus  grande  quantité  d'air 
quand  on  a  arrête  long  tems  fon 
infpiration  ?  L'Auteur  n'en  entre- 
voit aucune  ,  &  cependant  il  y  en 

ique 


^  une  fi  palpable  &  fi  mécanic 
qu'il  fjfHt  def  envifager  pour  l\ 
mettre, 

En  effet  il  cft  ckif  ,  que  pendant 
le  tems  d'une  longue  expiration  M 
c'eft-à-dire  pendant  que  les  pou- 
mons ont  été  long  rems  affaires  > 
le  fang  pouffé  par  le  ventricule 
droit  dans  1* artère  pulmonaire  n'a 
pu  pafler  jufques  au  cœur  :  il  faut 
donc  que  ce  vifeere  foit  alors  plus 
gorgé  de  fangiScpar  confequent  il 
tant  auflï  une  inlpiration  beaucoup- 
plus  forte  pour  que  ce-fw£>Y& 
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accumulé 9  exprime ,  &  chafle  des 
rameaux  de  l'artère  pulmonaire 
dans  ceux  de  Ja  veine  du  même 
nom  t  foie  ai  n fi  rendu  au  ventri- 
cule gauche  \  en  un  mot  après  une 
longue  expiration  %  les  poumons 
font  plus  chargés  de  fang  9  il  fane 
donc  une  grande  force  pour  ex- 
primer ce  fang*  Voilà  coût  le  mi- 
fteic- 

Quatrième  preuve  Je  t  Auteur. 

L'Auteur  prend  cette  quatrîé- 
inc  preuve.  i°.  Du  plus  grand 
mouvementée  la  plus  grande  claf* 
ticitc  *  8c  du  moindre  volume 
qu'on  remarque  dans  le  fang  du 
ventricule  gauche  a  dans  celui  des 
artères  i  &  de  k  veine  pulmonaire, 
quand  on  le  compare  à  celui  du 
ventricule  droit  %  des  veines  ëc  de 
l'artère  pulmonaire.  j*.  Dans  le 
foin  que  la  nature  a  pris  de  don* 
ncr  aux  premiers  Yaifltaux  une 
moindre  amplitude  avec  des  pat 
ïûis  f  lus  forts* 
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il  paroi  t  à  l'Auteur  qu'on  ne 
peut    rai  fon  nable  mène    attribuer 
ces  phénomènes  qu'à   Tair  de  h 
refpirarïon,  G'efkcetair  qui  mete 
avec  le  fang  artériel  Jui-faic  occu- 
per un  moindre  efpace,  parce  qu'il 
en  occupe  lui  -  même  un   moins 
jrand  dans. les  artères  où  ion  cx- 
Tandon   eft  plus*  contrainte  que 
iins  les  veines.,  foit  à  canfe  de  U 
moindre  amplitude ,  foit  à  caule 
.des  parois  plus  forts  des  canaux 
artériels  :  il  fuit  encore  de  ces  rat- 
ions félon  notre  Auteur .,  que  l'air 
ainïï  contraint  $  doit  avoir  plus 
l'élafticitc  dans  ces  derniers  ci- 
laux  que  dans  les  autres,  &:  par- 
^confequenc  que  le  fang  avec  lequel 
il  efl:  mêlé  doit  être  auffi  plus  \i\i~ 
U (Tant ,  plus  chftique ,  de  plus  vif 
,qu'ilne  Tcft  dans  les  autres  vaLP 
,  féaux. 

Ceux  qui  connoiiTent  les  vrayes 
caufes,  foit  efficientes,  foit  auxi- 
liaires de  h  circulation.  Ceux  qui 
fçaven:  d'ailleurs  la  diminution 
que  nos  liqueurs  fouffrent  pat  U 
Imn.  %  X 
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xopicufe  tranfpiration  qui  fe  fait 
par  la  voye  du  poumon.  Ceux  en- 
fin qui  font  inftruirs  du  change- 
jnent  qui  arrive  au  fang  , lorfqwe 
déforme  ôc  ccharpi  par  tout  ce 
qu'il  a  fouftert  dans  le  cours  de 
la  circulation  ^  U  vient  reprendre 
dans  les  filières  du  poumon  fi. 
première  forme,,  fa  première  com- 
pa&ion  ^  fa  première  folidité  t  (i 
première  élaftiriré  y  ceux-là  n'au- 
xont  point  recours  à  l'air  pour  ex- 
pliquer pourquoi  le  fang  du  ven- 
tricule gauche  du  cœur,  des  artère 
&  de  la  veine  pulmonaire  a  plus 
de  vîteiïe  ,  plus  d'éjaitické  fie 
moins  de  volume  que  le  fang 
des  veines  du  ventricule  droit ,  6e 
de  Parterc  pulmonaire.  Quant  à 
la  moindre  capacité  &  aux  parois 

Îïlus  forts  qu'on  remarque  dans 
es  artères  ,  comparés  avec  Ici 
veines  \  les  fondrions  différentes 
de  ces  deux  genres  de  vaifTeaux  ^ 
fourniffent  une  raifon  fi  palpable 
de  cette  différente  conftimSHon  # 
fmc  nous  croyons  inutile  d'infîf- 


I 
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ter  fur  ce  dernier  point. 

Cinquième  preuve  de  /' Aauftt* 

Si  Ton  met  du  kit  fur  le  feu  > 
on  le  voit  s'enfler  <*)nfiderahle* 
ment,  &  fi  l'on  meut  le  fang  d'un 
anim.il  qu'on  faigne  il  écume  beau- 
coup ,  en  an  mot  le  fang  Se  le 
lait  paroiflent  plus  aériens  que 
les  alimcns  dont  ils  font  formés  , 
donc  U  eft  probable^  conclud  no- 
tre Auteur  %  <jue  ce  furplus  d\iîr 
ui  fc  remarque  dans  le  lait ,  &c 
ans  le  fang  vient  de  la  récita- 
tion. 

Mais  pourquoi  Tair  étranger  que 
la  maftication  mêle  aux  alirnens? 
pourquoi  celui  qui  eft  propre  aux 
alimcns  meme/jiîi  s*hitroduita%>et 
eux  parla  voye  delà  déglutition  , 
&  qui  peur- être  ne  fort  pas  en  mê- 
me quantité  qu'il  eft  entré  >  pout- 
quoi  cet  air  ne  fuflRt-il  pas  pour 
l'explication  du  phénomène*  D.iil- 
leurs  quel  eft  le  Phyficien  qui  igno- 
re que  l'air  abforbc  dan*  leslicnii^ 
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des  ,  ou  fixé   6c  eoniblidé 

aînfi  dire  dans  les  mis  tes  È  ne  peut 
donner  aucun  iîgiîc -icnfible  de  ft 
prefence  qu'autant  que  par  la  fer- 
me n  canon ,Ia  putréfaâkm,ouquel« 
qu'autre  mouvement  équivalent , 
il  s*échapc  des  lien*  qui  le  rerc- 
noient;Que  par  cette  raiibn  lecfaile, 
&.  le  lait  qui  font  le  produit  im- 
médiat  de  la  fermentation  &  de  la 
putréfaction  s  {c  ou  par  confe- 

3uenc  Tait  doit  être  entièrement 
égagé  peuvent  paroîrre  ainfi  que 
le  fang  ^  dont  le  çhile  fait  la  ma- 
tière prochaine  ,  beaucoup  plus 
aériens  que  les  fubftances  donc  cep 
liqueurs  font  formées,  quoique 
néanmoins  dans  la  réalité  ces  mê- 
les liqueurs  puuTent  contenir 
beaucoup  moins  d'air.  Mais  ce 
qui  tranche  net  la  difficulté  ,  c'eÛ; 
ju'il  sVn  faut  bien  que  le  chilc  3c 
:laic  tout écumeux  qu'ils  paroif- 
lent ,  foïent  autli  aériens  que  les 
alimcns  donc  ils  font  formés  ^  & 
pour  cela  nous  en  appelions  aux 
expériences  connues  de  tous  les 
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Fhyfîtiens ,  en  particulier  à  celles 
cre  M.  Haies,  On  trouvera  dans 
le  chapitre  troifiénte  de  fon  Livre 
W  mmenit  diiproportion  qui  fc  trou- 
ve  enrre  Fair  contenu  danslefang^ 
&  celui  que  rendent  les  fubftanccs 
végétales  $  qui  font  la  nourriture 
ordinaire  des  animaux. 


Sixième  preuve  de  V  Auteur* 

Si" vous  injeâez  de  Feauou  que 

vous  foufflicz  par  la  trachée  artè- 
re dans  le  poumon  d'un  animal 
mort  s  mais  encore  chaud  s  le 
mouvement  du  cœur  qui  a  ccfTé 

I revient  de  nouveau  :  &  de  même  fi 
tous  inférez  de  Pair  ou  de  Peau  tiè- 
de dans  le  cœur  par  la  veine  cave  , 
le  battement  recommence.  Mais 
continue  notre  Auteur ,  dans  ce 
dernier  phénomène  le  mouve- 
ment du  cœur  n'cfl  reproduit  que 
parce  que  l'air  &  Peau  pénétrent 
jufqu'au  cœur  t  car  il  fart  remar- 
quer que  le  mouvement  ne  re* 
commence  pas  moins  ^  quoioptaTt;1 
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ait  coupé  les  nerfs  qui  aboutit- 
fmcnt  au  coeur  ,  Se  même  qu'on 
aie  vuidé  le  fangdes  gros  vailîeaux 
de  ranimai  %  donc  conclud  enfin 
l'ingénieux  Phyficien  #  iî  dans  ïzs 
deux  premières  expériences  s  c'eft- 
à-dire ,  lorfqu'on  injc<5tc  de  l'eau 
dans  la  trachée  artère  ou  qu'on  y 
foufle  de  Pair  ,  le  mouvement  du 
cœur  eft  également  reproduit  , 
parce  que  Pair  ,  &  l'eau  pénétrent 
de  la  trachée  arrête  jufques  au 
c<?ur3  donc  à  &c. 

On  pourroic  douter  dans  les 
derniers  phénomènes  ^c'eft-i-dire 
lorfqu'on  poulie  de  l'air  ^  ou  de 
l'eau  dans  la  vsine  cave  ,  fi  c  cft. 
par  leur  introduction  dans  le 
cœur  que  ces  liquides  y  reprodui- 
fent  le  mouvement ,  ou  fi  c'eft 
iïmplement  pat  la  feule  fecoufle 
que  leur  abord  donne  à  ce  vifeerc, 
ou  le  principe  de  la  vie  n'eft  pas 
encore  entièrement  éteint. 

En  fécond  lieu  ,  quand  l'eau 
ou  l'air  poufles  par  la  veine  cave  ne 
rc/Turireroknt  le  mouvement  du 
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cœur  que  parce  qu'ils  s'introduit 
loicnt  dans  ce  vifeerc  ,  r Auteur 
ne  feroit  pas  plus  en  droit  d'en 
conclure  que  le  fouffle  doit  auflî 
pénétrer  jufqucs  au  cœur  à  pour  y, 
reproduire  le  même  mouvement  f) 
parce  qu'il  eft  de  toute  évidence 
qu'il  fuffiroït  que  la  force  du  fbufle 
en  gonrlant  les  velîcules  pulmo- 
naires exprimai  du  poumon  enco- 
re chaud  a  quelque  portion  de  li- 
quide qui  porter  rat»  jufqucs  au 
cœur ,  &c  qui  produisît  le  mêmfc 
effet  que  l'eau  in-je&ée  par  k  vei- 
ne cave  *  enfin  &  c*eft  ici  notre  re- 
ponfe  déci/ive.  Qiwn^  Jl  fewt 
vrai  que  Tait  qu'on  fouffle  dans  U 
trachée  artère  de  vroit  pénétrer  juf- 
qucs an  fond  du  cœur  B  pour  y  re- 
produire le  mouvement ,  cela  ne 
concluroit  rien  pour  l'introduo 
rion  de  l'air  de  la  refpiratlon  dans 
le  fang  :  parce  qu'ainiï  que  nous 
l'avons  die,  il  eft  clairement  dé-* 
montré  a  que  ni  l'air  a  ni  l'eau  nek 
peuvent  pénétrer  de  la  trachée  ar- 
tère jufqucs  au  cœur  »  cuïen  (»T 
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çanr  le  tiflu  pulmonaire.  Mais  ce 
Vainement  l'air  de  la  refpi  ration  ne 
le  force  pas,  donc  ,  &c. 


Septième 
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L'a  relpï  ration,  foutient  d*abor< 
notrcAuteur,  cft  la  caufe  de  h  cir< 
cularion:  mais  comme  d'autre  part 
il  eft  confiant  quelle  n'agir  pas 
immédiatement  fur  le  fang  3  puif- 
que  la  circulation  fubilfte  quel- 
que rems  encore  après  la  refpira- 
rion  éteinte  y  il  faut  donc  pourfuit 
TAurcur  trouver  une  caufe  qui 
vienne  de  la  refpirafion  >  &  qui 
foit  dans  les  va i fléaux  fanguins 
pour  poufier  le  fang  lorfquch  ref* 
y  i  ration  a  ce  (Té  -,  or  îl  n'y  a  que 
Tâir  de  la  respiration ]  qui  ait  cette 
condition  ,  donc  ?  &c. 

On  voir  aifëmcnt  que  la  foîce 
de  ce  dernier  raifonnement  dépend 
uniquement  de  ce  point ,  fçavoir  : 
Que  la  refpiranon  eft  la  caufe  de  h 
circulation  ,  aufli  1* Auteur  fait-il 
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fiï  efforts  pour  établir  cette  pre* 
inkre  proportion  :  Il  la 'prouve  , 
i°.  Par  h  reproduction  du  mou- 
vement du  cœur  au  moyen  de 
I  l'air  fouflé  par  la  trachée  ancre  # 
nous  avons  déjà  vu  ce  qu'on  peut 
conclure  de  ce  phénomène,  i*\ 
De  ce  qui  fe  pâlie  dans  le  fœtus 
ou  la  refpiration  remplace  ce  qui 
caufok  la  circulation  dans  le  fein 
<bt  la  mère  %  nous  démontrerons 
dans  un  inflant   que  l'expérience 

»  dément  cette  idée  ,  fc  même  que 
ce  qui  fepafTe  dans  le  fœtus  établie 
la  proposition  contraire  à  celle  de 
l'Auteur-  jV  Enfin  l'Auteur  ter- 
mine fes  preuves  par  quelques  ré- 
flexions fondées  fur  rceconomie 
de  la  nature  ,  qui' met  à  profir  juf- 
qu'au  moindre  degré  de  mouve- 
lïient&i  qui  néanmoins  on  pourroic 
reprocher  d'avoir  produit  preC 
qifenvain  ce  lui  delà  refpirarion  $ 
û  elle  ne  l'eût  rendu  caufe  de  la 
circulation  :  remarquons  en  paf- 
fant  fur  ce  dernier  point,  que  cet- 
te manière  de  nufonner  nt  faraP 
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roitêrre  d'aucun  poids  en  Phyfi- 
oue  d'où  elle  mcrireioic  d'ailleurs 
d'crreà  jamais  tc je ttce^ne  fur  ce  qua 
parce  qu'elle  fuppoferok  en  nous 
comme  ilferoir  aiic  de  le  démon* 
Trer,iine  étendue  de  connoiffances 
qui  furpaffe  infiniment  1  étroite 
capacité  de  notre  efprit  ,  &C  qui 
peur  erre  ne  fçauroir  être  le  par- 
tage d'aucune  fubftance  créée. 
Mais  pour  enlever  toute  apparca* 
ce  de  fondement  aux  reflexions 
dont  on  vient  de  parler  >  il  fuffit 
«Le  faire  la  plus  légère  attention 
fijjr  les  utilités  prelque  infinies  de 
la  rcfpiration.  El  Je  facilite  &  fé- 
conde les  excrétions  ôc  les  fècre- 
lîcms  3  le  diaphragme  defeendant 
dans  rinfpiranon  &:  comprimant 
ainfi  «aïs  les  vifeeres  de  Fabdo* 
nieo  {*}  j  elle  aide  par  cette  com- 
preflion  Texpuliion  des  excre- 
mens  ,  du  feetu^de  l'aneie  faix  y 

£  *  )  VoVez  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  ite  rœconomîe  animale  ,  &  en  par- 
tiailter  Hoffmatidatis  k  Chap»  ftptkiïic 
dt&  Médecine  ItaiUmuit» 
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&c,  les  ufagcs  de  La  refpiration 
fonc  fans  nombre-  Elle  kit  au 
mouvement  périftaltique  du  ven- 
tricule des  inteftins  ,  elle  favorife 
rentrée  du  chile  dans  les  vaifleaux 
laûés  ,  fans  la  refpiration  point 
d'odorat  ,  point  de!  fucrion  , 
point  de  voix  t  point  de  chant  ,* 
&ct  Tous  ces  ufages  ,  dont 
nous  n'avons  décrit  que  la  plus 
petite  portion  à  ne  font  cepen- 
dant qu  e  des  ufages  fecondaîres;  - 
le  grand  but  ,1c  but  primitif  de 
h  nature  lorfquï elle  nous  aflujtttit 
à  la  néceflîté  de  refpirer,  c'eftla 
formation  du  fang  qui  fcul  initie 
tîclbr  de  la  vie  î  c'eft  la  reftaura* 
tion  de  ce    même  liquide  ,  lorf» 

•  qu'ainlî  que  nous  Tavons  dit*  aU 
reré  ,    déforme  ,    il  revient  dam 
les    filières    du    poumon     poui^ 
y  reprendre  fti   première  forme  f 
tel  eft  le  prix  de  ce  liquide  i  & 
d'ailleurs  il  coûte  tant  à  former , . 
que  la  nature  ne  fçauroit  prendre 
trop  de  foin  pour  le  conferver:cn  ; 
cft-ce  aJlez  pour  juftvnct  {iferç^t1*» 
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lors  même  que  la  refpirarïon  n^ 
produira  point  la  circulation  mais 
qoavons  nous  befoin  dç  ces  rc* 
flexions  quand  nous  avons  d'ail* 
leurs  des  preuves  précifesponr  de* 
montrer  que  la  respiration  ti  eft 
point  la  caufe  de  la. circulation. 

En  premier  lieu  ,  puifquc  la  fiè- 
vre naeft  autre  ebofe  qu'une  circu-^ 
lation  accélérée  ,  fi  la  refpirjnora 
produit  d'elle-  même  la  chcula- 
tion  \  la  rcfpi  ration  accélérée  pro^ 
duira  donc  aufïî  la  fièvre  ,  unis 
qui  jamais -a  penfé  cela-  i 

En  fécond  lieu  3  il  eft  confiant 
qire  le  fang  circule,  dans  le  fœtus  , 
êck  fœrirône  refpirc  point,  com- 
ment donc  k.refpiration  fcrofc*el- 
leraufe  de  la  circulation-,  dira-ton* 
que  la  circulation  du  fang  de  la 
mere  caufe  celle  du  fang  du  fœtus t 
&  que  par  confequena  cette  der- 
nière eft  due  primitivement  a  Taiiî 
mais  malheureufement  les  obier- ■ 
varions  Anatomiques>.  enlèvent  co 
dernier  Subterfuges  car  il  cft  conf- 
lit gue  Je  fang  de  la  mw  &%  ç*f-> 
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(é  poïnt  dans  le  -fœtus ,  &  qu'il 
n'y  a  qu'une  efpece  délaie  qui  de 
lumacriee  s'infinuc  dans  le  placen-- 

Ira;  Ceft  un  point  de  fait  conftaté- 
par  des  obfcivarions  décifives  ,  & 
qui  par  coafequent  ne  biffent  au-1 
cunc  reflburec  à  ceux  qui  furie- 
fondement  de  k  communication 
du  fang  de  la  niere  avec  le  fectus 
fou  tiendraient  l'opinion  Contraire. 
Enfin  quelque  harmonie  qui  TeJ 
gne  enrre  le  mouvement   de  1* 
refpiration  &  celui  de  la  circula* 
t  ion,  il  cft  démontré  par  des  expé- 
riences décifives  que  la  refpiratiorf 
n'eft  effentiellement  Itéc  à  la  cir-' 
culation  que  comme  une  condi- 
tion peur  rétro   à  un   effet  qui  a 
d'ailleurs  fa  ca^fe  efficiente,  Qu'otf 
ouvre  le  thorax  d'un  animal  >  alors* 
les  vaiffeaux  du  poumon  affaires  1 
&  replies  fur  eux-meme*  refulcnt 
lepaffage  au  fang  5  &  la  chcula- 
rion  étant  ainfi  interrompue  f  IV 
n  mal  tombe  tn  défaillance  ,  &cft 
fuffoque.  Mais  veut  on  rendre  U' 
y*€  à  cer  animai  >  il  ne  tawv  c^w* 


moyen  du  fouffle  étendre  îcs  vai£ 
féaux  au  paTavantreplicz1&  pour 
lors  la  circulation  va  fou  train .Nous 
ne  parlons  ici  que  d'après  l'expé- 
rience. Si  dans  la  trachée  artère  de 
l'animal  qu'on  vient  de  fuppofer  y 
auquel  on  a  ouvert  la  poitrine  , 
&  qui  dans  cet  état  cil  fuffoqué  , 
on  adapte  un  foufflet ,  qui  par  un 
{buffle  non  interrompu  poufTc 
continuellement  Fait  dans  le  pou- 
mon î  de  forte  néanmoins  qu'au 
moyen  de  quelques  incitions  fai- 
tes fur  la  furface  de  ce  vifeere  , 
l'air  puiffe  toujours  s  échapper  (ans 
que  le  poumon  s'affailt,  alors  on* 
voit  la  circulation  renaître  &  fui- 
vre  fa  marche  de  la  même  manie- - 
te  qu*el!e  h  fui  voit  avant  l'ouver- 
ture de  la  poitrine.  Or  il  cft  clair 
que  dans  l'expérience  qu'on  vient 
de  décrire  le  poumon  ne  fait  au- 
tre chofe  que  prêter  pafTage  au 
ûng.  11  nefedihte  ni  fc  contracte 
alternativement  ,  il  demeure  datis 
tm  état  purement  paflîf  par  raf 
jppix  au  jaag  qui  ckcuVc  da»* 
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vaiffeaux.  Il  cft  donc  pat  rapport 
au  fang  ,  ce  qu'eft  le  lir  d'une  ri- 
vière par  rapporta  Veau  qui  cou- 
le dans  ce  lit  ,  c'eftà  dire  qu'au 
moyen  du  dévélopement  des  vaif- 
féaux  Qui  s'étendent  par  le  fouffle  ^ 
le  paflagç  eft  ouvert  au  fang  qui 
circule  d'ailleurs  par  uoe  foice  in- 
dependente  de  fes  vaifïeaux  , 
comme  la  rivière  fait  Ion  cours 
par  une  force  indépendante 
ck  fon  lk.  On  ^ient  de  voir  à 
quoi  fe  réduifent  les  preuves  de 
l' Auteur  ;  on  peut  aflurcr  qu'à 
Vexceptîon  de  la  première  cjui 
comme  nous  l'avons  dit  porte 
fur  une  faufte  fuppofition  3  routes 
les  autres  ne  font  qu'amant  d'ex- 
plications des  differens  phénomè- 
nes auxquels  l'Auteur  a  fçu  ajuftet 
de  la  manière  la  plus  ingémeufe 
fon  hypothefe  du  paffage  de  l'air 
dans  le  fane*  Mais  quand  il  ferok 
moins  certain  que  ces  phenomo 
ncs  dépendirent  d'autres  eaufes  ^  . 
ces  explications  fuffiroicnr- cites 
ppur  autoxifex  TAuicut  à,  a&w«W 
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Pmrroduftîon  de  Tair  que  nous 
fefpirons  dans  le  fang  ?  nous  fem- 
mes allures  qu'il  eft  rrop  fige  ,  ôC 
trbp  judicieux  ponr  le  penfer  j 
nous  permettrà~t-on  à  cette  occa- 
sion' a  ajouter  ici  quelques  tefle* 
xiohs  qui  Vintereffcnf  en  rienk 
manière  de*  philofopher  de  TAu- 
tcbr  y  mais  qui'  nous  font  di&ées 
fit  Timerêt  qu'il  nous  fied  de 
frfendre  au  progrès  d'une  Science 
qui  cft  liée  de  fi  près  à  l'Art  dont 
nous  faifons  proreflîon. 

Si  à  l'exemple  de  nôtre  Auteur  ; 
après  avoir  établi  rexiftence  d'une 
catifepaTdes  expériences  qu'on  a 
eu  raifon  de'  croire  certaines  3  on 
emploîoît  comme  une  confirmation 
faifonnabic  des  premières  preuves 
l'explication  facile  des  phénomè- 
nes par  cette  caufe,  cela  feroit  à  fa 
place  ï  mais  qu'il  fuffife  d'imagi- 
ner une  caufe  qui  donne  le  dé- 
nouement de  quelque  phénomè- 
nes pour  fe  croire  en  droit  d'en 
aiîurer  Fexiftence  3  cVft  le  moyen 
.^'introduite  toutes  ks  Ê&Lous  ci* J 
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pîiyifîquCi  c'eft  le  moyen  cl*y  met- 
tre mèms  à  k  place  de  la  réalité 
tous  les  délires  d&  l'imagination 
&  de  faire  ainfi  de  la  fcicnce  I* 
plus  folide  \  de  la  feience  qui  de- 
vvoit  uniquement  ré  fui  ter  de  k 
vérité  des  faits  ;  de  la  fcicnce  U 
plus  intcrefTante  pour  la  conferva- 
tion  de  Li  vie  3  un  vrai  roman  d'i- 
dées t  un  tilîu  de  chimères  9  &  k- 
fource  des  erreurs  les  plus  meur- 
trières :  ce  devroit  donc  erre  une 
efpcce  de  religion  du  moins  cri» 
médecine  ,  de  bannir- routes*  ces 
folles  hypothefes  qu'on  honoifr 
du  nom  de  fyftème  ,  &  qui  n'on& 
d'autre  éray  que  là  hardîefTe  &  11 
témérité  de  l'imagination; 

Nous  terminerons  ici  cette  pre- 
mière partie  >  fans  paflci  à  Fcxa-  - 
men  des  autres  propositions  de 
TAuteur  qui  fuppofent  néceffai- 
rement  la  première  ,  Se  qui^  pat 
confequenr  ,  tombent  par  cela 
fcul  qu'on  leur  enlevé  ce  fonde- 
menr.Quant  aux  Corollaires  qu'on 
lit  à  k  fuite  de  ces  propoCitiotvv.  Se 
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dans  lefquels  l'Auteur  explique 
toutes  les  fondions  de  l'œcono- 
mic  animale  par  k  feule  aftion 
de  l'air  mêle  avec  le  fang \  la  ma- 
nière la  plus  foiide  de  les  réfuter 
feroit  de  développer  ici  le  véritable 
méchanifme  par  lequel  ces  même* 
fondions  s'exécutent  $  mais  que 
pourrions  nous  ajourer  à  ce  que  cha* 
cun  peut  lire  dans  l'excellent  Trai- 
té que  nous  connoiflons  fous  le 
titre  dJAnatomie  d'Heiiier  ,  avec 
des  Eflais  de  Phyiïque  %  &c.  Ceft 
à  cet  Ouvrage  ,  où  les  connôiflati* 
ces  les  plus  profondes  de  i'Anato* 
înîe  font  éclairées  par  ce  qac  la 
PhyGque  >  la  Géométrie  &  la  mé- 
dian ique  ont  de  plus  brillant  , 
qu'il  nous  fufEt  de  renvoyer  nos 
ledeurs. 
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LE    THEATRE    DE    M. 

Qjtwauh  contenant  fa  Tragi- 
Àm  ,  Comédies  &  Opéra  xottvetU 
édition  ,  cinq  volumes  in  -  ïz. 
A  Paxis^  chez  Frank  fils  2  & 
compagnie. 


CEtte  édition,  à  quelques 
fautes  d'irnprcflîon  près  ,  eft. 
faite  fans  aucun  changement  fut 
celle  qui  parut  en  171 5,  H  auroit 
été  à  fouhaitez  qu'à  l'exemple  de 
llEditeur  ,  qui  a  donné  la  der* 
niere  édition  de  Pitrrt  &  de  Tho- 
mas CorneUU  9  00  eue  ajouré  aux 
Pièces  contenues  dans  ce  Théâtre 
ci  ,  les  Préfaces  8c  les  F  pitre  s  Dé- 
dicatoires  que  M.  Quïn*uh  avoir 
mifes  à  k  tète  de  chacune  de  ce* 
mêmes  Pièces,  On  découvre  or* 
d  inaire  ment  dans  ce  qu'un  Auteur 
Dramatique  a  dit  de  fes  propre* 
Ouvrages  l'étendue  de  fes  con- 
noriïâriccs  fur  l'Art  ;  on  démêle 
fur- tout  quel  eft  fon  caraûcie  en 
qualité  d'Auteur  $  c'eft-à-ditç  t  fcv^ 


1&J&  humât  dés  Sfdi/km 
genre  d'amour  propre  j 
moins  raifonnablé.  Toutes 
confiances  forit  d'autâfnt  j 
gnes  de  curiofité  dans  À 
nault  3  qu'il  n'avoir  que 
ans  lorfqu'il  donna  fa  j 
Pièce.  On  fçait  que  cetOu\ 
ceux  qu'il  compofa  prefq 
tôt  lui  firent  éprouver  tous 
res  de  fuccès  s  Taplaudiffc 
public  &  la  haine  des  A 
c^eft  à-dire  >  deceux  <jui  lu 
inférieurs  $  car  Picrfc  Cor; 
balança  pas  à  rendra  juftio 
rite  du  jeune  Auteur  dont 
ces  concouroient  alors 
tiennes.  • 

Encore  uriè  augmentât! 
il  feroit  à  defircr  que  cette 
eut  été  enrichie  3  c'eft  ur 
que  du  Poëmc  intitule  C 
n'eft  pas  étonnant  que  M.  j 
né  auflï  modefté  que  le  p 
PdtjfQfr  ne  (è  foit  pas  pc 
réduire  en  régies  les  vues 
voit  employées  pour  la  c 
tien  d'un  genre  d'Ouvrage 


izpit  créateur  ;  mais  comment  par-, 
mi  les  Auteurs  qui  lui  ont  fuccc-^ 
dé  fur  h  Sccne  Lirique  ,  aucun  de 
ceux  qui  y  ont  eu  des  fuccés  conf- 
tans  (  1  J  n'a-t-ii  traité  des  régies 
d'un  Théâtre  où  il  a  acquis  de  U 
gloire.  Indépendamment  des  diffé- 
rences fenfibles  qu'il  y  a  d'un  Poe- 

ne  fait  pour  être  mis  ,en  mufique 
à  un  Poe  me  du  genre  de  ceux  de 
M*  Corneille  $c  de  M.  Racine  9  foit 

ar  le   manque  d'obfervatiora'  d'il* 

ité  de  lieu  ^ce  qui  fournit  de  la 
variété  au  fpe&acle  î  foit  par  le 
;peu  détendue  que  dpit  avoir  ce 
Poème  J  parce  que  la  Mufique  en 
rend  l'éxecution  beaucoup  plus 
lence  que  ne  feroît  la  déclamation  -, 
on  peut  indiquer  d*aurres  regleï 
très-fines  ,  tre^ingenieufes  Je  qui 
font  efïcnticlles  à  la  çonllruihpn 
d'un  Opéra.  Prçfque  toutes  ces  ré- 
gies fe  trouvent  obfervées  dans 
les  Opér£  de  M-  Quinault ,  on  et* 
découvriront  encore  d'aurres  darç* 
des  Opéra  faits  depuis  f  il  ne  tau- 

(  1  )  M.  Je  la  Mothc ,  M.  pancbçt* 
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droit  que  les  y  démêler ,  ce  qu 
ïcroic  facile  aux  Auteurs  qui  ont 
fait  un  fi  bon  ufage  des  unes  & 
donné  lieu  autres.  Ce  feroit  mar- 
quer au  public  une  forte  de  recon- 
noifiance  qui  ajoureroit  à  leur  glai- 
se, que  de  lui  découvrir  Tare  qu'on 
peut  employer  avec  fuccès  pour 
lui  plaire.  Noos  les  invitons  donc 
à  ce  travail  :  l'objet  de  notre  Jouï- 
ml  étant  principalement  de  rendre 
compte  des  bons  Ouvrages  ,  nou$ 
avons  un  intérêt  particulier  à  Ici 
iroir  fc  multiplier* 

Aufurplus^  il  aurotc  été  aife  à 
ceux  qui  ont  fait  cette  édition-ci, 
de  retrouver  les   morceaux    donc 
nous  venons  de  parler ,  &  qui  Tau- 
rendue  plus  complette.  C*cft 
particulièrement  dans  les  cabinets 
le  quelques  perfonnes  du  monde 
ju'on  lait  avoir  une  Colleârion  tres- 
curteufe  des  Pièces  de  Théâtre  (z)^ 
ju  on  auroit  pu  recueillir  ces  Epi- 
tes ,  ces  Préfaces  dont  quelques  - 

(  1  )  M,  le  Duo  de  la  Valliere,  M.  de 
Ito/abardc 


unes  font  mêlées  de  vers;  maisc'cft 
ordinairement  le  (brt  des  Ouvra- 
ges accrédites  é  que  d'être  im- 
primés avec  le  plus  de  négligence; 
iiir^tout  quand  ils  appartiennent 
à  une  Compagnie  de  Libraires  ; 
comme  le  débit  en  eft  fur  on  fc 
difpenfe  de  donner  à  f  édition 
d'autre  mérite  que  celui  des  Ou- 
vrages mêmes.  U  feroit  ttcs^defï- 
rablc  ,  qu'entre  bien  des  perfonnes 
connues  pat  le  goût  qu'elles  ont 
pour  lesArtSj  quelques-unes  s'occu- 
pafieptàperfcdionnerfimpreflTion; 
en  faifant  faire  de  belles  éditions 
des  bons  Auteurs,  telle*  que  Pédi- 
rion  du  choix  de  Poefîcs  Morales  . 
&  Chrétiennes,  (  3  )  Les  frais  par 
l'événement  ne  reftreroient  point  à 
leur  charge  #  &  ils  auroienc  le 
plaiiîr  de  concourir  à  la  gloire  des 
Lettres ,  &  d'acquerk  le  titre  le 
plus  flatteur  pour  tout  homme 
qui  pente  bien  *  le  titre  de  bon  Ci- 
toyen. 

{  j  )  Imprimé  par  Prauit  le  perc, 
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IISTOIRE    DE  PHILIPPE  , 

Roi  de  Maçèdmne  &\  pen  d*A~ 
UxandreltGnmd,  Par  M*  Oli- 
vier de  l'Académie  des  Bellcf- 
Lettres  de  Marftitle.  A  Paris , 
chez  de  Bure  l'aîné ,  Quai  des 
AuguftlnSj  à  S,  Paul  1740.  deux 
yoJ.  wmi-  le  premier  ,  pp.  280* 
fans  rAvettilVerneni >  l'Eloge  de 
M  Ottvkr  9  qui  eft  de  46  pag, 
■jun  Difepurs  préliminaire  de 
78  pag,  &  une  Table  des  marie* 
res  pour  les  deux  Vol,ume$.  Le 
iirevqLpag.447, 

CEtti  Hiftoire  de  Philippe 
eft  précédée  de  l'Eloge  de  Kt. 
Olivier  r  lu  à  une  Aiïemblée  publi- 
que de  l'Académie  des  Belles-  Let- 
tres de  Marfeille  ,  par  M.  Club- 
mont  de  la  Vifclede,  Secrétaire 
perpétuel  de  la  même  Académie* 
Voici  en  peu  de  mots  le  précis 
de  cet  Eloge  :  Claude  Matthieu 
Mivîer  ^  Avocat  au  Parlement 
,d'Aixs  Écrivain  du  Roi  fur  les  Ça- 

lcres 
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léres ,  &  l'un  des  Membres  de  l'A- 
cadémie de  Maifeîlle,  naquît 
ftlarfeUle  le  21  Septembre  1701 
de  Jean*  Baptîfte  Olivier  Négo- 
ciant  f  &c  de  Madelaine  Granot* 
Apres  les  études  d'humanïtez  &  de 
Phîloiophie  ,  il  alla  à  Aîx  pour  y 
faire  ion  cours  de  Droit;  la  mala- 
die contagieufè  ,  qui  ravagea  la 
Province  en  1710  >  interrompit  Tes 
études  &  le  retint  3  maigié  lui ,  à 
Aîx  finis  rien  faire  pendant  plus 
d  un  an*  Cependant  il  apprît  que 
fbn  père  s  qui  étoit  à  Marfeîlle  t 
étoît  attaque  de  la  pefte  ;  ni  les 
barrières ,  qui  feparoient  les  deur 
Villes ,  ni  la  peine  de  mort  aflu.  éc 
pour  ceux  qui  fèroîent  fùrpris  en 
paflànt  de  l'une  à  l'autre  y  ne  pu- 
rent l'arrêter  t  ïl  ftirmonta  tous  les 
obftacles  &  arriva  à  Maifeille 
mais  fbn  père  venoit  de  mourir  ;  la. 
pefte  étant  ceffëe  ,  il  retourna  à 
Aix  ,  il  y  prit  (es  degrez  6c  revînt 
à  Marfeille  exercer  la  profcfFcm 
d'Avocat.  M.  Olivier  étoit  né  avec 
beaucoup  de  génie  ,  maïs  Ion  gç- 
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nie  l'emportoit,  Se  il  ne  fçaToït 
le  gouverner,  il  ne  le  livrait  au  tra- 
vail que  par  accès  ,  &  pour  air 
dire  ,   que  par  capiice  j  il  ave 
d'ailleurs  beaucoup  de  goût  pour 
le  plaïiir.  Il  neft  pas  difficile  de 
concevoir  ,  qu'avec  ces  qualirez 
il  ne  pue  rcuflïr  au  Barreau 
n'eft  pas  qu'il  n'ait  plaidé  quelqu 
fois  avec  beaucoup  d  appîaudiiîe. 
mzm  ,    mais  fi  arrivent  prefqut 
toujours  qu'il  n/avoit  pas  allez  étu- 
dié fes  caufes  >    que  les  plaid  oye 
n  croient  point  allez  travaillés  ,  « 
ia  dillîpation  empêchait  les  parue 
de  le  voir  &  de  ie  amfulter  comr 
ils  auraient  voulu, 

Rebuté  du  Palais  ,  II  le  livra  ei 
tierement  aux  Lettres  s   il  m 
brada  aucun  genre  excluiîveraec 
aux  autres,  llétudia  THiftoire  ar 
cienne  Ôc  moderne,  Sacrée  Se  Prc 
phane  ^  la  Chronologie  ,  la  Crit 
que  ?    l'Eloquence  ik  la  Poefîe  , 
^avoit  parfaitement  le  Latin ,  & 
allez  bien  le  Grec  ,  &  peu  de  ter 
avaçt  ik  mon  il  avoit  commencé  < 
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apprendre  l'Hébreu  $  il  11  avait pai 
négligé  les  Sciences ,  il  croit  tïcs- 
yerfé  dans  la  Phyfiqtie ,  &  IkMont 
dans  iaPhyfiquç  expéarnentale,  il 
étoit  encore  grand  ^tajJbyfirien, 
&  MaJbtancWfte  déclaié. 

Sa  pafikm  pt*ir  l^ccode  h  fe 
avec  ce  ïju'H  y  a^voità  MarieiUe  de 
gens  de  Lettres  *  ils  foirèrent 
d'dbard  une  locàeté  libre  ,  elîse  fut 
érigée  enftifte  ^1  Acadéfcnie  $  M. 
Olivier  en  foc  ftfi  dès  premiers 
Membres ,  &  tin  de  cent  qui  hrï 
ont  fait  le  pkis  d  honneur. 

Eu  Ufam  fes  Ouvrages  ^  on  ne 
peut  s'empêcher  de  regretter  qui  1 
n  aie  point  habité  la  Opkale  s  01V 
îl  eût  crottvté  des  objets  dignes  de 
iojt  omulatfcHi  Ar  des  fccouft  pix*. 
pensionnés  à  Ces  calera, 

Il  avoît  hérite  de  fon  perè  un 
bien  allez  honnête*,  le  Syrtcme  lui 
en  enleva  une  bonne  partie  ,  il 
acheva  bien-tôt  de  dîffiper  le  teftê; 
fon  amchir  pcMt  le  piufir,  là  né- 
gligence pour  fesafliireSî  ime*c- 
nerolïté  peut^tre  mal  entendue, 

3.    Zt\ 
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le  reduîfirent  bientôt  dans  un  état 
qui  faïioit  peine  a  tout  le  monde  , 
&  qu'il  ne  fentok  pas  lui-même,. 
Heureufement  M.  d'Hérîcour  fut 
nommé  Intendant  des  Galères  k 
Marieille  y  îl  n'y  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé qu'il  connut  M,  Olivier  ;  il  ne 
put  voir ,  fans  s'y  întereiïèr  ,  un 
nomme  de  Lettres  dans  une  fîtua*- 
tion  fi  trifte ,  il  prit  foin  de  l'en  ti- 
rer,  il  le  logea  à  TArfénal ,  ôc  ob- 
tint pour  lui  un  Brevet  d'Ecrivain 
du  Roi  fur  les  GaJéres. 

Cet  emploi  lailïolt  beaucoup  de 
tems  de  refte  a  M.  Olivier  &  lui 
procura  une  tranquillitéque  le  d&- 
rangement  de  fes  affaires  ne  lui 
avok  pas  permis  de  goûter  jufqu  a- 
lors.  Il  reiolut  de  profiter  de  fou 
loïlir  pour  la  corn  pofition  de  quel- 
que Ouvrage  qui  put  mériter  Tat- 
tention  du  public  s  après  avoir 
formé  8c  rejette  plufieurs  projets,il 
fe  fixa  enfin  à  l'Hiftoire  de  Philippe 
pere  d'Alexandre  le  Grand  ,  Se  il 
y  a  travaillé  avec  une  application 
èc  une  afEduite  infinie  jufqti'à  f 
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arriva  le  14  Odobre 
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Quoique  la  vie  de  M*  Oliviei? 
it  été  alïèz  comte  ,  il  n'a  pas 
laifle  decompofer  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages.  M.  de  Ja  Vifclede 
?n  donne  une  Lifte  cxaâe*  Quel- 
]ues-uns  ont  déjà  été  imprimés  , 
i  autres  font  dans  les  Regiftres  de 
1* Académie  de  Marfeille  3  mais  un 
grand  nombre  Tout  malheureufe- 
ment  dîfiipés.  M.  de  la  Vifclede 
invite  ceux  entre  les  mains  de  qui 
il  s'en  trouve  quelque  copie  de 
vouloir  bien  les  lui  communiquer 
pour  en  faire  part  au  public. 

Quant  à  ion  Hiftoire  de  Philip- 
pe, leManuioit  qu'il  en  a  laiffé 
netoit  en  aucune  manière  en  état 
d'être  imprimé  :  ce  fut  d'abord 
une  opération  aiïez  difficile  de  le 
déchiffrer  feulement  &  de  le  faire 
tranlcrirej  les  noms  d'hommes, 
de  Villes  &c  de  Pays  écoient  iur- 
tout  lî  défigurés  que  ce  n*eft  point 
fans  peine  qu'on  eft  venu  à  bout  de 
le  donner  au  public  dans  l'état  oi 
1  Zn\ 


Jouruddcs  Stdwtm  » 
L'ott  le  lit  aejottrJ'htti  :  M*, 
vîer  reconnoîffoit  lui  ~  mcme  le 
befem  quavoic  cet  Ouvrage  dc- 
tre  revu  à  l'égal  de  b  diction: 
cependant  tous  les  changemeos 
qu'on  seft  permis  d*y  foire  fe 
FeduUervt  à  peu-  de  c-hofes  &  ne 
portent  guéres  que  fur  la  liaîfon 
ou  la  clarté  du  discours  \  on  a 
icrupuleufemenc  conferve  fou  ftj 
fe>  qui^  quoique  néglige  , 
manque  m  de  preciuon  ni  d  ener 
gte,  ni  même  <IVne  forte  dagré 
osent  a  parce  que  l'homme  dVipri 
tfy  foÎE  ientir  partout*  Son  Dit 
cours  préliminaire  prévient  avan- 
tageusement eu  fe  faveur.  Voici 
comme  il  débuts  : 

»  I/Hïftoire  n*eft  ordïnaîremc 
*  qu'un  tî-lïu  de  faits  dont  on  ne  fé 
»n«-re  ni  les  caufés  ni  la  lîaifon  j 
»8c  qui  Corn  enchaînés  entre  eu* 
4  par  un  ordre  fuperieiir  à  tonte 
»  les  vues  de  la  prudence  humaine 
»  Plus  les  evenenaeus  fout  brîllans 
«  plus  les  révolutions  qu'ils  occa 
»  floïitfear  font  frappantes >  moir 
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on  apperçoit  de  proportion  en- 
tre la  caufe  &  l'effet,  Cïceron 
regarJoit  ce  qui  s  etoir  paffê  dans 
»  le  fîécle  où  il  vivoir,  comme  Je  s 
objections  contre  les  principes 
Je  Fart  Je  gouverner. 
»On  pourrait  conchirre  Je  là 
»  que  l'étude  Je  THiftoue  na  pas 
■  toute  Futilité  qu'on  s  y  propoie; 

>  hç  quel  principe  de  conduite 
1  peut-on  tirer  Je  ces  fuesès  hlzar- 

>  rement  Jiftrifeirés  y  Je  ces  revers 
»  delHnés  aux  plus  forts  &  aux 
!  plus  fages  ï  Le*  hommes  font  in- 
»  égaux  s  là  fortune  eft  aveugle  & 

*  nconftante  ;  que  peut-il-  réiulter 
!  Je  la  combinaison  de  leurs  dif- 

*  fer  entes  opérations  \  On  ne  de- 

>  vient  guéres  plus  habile  au  jeu, 
-  en  voyant  celui  d'un  homme  qui 

ne  jolie  que  par  caprice* 
»  Il  n'en  n'eft  pas  de  même  de 
.  l'Hiftoîi-e  de  Philippe ,  c'eft  iffi- 

>  ftoire  Jun  Prince  habile  &  heu- 

>  reux  ,  qui  n'eft  heureux  que  par- 
>ce  qu'il  eft  habile -,  il  paroît  en 

*  quelque  façon  faùe  lm-même  là 
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»  deftinée ,  ou  plutôt  fa  deftinée 
«  étoit  de  choiiir  &  d'arranger  les 
»  moyens  d'une  manière  qui  le 
»  menât  fûrement  à  fes  fins  ;  ne 
»  lui  voyant  jamais  former  que  des 
w  projets  fages  ,  on  peut  toujours 
»  trouver  la  raifort  de  leur  réuffite. 
»  On  diftingue  dans  la  Vie  de 
*>  Philippe  trois  deffèins  difïèrens 
»  pendant  vingt  -  cinq  années  de 
»  règne  ;  mais  le  premier  étoit  le 
*>  fondement  du  fécond  ,  &  le  fe- 

*  cond  n'étoît  qu'un  degré  pour 
■■»  arriver  au  troifiéme.  Il  paroît 
»  avoir  fongé  d'abord  à  s'afrermir 
i>dans  fes  Etats  ,  enfuite  à  les 
m  agrandir  ,  &  à  fes  rendre  confi- 
ai derables  dans  la  Grèce,  Se  enfin 
99  à  déterminer  cette  même  Grèce 
99  à  le  nommer  Général  pour  aller 
:»  attaquer  l'Empire  des  Perfes. 
»  Quand  il  auroit  conçu  en  même 
9>  tems  ces  trois  projets,  toutes  fes 
»  démarches  n'auroient  pas  plus 
»  de  liaifons  entre  elles ,  &  fi  Ton 
99  n'ofe  pas  lui  attribuer  de  fi  gran- 

*  des  vues  *    au  moment  qu'il 
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*  monta  fur  le  Troue  5  c'c<>  que 
«Ton  penfe  cjuil  auiok  du  les 
»  regarder  alors  comme  une  chi- 
»  mère» 

»  En  effet  la  potfeïlïon  tranquiL 
»  le  de  la  Macédoine  ,  telle  que 
n  (es  ancêtres  lavoient  eue  ,  a  dû 
»  lui  paroître  d  abord  le  fruit  de  la 
11  prudence  la  plus  confommée* 
«  Quand  il  voulut  enfuite  donner  à 
11  ion  Royaume  ce  degré  de  conii- 
»  deratîon  &  de  gloire  »  qui  le 
»  fit  reconnoître  aux  autres  Grecs 
«  pour  une  portion  du  corps  de 
«  leurs  Etats ,  il  ne  lui  fallut  pat 
»  moins  de  conduite  fk  de  dexté- 
rité; les  mêmes  obftacles  fubfî- 
»i  ftoïent  &  fe  trouvaient  infini- 
"  ment  plus  fort^quand  il  fut  que- 
«  ftîon  a  engager  ces  mêmes  Grecs 
y?  H  fiers  de  fa  gloire  de  leurs  ancê- 
»  très,  à  marcher  fous  les  ordres 
«  des  Macédomen.s,qu'ils  jugeoïent 
«autrefois  à  peine  dignes  d  être 
»  leurs  efclaves. 

M.  Olivier  efTaye  enfuite  de  ju- 
ftifier  Philippe  de  plulîeiirs  lejno- 
1  *Lv 


tope  Jotorml  det  Sfavâni] 
ches  qu'an  lui  a  faits.  Le  plus  ton- 
fiderable  eft  ce  qu'on  a  ait  de  fon 
peu  de  bonne  foi  t  on  veut  qu'une 
de  fes  maximes  favorites  ait  été 
qu'il  i\\]\oh  amufer  les  enfans  avec 
des  joliets,,  Se  les  Hommes  avec 
des  fermens.  Outre  que  ce  repro- 
che n  eft  appuyé  fut  te  témoigna- 
ge d'aucun  Auteur  contemporain,, 
M.  Olivier  fait  voir  qu'il  ne 
corde  point  avec  les  précautions 
qtie  Phïiîppe  prenoit  pour  pa: 
toujours  fidel  à  fes  engagemens.. 
Ses  Àmfcafladeurs  ©ne  défié  plu- 
fieurs  fois  îes  Athéniens  de  citer 
\ine  feule  occafion  ot\  ce  Prince 
eut  manqué  rt  là  parole  qu'il  avoït 
cfbnrrée  ,  &:  les  Athéniens  n'ont 
jamais  pu  alléguer  que  des  efpe- 
ïamês  qor îh  avoîent  conçues  légé- 
terrent  &  que  l'événement  :■ 
pennes.  Void  ,  ajoute  M,  Oli- 
vier ,  fë  feul  artîfice!  qu'on  puifTe 
Tqrrbdrer.  a  Philippe  ,  il  faifoit  di- 
verfès  démarches  utiles  à  quel- 
ques defîeîïjs  radiés  &  avoir 
*ë  fetti  faire  ffofttttr  ç*t  &  ÈTtiif^ 
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fàîres  des  interprétations  oui  ca- 
choient  leur  véritable  but  \  fà^def. 

15  fes  ennemis  lui  pretoienc  les 
mes  que  leut  crédulité  leur  faifoit 
^réfumer  ,  ils  fe  recrioient  après 

ir  là  mauvaise  foi>  quand  l'événe- 
ment tfavoit  pas  répondu  à  leurs 
3ré{bmprions+.Sa  mémoire  doït-el- 
être  en  horreur  ,  pourfuit  M, 

liv.  parce  qu'il  ne  défabufoic  pas 

°s  ennemis  des  fauiïès  idées  où  ils 
croient  par  rapport  à  lui.  Il  lui 
lîiffît ,  pour  être  entièrement  ju- 
Hfié,  qu'il  ait  toûours  obfervé  relï- 
;ieufement  fes  promefies  &  qu'il 
it  même  donné  aux  Athéniens  s 
après  les  avoir  vaincus  8c  défarinés, 
ion  feulement  tout  ce  qu'il  leur 
avoît  jamais  offert ,  maïs  même 
ce  que  des  gens  fans  aveu  6c  fans 

iiffion  leur  avoîent  fait  efperer 
ie  fa  part, 

M.  O.  après  avoir  nommé  Se  ap- 
précié les  principaux  Auteurs  Je 
l'Antiquité  qui  lut  ont  fourni  fes 
larérîaux  ,  ait  un  mot  des  mo- 
dernes ,.  qui  avant  lirï'oitt(tm.&& 


JLû<j2     J&Hrnçt  dit  $f4V4W  l 
le  memefujet ,  il  s'exprime  de  cet- 
te forte  à  l'égard  de  M.  RoUin, 

»  M.  Rollin  nous  a  donné  ce 
«  que  nous  avons  de  plus  fuîvî  fur 
»  la  Vie  de  Philippe,  &  Je  me  le- 
m  rois  bien  gardé  de  l'entreprendre 
n  après  lui  r  s'il  s'étoît  propofé  de 
«traiter  la  madère  à  fond  :  mais 
«  comme  il  n'a  eu  d'autre  But  que 
«  d'en  donner  une  idée  a  ceux  qui 
«  ne  font  pas  à  portée  d  étudier 
«  l'Hiftoire  dans  les  fources,  j'ai 
j»  tâché  de  faire  ce  qu'il  fouhaite 
«dans  fa  Préface  que  quelqu'un 
«entreprenne»  c'ëflUudire  dera- 
»  maifet  avec  foin  toutes  les  cir- 
«  confiances  répandues  décote  Se 
«  d'autre, 

»  Au  refte,  quoique  M.  RoUin 
»  n*ait  pas  toujours  cbfervé  de 
«  mettre  une  égale  exa&ïtude  dans 
«  les  faits  ,  cela  ne  doit  pas  empê- 
«  cher  que  la  diétîon  3  les  mœurs 
«  Se  les  maximes  qui  régnent  dans 
«cette  partie  de  Ion  Hiftoire  An- 
«  cienne  ^  ne  le  rendent  un  Ou^ 
»  vrage  précieux*  Si  j'ai  donc  o& 
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»  en  quelques  endroits  m'ecarter 
«  de  ta  route  qu'il  a  fuîvîe  ,  je  ne 
«  Paî  fait  qu'après  avoir  mûrement 
*>  examiné  fi  celle  que  jepréferoîs 
»  étoît  la  plus  fûre.  J'ai  cru  devoir 
w  rendre  compte  à  mes  Lecteurs 
"de  cette  conduite,  de  peur  que 
»  les  méprifes  même  d'un  Ecrivain 
»  célèbre^  ne  devinflem  des  objec- 
«  rions  contre  moi, 

»  Quant  aux  omiffions ,  M-  RoT- 
w  Hn  en  a  fait  de  oonfiderables ,  & 
«  a  néglige  des  morceaux  qui  au- 
*>  roient  gagné  infiniment  à  paiîèr 
«par  Tes  mains,  on  pourra  s'en 
»  appercevoir  en  lifant  cette  vie  de 
*>  Philippe  j  &  il  en  refuhera  de 
»  nouvelles  raiïbns  deue  fâché 
«  que  ces  morceaux  ayent  échap- 
w  pé  k  M.  Rollin. 

Dans  notre  Journal'  du  mois  de 
Février  dernier  ,  en  rendant  com- 
pte dune  autre  Vie  de  Philippe, 
qui  parut  en  Tannée  1759  3  nous 
parcourûmes  les  principaux  évene- 
mens  delà  Vie  de  ce  Prince  ,  nous 
nous  difpen  ferons  aujourd'hui  de 


,     Jûwméd  des  Sçavxm  ~ 

; peter  les  mêmes  faits.  Nous  n 

intenterons-  de   remarquer  que 

Vie  de  Philippe,  compofee  par 

I.  Olivier  refteftimable  par  plu* 

Seurs  endroits, 

i°.  Il  paroîrque  M,  O.  ne  s'eft 

jïnt  borné  à  extraire  les  Auteurs 

jdernes  qui  ont  parlé  de  Philip- 

,  mais  qu'il  a  remonté  aux  four- 

*$  ;  ou  trouve  dans  Ton  Livre  tout 

!  que  les  anciens  ont  rapporté  de 

Prince  ou  au  moins  tout  ce  qulft* 

ont  dît  d'un  peu  important.  On 

k   qu'il  a  con  fuite  tous  leurs 

)uvrages  »  même  ceux  qui  fem- 

iloîent  tout-à-fiiit  étrangers  à  ton 

jet  5    &  il  a  /çu  y  trouver  une 

uté  de  circonftances  nuereffan- 

es    qui   auroiènr  infailliblement 

chappé  à  en  homme  moins  at- 

*ntif  ou  moins  clair-voyant  que 

ni. 

2°,  On  voit  aullî  que  M*  Olivier 
*étoit  familiarité  de  longue  main 
ivec  l'antiquité  ,  il  navoît  pas 
commencé  a  lire  les  Auteurs  an- 
i  lorfqjilt  eu  avott  eu  befoïn 


Juin  r  1740;  ro'9  \ 

(  our  la  compoittion  de  ion  Ou- 
vrage ;  quand  il  l'entreprit  il  avoît 
le  grandes  avances,  il  fçavoit  la 
Cane  de  la  Grèce ,  if  étoït  au  fait 
fe  rHiftohe»  du  Gouvernement  Bc 
des  mœurs  de  fes  diftèrens  peu- 
ples. Se  connoïflait  route  leur  Lïr- 
:rarure. 

S  V  Cefï  ce  qtiï  Ta  mis  en  état 
l'accompagner  fon  Texte  de  no- 
?$  marginales  r  qui  jettent  ordU 
virement  un  grand  jour  fur  fa 
nrarion  r  ou  an  moins  qui  amu- 
*  agréablement  un  Ledeur  eu*- 
*ux  ;  c'efl:  fouvent  ou  le  portrait 
raccourci  ou  un  bon  mot  de 
Ique  Homme  illuftre, 
4*.  Mp,0.  a  eu  foin  encore  de 
refier  une  Table  Chronologique 
trois  colonnes  r  par  le  moyen 
laquelle  il  détermine  au  jufte 
fa  date  des  évenemens  les  plus 
confidèrablcs  de  la  Vie  de  fon  Hé- 
ros ,  &  les  rapporte  à  telle  année 
lié  telle  Olympiade  ,  S  à  telle  an- 
née avant  J,-Ç  Cène  Table  eft  fuî- 
tie  4c  l'Arbre  Génêa%k^  «fc 


io$£    Jmrml  des  Sçavms , 
Lois  Macédoniens   dont  Philîpptf 
iroît  fon  origine. 

fm  Son  Ouvrage  eft  terminé  par 
me  comparaifon  de  Philippe  avea 
Uexandie  à  peu-près  dans  le  goût 
:  Plucarque, 

yn  ne  juge  ordinairement  ,  dit 
1. Olivier,  du  mérite  des  Héros 
jue  par  le  nombre  de  leurs  ex- 
ploits, ou  par  t  étendue  de  leurs 
conquêtes  ;  Alexandre  gagne  à 
Itre  vu  de  ce  coté-Ià  ;  les  Perles 
ii  ont  oppoie des  millions d'hom- 
mes. Il  a  pouffe  fes  conclue  tes  fut- 
^u aux  extrémîtez  de  l'Univers» 
Philippe  n  a  jamais  eu  à  combattre 
plus  de  trente  mille  hommes  à  la 
ris.  Il  ne  s'eft  jamais  écarté  plus 
:  deux  cens  lieues  de  fes  Etats, 
Cependant  Ciceron  préfère  le  der- 
nier; il  trouve  que  Philippe  eft  un 
plus  grand  homme ,  &  Alexandre 
un  plus  grand  Conquérant-  C'eft 
que  Ciceron  remontok  jufquaux 
principes  des  action  s  Se  fedetermi- 
jioit  par  le  mérite  de  PAAeur  plu- 
ie que  par  l'éclat  du  Rôle.  Il  11c 
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&ut ,  ajoute  M.  Olivier ,  pour  être 
in  fentiment  de  Ciceron  ,  que 
comparer  ces  deux  Princes ,  par 
rapport  aux  grandes  qualitez  qui 
leur  (ont  communes.  i°„  Pour  la 
valeur  ,.  Philippe  n'a  point  été  in- 
férieur à  Alexandre  :  fi  ce  que 
Monfieur  Olivfer  a  raconté  de  ce 
Prince  ne  fuffifoit  pas ,  il  ne  faut 
qu'écouter  Démofthéne  ,   qui  re- 

{>refente  par-tout  Philippe  comme 
e  guerrier  le  plus  hardi  qu'il  y  ait 
jamais  eu.  Il  eft  vrai  que  la  valeur 
d'Alexandre  a  eu  quelque  chofe 
de  plus  éclatant  ,  mais  celle  de 
Philippe  étôit  plus  éclairée  ;  félon, 
notre  Auteur ,  cette  vertu  fublime 
étoit  prefque  tout  le  mérite  mili- 
taire d'Alexandre ,  &  excepté  la 
bataille  dltfùs ,  où  il  parut  vérita- 
blement Général  >  par  la  manière 
dont  il  difpofk  ion  armée  T  il  .  ne 
connoiflbit  gnércs  d'autre  métho- 
de de  faire  la  guerre  que  de  char- 
ger à  la  tête  de  l'élite  de  fes  trou- 
pes. Encore  rougit-il  d'avoir  pro- 
fité des  défilez  de  la  Çilicie,  fie 
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allait-il  enfuite  offrir  a  Darius  la 
revanche  dans  les  pleines  d'Arbel- 
les.  Philippe  au  contraire  poulfo 
la  frience  de  k  guerre  plus  loin 
qu'aucun  autre  Général  de  ion  fié* 
de.  Polyen  Se  Frourin  ont  em- 
prunté de  lui  la  plupart  de  leurs 
traragêmes  &  cous  les  Tadiques 
anciens  donnent  pour  modèle  (es 
marches  s  fes  campemens  J 
dïfpoûtions,  M,  Olivier  fait  enfui* 
te  Pénumératfon  de  coûte*  les  Na- 
tions vaillantes  dt  agguerrîes  > 
contre  lefquelles  Philippe  eut  à 
combattre  >  &  qu'il  vint  à  bout  <fc 
ioûmettre  ;  il  les  compare  au» 
Anatïques  qu*Àlexandre  a  fubju- 

jés,  &  après  avoir  remarqué  que 
^expédition  courre  les  Perfes  avoî* 
été  concile  Se  préparée  par  Philip- 
pe, H  conclut  qu'Alexandre  ne  fit 
qu'exécuter  le  plan  que  fon  père 
avoir  formé  5c  que  Philippe  auroit 
pu  exécuter  lui-même  par  dçs  ope- 
rations  peut-être  moins  rapides  , 

lais  plus  fures  ;  &  dont  les  v 
cages  auraient  été  plus  durables. 
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Pour  gç  qui  eft  du  inérice  cte 

["efprit  j  M.  Olivier  veut  encore 

lue  Philippe  ajt  été  SipffWW  à 

lexandres  il  en  -rappelle  lea  pieu*- 

2s  qui  fe  trouvent  eu  foule  d^p 

fuite  de  ion  Hiftoire  :  l'efprit 

fils  écoit  fougueux  &  inépal  , 

lui  d«  p^te  au  contraire  écoix 

jupJJe  &  égalesient  propre  à  uo,ut, 

^jjjoçirs  bieu  régie  &  ayant  une 

rclkeadUcéç.Les  faralptq  dïAiur 

gues  ,  à  qui  ,  L'un  &  faut  ce,  oiat 

Ifaic  du  bien  ,  fouc  voir  que  Phi- 
lippe comioiiïbît  mieux  qn  Alèxaiv 
dre  le  vxai  mérite  littéraire,  Ale- 
xandre corr&la  de  fes  bienfaits  un 
Cbérïlûs^  Poète  ridicule  -,  un  Ana- 
xarque  3  Phite&phe  de  mauvaise 
foi ,  qui  lui  vendoienc  des  louan- 
ges mai  aflaifaniiées  ï  onCaliflhfi-- 
«e>  atfez  mauvais  FBftorieu  ;  iMa* 
ton ,  Xénocrace,,  Ifocrate  ,  Aii- 
ûoee  ,  Efcfaine  >  eurent  part  à  la 
faveur  de  Philippe,  3c  il  ue  dur 
pas  à  lui  que  Déniofthcne  ire  fût 
auflî  de  les  amis. 

i4  QBvier  t  aprps  avjok  encore 


%  ioo  Jûurnal  des  SfdVans , 
comparé  Philippe  à  Alexandre  paf 
rapport  à  d'autres  qualités  >  foit 
du  cœur  ,  foît  de  Pefprît  $  Se  avoir 
toujours  donné  la  fupéiiorîté  au 
premier ,  conclut  de  cette  forte 
ion  parallèle* 

»  Enfin  ,   &  c'eft  ce  qui  décide 
n  la  fuperiorké  de  Htros  a  Héros, 
n  Philippe  paroît  avtâr  eu  plus  de 
j>  connoiflancede  la  véritable  gloi* 
«  re  qu'Alexandre  ,  celui-ci  met* 
*j  toit  fa  gloire  à  défoler  des  Pro~ 
w  vinces  &  à  détrôner  des  Rois  f 
$t  qui   iVauroïent  jamais  entendu 
»  parler  de  lui  s'il  le  fît  renfermé 
j*  dans  les  bornes  de  la  juttîce,&  f 
«fembhble  à  Eofhate,  il  n'eu 
ji  cherché  à  te  faire  an  no 
*>  les   ravages     &    bs  incendies 
»  Philippe  au  cou  traire  n*eut  d'au 
u  tre  but  que  de  rendre  les  Mao 
ndoniens  aibït  es  de  la  Grèce  { 
t>  redoutables  a  1  ennemi  commun 
h  II  y  a  plus  de  grandeur  a  fondet 
ii  la  fuperiorité  d'une  Nation,  qu  à 
«  pouffer   cet  ce    fuperioncé    un 
»  fois  établie,  jufqu'ala  conquête 
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GENEALOGIES  HISTORI- 
QTJES  des  Maifins  Sûaverainef* 
Tome  HL  contenant  la  Maifon 
Royale  d.  France  9  expofie  dans 
des  Canes  Génial&gisHes  &  Chro* 
mhgiqnts  9  tirées  des  meilleurs 
auteurs  ,  avec  des  explication* 
hiftoriqu:s  &  les  Armes  différen- 
tes de  chaque  Branche.  A  Paris  , 
chez  Briajfon  >  rue  S.  Jacques  , 
à  la  Science  \  Chanbert  y  la  Veu- 
ve Pijfot  ,  6c  autres  JLibraires  t 
173 8»  /ff-4*-  P^g.  Hî- 

Iffir  en  tes  raifons,dont 
il  importe  peu  au  Public  d'è- 
re inftiuic,    ne  nous  ayant  pas 
ermis  de  parler  de  ce  $me  Tome  , 
jflTi  -  tôt  que  nous  l'aurions  fou* 
aité  ,    nous  croyons    d 'autant 
loins  devoir  nous  en  diipenfer 
aujourd'hui  >    qu'il  nous  a  paru 
beaucoup  plus  inteieflànt  &  d'un 
liage  plus  ordinaire  que  les  deux 
picnieis  Volumes  dont  on  peut 
poir  l'Extrait  dans  notre  Journal 


1 1 ci     Journal  des  Sfdvms  , 
du  mois  de  Nov.  17  j6  ,  Se  dar 
cetei  de  Février  de  l'année  ilm 


te. 


Nous  remarquerons  cCpen 
à  la  gloire  de  l'Auteur  ^  que 
prefrner  Volume  a  déjà  été  traduit 
en  Allemand  ,  ce  qui  forme  un 
préjuge  avantageux  pour  ce  Livre, 
On  HçaAt  que  de  tous  les  peuples  , 
il  y  en  a^eu  qui  ftnem  plus  habiles 
clans  les  matières  de  Généalogie 
que  les  Allemands  ;  les  preiwes 
f  u'on  exige  pour  encrer  daua-  la 
plupart  dçs  Chapitres  d'hommes 
&c  de  femmes  de  leur  pays ,  les 
mettent  plu**  que  tous  les  autre 
dans  la,  neteffité  de  faire  uneéci 
de  particulière  de  cette  Science, 

Le  jT  Volume,   dont  ileftk 
queftion  *  eft  écrit  dans  le  menu 

E*ït  f  Se  fur  le  même  plan  que  k 
ux  Volumes  qui  Tout  précédé  : 
on  peut  dire  cjti"îl  eft  ^  par  rartpor 
à  l'Hiftoire  de  France  ,  ce  qu'eft  1 
premier  §  par  rapport  à  l'Hiftoir 
Ancienne  *  c'eft-a-dire  un  abrégé 
tm-utifc  à  ceux  qui  ont  déjà  puiic 
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ans  Mézerai  &:  dans  le  P.  Daniel 

quelque    comioiïïàiice   de   notre 

IHiftoire  »  mais  en  quelqtïe  façon 
iieccflàire  à  ceux  qui  n*n  ont  au- 
cune teinture*  Les  premiers  ver* 
ront  d  un  coup  d'drildaus  des  Car- 
tes «rte-métfaôdtciues  9  Se  gravées 
avec  beaucoup  de  ïietteté ,  les  fi- 
liacioivs  >  les  alliances >  &  la  proxi- 
mité, ou  1  cloignement  des  degrezî 
&  les  iccôndi  trouveront  dans  les 
Pifcottis  Hiftoriques,  qui  accom- 
pagnent ces  Carte»,  une  Introduc- 
tion k  l'Hiftoire  de  France  &  à 
celle  de  toutes  les  brandies  iihies 
des  trois  Races  Royales* 

Ce  i>e  Ûïok  donc  pas  avoir  une 
idée  juftç  de  l'Outragé  de  M.  de  C* 
que  de  ne  le  regarder  que  comme 
un  exact,  mais  ennuyeux  Recueil 
de  noms  >  de  dates  6\:  de  filiations, 
il  a  fend  qull  ne  pourrait  le  terw 
dre  véritablement  utile  à  les  Lec- 
teurs s  qu'en  s'efforcent  de  leur 
devenir  agréable*  Dans  cette  vue  , 
il  a  puis  un  foin  extrême  pour  lier 
les  Généalogies  des  Mailons  Sou* 


1 104  J«flw'  */«  Sçdvans , 
veraines ,  avec  l'Hiftoire  des  E 
fur  lelquels  ces  Maifons  ont  régné, 
&  avec  les  principales  actions  des 
Princes   qui    ont    gouverné    ces 
Etats* 

Ce  Volume  eft  partagé  en  trois 
parties ,  qui  répondent  aux  trois 
Races  Royales  de  la  Maifon  de 
France,  La  première  partie  eft  dî- 
vifée  en  trois  Livres  ,  dont  chacun 
eft  partagé  en  plufieurs  Chapitres, 
à  la  tête  defquels  l1  Auteur  a  placé 
une  Table  Généalogique  de  cous 
les  Rois  de  France,  Il  rapporte  , 
dans  le  premier  Livre ,  ce  qu'on  a 
dit  de  plus  certain  fur  1  origine 
des  Francs  &:  fur  leurs  Rois  avant 
&  depuis  1  etabliilement  de  k 
Monarchie Françoifejufqu'à  Chil- 
deric  ÏIL  II  traire  dans  te  fécond 
des  Rois  d'Atrftraiïe*  &c  dans  le 
troifiéme  des  Rois  &  des  Ducs 
d'Aquitaine* 

Celui-ci  eft  d'autant  plus  curieux, 
que  profitant  de  la  découverte.qui 
eft  duc  à  la  fagacité  des  fçavaus 
Auteurs  de  l'Hiftoire  de  Langue- 
doc» 
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oc.  M,  de  C,  nous  donne  la  Gé- 
néalogie^  jufques  alors  inconnue  , 
des  fameux  Eudes  &  Vaïffre  Ducs 
d'Aquitaine  ,  &  noas  développe 
la  politique  de  Pépin  &  deCharle- 
magne  à  l'égard  de  ces  Princes 
infor tu  nés.  Ils  av oient  des  droits 
inconteftables  à  la  Couronne  t 
étant  illus  de  Charibert  Roi  de 
Touloufe  &  fecond  fils  de  Clo^ 
taire  II.  comme  le  prouve  claire- 
ment une  Chartre  donnée  Tan 
S+j,  par  Charles  le  Chauve  en  fa- 
veur du  Monaftere  d'Alazon  Dio^ 
cèfe  d'UrgeU  Mais  il  fut  d'au  cane 
plus  facile  à  un  Miniftre  ambitieux 
d'effacer  ces  droits  dans  le  (prit 
des  peupleSjqu'ils  étoîent  aceoiira- 
mes,  depuis  long-ceros,  à  ne  recon- 
noïtre  réellement  d  autre  autori- 
té que  celles  des  Maires  du  Pa- 
lais a  6c  que  les  derniers  Rois  de 
la  Race  Mérovingienne  fembloient 
s'être  déclarés  eux-mêmes  indignes 
de  la  Souveraine  Puîilance  ,  &  ne 
s'erre  reièrvé  qu'une  vaine  ombre 
de  Royauté- 

Juin.  \  K 
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De  la  poûerite  de  Yaiffre  fortU 
rent  trois  Branches  principales  , 
dont  la  dernière  ,  fur-tout  ,  qui 
fut  celle  des  Vicomtes  de  Bearn  p 
fut  en  quelque  façon  dédomma- 
gée de  l'injuftice  qu'elle avoit  fout 
terte  par  r.ufiirpatkm  de  Pepîn. 
Enéco-Arîfta  ,  un  des  defcendans 
de  Yaïffïre  ayant  été  appelle  au- 
delà  des  Pyrénées  ,  y  fonda  un 
Royaume  ,  qui  réunit  enfin  fous 
la  domination  tous  les  Etats  Gué- 
tiens  dTipagne,  Vm  partie  de  ces 
Etats  p  &0%mm  le  Portugal  vim  par 
Alliance  k  une  branche  cadette  de  /* 
Aîaifon  de  ms  Rms  ,  fut  te  pojjede 
encore  ,  Çc  l'autre  partie  après  avoir 
été  îucceflîvemeiu  gouvernée  par 
les  Maifons  de  Bourgogne-Comte, 
de  Barcelonne  Se  d'Autriche  eft 
tombée  enfio  dans  une  des  Blan- 
ches de  la  Race  Capétienne  ,  de 
forte  »  dit  M,  de  C.  «  que  par  une 
9  révolution  admirable  cTcvene- 
»  mens ,  la  j,UL'  Race  Royale  de 
m  FraJice  le  trouve  aujourd'hui  en 
*>  polTeflion  de  tous  les  Etats  au- 
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*>  delà  des  Pyrénées  ,    qu'avok  eu 
la  première   Race  ,    dont  elle 
defeend  d'ailleurs  par  femmes* 
Il  a  placé  à  la  fin  de  ce  Livre 
me  Table  fort  Inftru&ive,  qui  fait 
yoir   comment    les  trois   Races 
Loyales  le  trouvoient  réunies  eu 
perfomie  d'Henri  IY.  trifayeul 
Philippe  VMti  7  qui  règne  en  Et 

La  féconde  partie  de  ce  Volume 
rake  de  la  Race  Carlienne,  On 
la  trouvera  ici  augmentée  d'une 
Branche*  qui  avoir  jufqua  prefent 
«happé  lux  recherches  des  Génca- 
iogiièes  ;  c  eft  celle  des  DucS  d'An- 
^Jechs  &:  de  Méionie*  M*  de  C,  ai 
rapporte  (origine  à  Ratbod  ,  fils 
naturel  de  l'Empereur  Arnoul  y  Se 
il  reoumoît  qui!  a  emprunté  d'u- 
ne Ditièrtarïon  de  M.  Col- 1er,  Pro- 
fefleur  en  Hiftoire  à  Gotringue, 
fane  ce  qull  dit  fur  l'origine  6c  la 
fone  des  Duc*  de  Méranie,  que 
fur  la  ftïtuarïon  de  ce  Duché  , 
dont  les  Auteurs  ont  parlé  fi  di- 


tioJS    Jûurnat  des  SfAvam  , 

Les  Ducs  de  Méranie  ont  prit 
ce  nom  d'une  petite  Ville appelléc 
Mémn yqui  eft  iicuée  dans  le  Comr 
té  de  Frioul  for  l'Àdige  »  allez  près 
île  l'ancien  Château  de  Tirol  ,  qui 
Jasis  la  fuite  a  donné  ion  nom  au 
Pays,  Méran  eft  mit  aujourd'hui 
parmi  les  Villes  les  plus  confîdera- 
iles  de  ce  Comté.  L'Auteur  nous 
fait  connaître  d  après  la  Diffère;^ 
rion  du  fçavant  Profeiïèur  >  la  vé- 
ritable origine  y  la  fuite  généalogi- 
que ,  &  même  les  principales  ac~ 
rions  des  Ducs  de  Méranie  *  autre- 
fois fi  confiierables  ,  &  par  leurs 
alliances,  ôc  par  leur  puiilànce.tanc 
dans  l'Empire  qu'en  France  ,  où  ils 
ont  poffede  le  jComté  de  Bourgo- 
gne. 

La  troifiéme  Race  de  nos  Rois 
remplit  la  troifiéme  partie  de  ce 
Volume,  Apres  avoir  refuté  Tim- 
pofture  çroflîere  du  Dante  qui  in- 
troduit dans  fou  Purgatoire  Hu- 
gues-Capet  ,  convenant  de  bonne 
foi  qu'il  étoit  fils  d'un  Boucher  de 
Paris  >  Se  l'opinion  non  moins  iia- 
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gulïere  du  P,  Hardouïn  y  adoptée 
cependant  depuis  par  un  autre  Au- 
teur dans  un  Ouvrage  intitulé  s 
Révolutions  de  France  t  M  de  C, 
dans  Jeutf  Cartes  Généalogiques  5 
&  dans  le  fécond  Difcours  Hîfto- 
rîque  s  qUî ,  félon  fa  méthode,  leur 
fert  5  pour  ainfi  dire  ,  de  Com- 
mentaire 5  expofe  les  differens  Sy- 
ftêmes  des  meilleurs  Auteurs  fur 
l'origine  de  cette  Race  3  Se  (c  dé- 
clare pour  celui  qui  ne  donne 
point  d'autre  tige  à  la  Mâifon  de 
France  que  Robert  le  Fort ,  b\C- 
ayeul  de  Hugues-Capet.  »  Cette 
»atigufte  Maïfon  ne  fera-t-elle  pas 

#  encore,  dit  H  ,  la  plus  illuftre' 
«  qui  foit  au  monde  ?  elle  règne 
»  depuis  près  de  huit  ïîccles  fur  un 
»  des  plus  flort flans  Etats  de  l'Eu-* 
»  rope  *  exemple  unique  dans  YHu 
>Jftoire,   &  pendant  ce  terris -là 

*  elle  a  donné  des  Souverains  au 
13  Portugal  5  à  Naples ,  à  la  Sicile  y 
«  a  la  Hongrie»  à  la  Pologne  ,  à  la 
»  Navarre  ,  à  l'Efpagne ,  8c  des 
>f  Empereurs  àC.K  Au-dsSSas*  *fc 


1 1  10  JtmrnaT  des  Sçammir  ; 
j*  ce  terme  ,  elle  dent  un  des  pre- 
«  miers  rangs  dans  le  Royaume 
»  durant  un  iîécle  Se  demi  3  elle 
»  s'y  faifit  par  deux  fois  de  la  Cou* 
*»  ronne  %  &c  une  de  Tes  branches , 
«  (fi  Ton  adopte  le  ientimenrde 
»  Chi  filet }  fonde  même  le  Royau- 
»  me  de  Bourgogne  Transjuratie, 

Le  iurnom  de  Fort  &  de  Grand 
que  les  Auteurs  donnent  k  Robert 
font  Ion  éloge.  Sa  valeur  lui  aima 
le  premier  *  les  exploits  lui  méri- 
tèrent le  fécond  y  fk  jwtcirWcnt  le* 
choix  que  Charles  le  Chauve  fit  de 
lui  au  Parlement  tenu  a  Ccmpie- 
gne  en  $6y ,  où  ,  après  lui  avoir 
conféré  le  titre  de  Duc&  de  Mar- 
quis de  France ,  il  lui  confia  la  de-* 
fcnfe  du  Pays  fituc  entre  la  Seine 
&  la  Loire  *  contre  les  courfes  des 
Normans. 

Il  eut ,  comme  on  le  f^ait  s  pour 
fils  Robert  II ,  Duc  de  France  » 
couronné  Roi ,  &  père  de  Hugues 
le  Grand  ,    qui  eut  pour  fils  Hu- 

fues  Capet,  élevé  fur  le  Trône 
an  ^87  ;  de  ia  pofterite  font  for- 
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Ses  Quinze  Branches  principales  9- 
font  ici  miles  fous  les  yeux 
fans  une  Table  générale  ,  ëc  qui 
font  le  fujet  des  quinze  Livres  dans 
Icfquels  cette  troifîéme  partie  cft 
divifée.  Il  a  repre fente  auffî  dans* 
des  Cartes  parrcîcalieres  les  Bran- 
ches mêmes  qui  fe  fontdiviféeseii 
plufieurs  ^  comme  celles  de  Bour- 
ban  ,-  de  Dreux  &  de  Gourtenay  >■ 
lont  fans  cela  il  ieroît  difficile  de 
reconnottre  les  différentes  tiges. 

On  verra  à  la  page  42^  une  Ta- 
ille   Généalogique    qui     montre 
comment  Louis  XV-  deicend  de 
Henri  IV.  par  fept  cotez  dïfferens. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  da- 
vantage fur  cet  Ouvrage  >  nous 
ajouterons  Amplement  à  ce  que 
10 us  en  avons  dit  jufqu  ici ,   que 
fiir-tout  dans  la    dernière  partre 
\uï  regarde  la  Race  Royale ,  8c 
zs  diverfes  Branches  qui  en  font 
lorries  ,   il  nous  a  paru  que  notre 
tuteur  s*eft  tenu  également  éloi- 
gne de  la  flatterie  ,  &  de  la  mali- 
jnké,  deux  ccueils  contre  lefquels 
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les  Généalogiftes  courent  fouvent* 

rifque  d  échouer.. 

Ce  Volume  fe  vend  ïeparément, 
auffi-bien  que  le  quatrième  ,  donc 
nous  parlerons  dans  le  Journal, 
fiiivant. 


ÔE  MORBIS   VENEREIS; 

Au&ore   Joanrie  Aftruc  : 

Editiô    altéra. 

C'cft-i-dirc  :  Traité  des  Maladie* 
Vénériennes  far  M.  Aftruc  ; 
Médecin  Confultant  du  Roi.  À 
Paris  ,  chez  Guillaume  Cavelierf 
rue  fàint  Jacques^  près  la  Fon- 
taine faint  Severin,  au  Lys  d'Or,' 
1740.  nouvelle  Edition,  1.  vol* 
i*-4°. 

VOici  une  féconde  édition  du- 
fameux  Traité  de  M.  Aftruc 
for  les  Maladies  Venerienfies-,  corn* 
me  nous  avons  déjà  donné  l'Extrait 
de  cet  Ouvrage  (  *)  s  tel  qu'il  a; 
paru  dans  fa  première  impreflion  .  • 
nous  n£  rendrons  compte;  ici  que 
des  additions  9  dont  l'Auteur  vient" 
de  l'enrichir   dans    cette    édition? 
ifouvelle. 

Ces  additions  regardent  là  partie 
Hiftorique  de  l'Ouvrage  ,  k  Tabler 

(  *  )  Dans  le  Journal  du  mois  de  JaitfJ 
tferde  cette  année; - 

y  AlY 
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Chronologique  des  Auteurs  ~  & 
enfin  la  parrie  médicale, 

C'eil  comme  on  le  fçait  dans 
l'Hiftoire  même  de  k  maladie  fut 
laquelle  M',  Aftruc  écrit  qu'il  puife 
fes  preuves  pour  établir  que  certe 
cfpcce  de  contagion  c£t  nouvelle 
dans  ITurope  :  Qu'elle  nous  a  été 
apportée  des  Iflcs  Antilles  r  Qu'el- 
le eft  entièrement  différente  de  la 
Jépre  j  qu'enfin  ce  fléau  f  après 
avoir  eu  divers  périodes  qui  ont 
été  tous  remarquables  par  l'àppa- 
tion  &  la  difparjtion  des  difierens 
fïmptomes  9  paroît  tendre  aujour- 
d'hui ,  mais  lentement ,  vers  fa  fin» 
Ce  que  rUJuftre  Auteur  ajoute  à; 
cette  partie  de  (on  Ou vragç^. forti- 
fie les  preuves  qu'il  av oit  déjà  cm- 
Jïloyées  à  ces  différera  égards  5  aîn> 
Il  que  les  réponfes  qu'il  a  voit  laites 
aux  objections  de  ceux  qui  fonç 
d'un  avis  oppofe  au  lien  fur  l'ori- 
gine nouvelle  de  la  maladie  :  il  cm* 
j>loye  en  particulier  tout  un  chapï- 
«re  à  l'explication  de  quelques  en- 
droits de  rEcrïtmfc  que  k$  garu* 
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fiitos  de  l'opinion  contraire  tour- 
nent en  leur  faveur  ,  comme  au- 
tant db  preuves  de  l'ancienneté  de 
k  maladie  dont  il  s'agit.  On  trou- 
ve enfuite  plufieurs  difcuffions  cri* 
tiques ,  hi (toriques  3  quelques  dé- 
terminations  plus  précifes  de  cer- 
taines dattes  interefTantes  ,  voilà 
fommaircmentt  ce  que  contiennent 
les  additions  que  l'Auteur  a  faites 
à  cette  première  partie  de  foa 
Traité. 

Qpant  à  la  Table  Chronologique 
des  Auteurs  ,  elle  eft  très-confidcJ 
rablcment  augmentée  dans  cette 
nouvelle  édition». 

Le  cinquième  &  lis  fixiémç  LiiJ 
vre  qui  font  les  deux  premiers  cbr 
fécond  volume,  traitent  des  Au*  , 
feurs  qui  on Acrir  depuis  Finva-. 
fion  de  k  maladie  julques  en  l'ari^ 
aée  U6a>  Les  deux  fuivànsroncer^ 
nent  tous  les  Ouvrages  publiés 
dans  tout  le  cours  du  dernier  fié* 
de.  Enfin  on  trouve  dahs  le  der«-- 
nier  Livre  ,  les  Auteurs  dont  les> 
Ecrits  ont  para  depuis  le  comment: 


cernent  du  fiécle  prcfent  juïqu- 
aujouréThui.  On  peut  dire  que  c*c(l 
ici  une  Bibliothèque  fort  étendue 
des  Ouvrages  de  ce  genre.  Mais 
combien  de  peines  &  de  foins  n'a^ 
t'elle  pas  dû  coûter  à  M.  Aftruc  ? 
Tl  ne  lui  a  pas  fuffi  de  fouiller  dans 
toutes  les  Bibliothèques  de  Parts, 
il  a  fallu  quHl  air  eu  recours  aux 
Bibliothèques  étrangères  \  à  celles 
d'Italie  $  à  celles  d'Angleterre  ,  de 
Hollande  3  &c.  Il  ne  fallait  pas 
moïns  que  le  zelc  lk  le  courage 
qu'infpire  1*  amour  du -travail  qui 
a  pour  objetlc  bien  public  ,  pour 
foute  ni  l' la  lecture,  de  tant  d'Ouvra* 
ges ,  où  prefque  tout  n*cft  qu'inep- 
tie ,  &  dont  le  ftile  cft  groiîict 
&  rebutant; 

On  fent  allez  cortAien  cette  par- 
tie du  Traité  de  M.  Aftrnc  mérite 
feftime  &  la  reconnotflancc  de 
tous  ceux  qui  cherchent  à  s'inftmî- 
te  pleinement  fur  ces  matières  ;  ils 
y  verront  comme  d'un  coup  d*œïl 
touteequ'on  peut  recueillir  d'utile 


': 
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Ouvrages ,  &  c'eft  ainfi  que 
ans  rien  perdre  du  côté  de  l'int- 
rusion v  ils  s'épargneront  non- 
feulement  les  frais  d'une  Bibliothè- 
que immenfe ,  mais  encore  le  dé- 
molit qu*il  a  tiroir  fallu  etTuyer  pour 
.ire  tant  de  mauvais  Livres»  Les 
^kilofophes  ne  feront  pas  moins 
iristiits  de  cette  partie  du  Traire 
de  M.  Aftruc  >  Us  pourront  y  vok 
combien  d'erreurs  il  a  fallu  écarter 
Ktr  parvenir  à  la  vérité  \  par  quels 
progrès  de  tonnoiflances^on  a  enfin 
reuffi  à  la  reconttoîcre- - ,  a  la  faïïir  9 
à  la  fixer*  Les  amateurs  de  l'Hiflo*- 
re  Littéraire  trouveront  également 
de  q  uoi  sVccuper  :1e  nom  ae  chaque 
Vuteur  t  ù  patrie ,  les  lkux  où  il  a 
étudié  ,  où  il  a  exercé  fa  profeflion  >: 
le  rems  où  fc s  Ecrits  ant  paru*,  tous 
ces  détails  font  très-digne*  de  eu- 
lioiîtc.  M,  A ftruc ■  ajoute  à  la  fin  de 
ce  volume  une  Dilatation  ,  dans 
laquelle  il  examine  ce  qui  manque- 
joit  encore  pour  avoir  une  connoif 
lance  parfaite  de  tous  les  Ecrits  • 
qui  ont  paru  fur  les  maladies  ycïiq- 


r  i  S    JûHrml  des  S f avons  >, 
tiennes.    On  y  trouvera,  i*.  Une 
lifte  de  quelques  Ouvrages  indi- 
qués par  les  Bibliographes ,  maïs 
que  l'Auteur  a  inutilement  récrier* 

hés.  zQm  Une  autre  lifte  de  plu*- 
fieurs  Traites  donc  on  ignore  k 
première  édition  .>  ou  plutôt la  date 
precife  de  leur  première  impref- 
fion.  Enfin  une  troificme  lifte  de 

E quelques  Auteurs  qui  fe  font  dé- 
gui  fis  fous  un  faux  nom  ,  ou  qui 
n'ont  dcfïgné  leur  nom  véritable 
que  par  des  lettres  initiales  :  Quant 
aux  anonimes  ,  TAurciir  renvoyé  à 
k  Table  de  fon  Livre  >  où  on  lef 
trouvera  tous  raflemblés  fous  fc 
mot  anonime  j  &  comme  Moniteur 
Aftruc  ne  néglige  aucun  moyen 
d'embrafler  tout  fon  oh  jet ,  il  invi- 
ft  les  Sçavans  qui  peuvent  avoir 
quelqu'un  des  Ouvrages  qull  t 
inutilement  recherchés  f  ou  quel- 
qu'autre  qui  auroic  pu  lui  échapper, 
à  vouloir  bien  lui  en  faire  part.  Il 
les  prie  d'en  faire  TanaJife  >  &  de 


la  lui 


.  fans  oublier  ni  Thit 


i envoyer j 
taitt  de  l'Ouvrage  ni  celle  del\Au- 
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tear.  Il  demande  avec  la  même 
Hîfhnce  à  ceux  qui  auront  quel- 
que connoiflânee  fur  la  première 
édition  des  Ouvrages  qu'il  a  indi- 
qués >  &  a  ceux  qui  auront  queW 
ques  lumières  furie  vrai  nom  des 
Auteurs  ,  foit  pfèudonimcs  ^  foîr 
anonimes  de  vouloir  bien  les  lm 
communiquer  r  s'engageant  à  pu- 
blier les  fujets  de  la  reconnoiff.ince 
ju'ii  devra  à  chacun  d'eux.-  Nous* 
croyons  devoir  indiquer  ici  les 
moyens  que  M.  Aftruc  propofe  aux 
içavans  r_  pour  lui  faire  tenir  ce- 
qu'ils  voudront  lui  communiquer: 
h  pourront  choiiu  la  voyc  des* 
ïanquiers  ;  ou  celle  des  jeunes 
Médecins  ,  qui  de  toutes  parts* 
viennent  a  Paris  -  ou  celle  de 
kflîcurs  les  Ambafladcurs  ,  qai1 
prêtent  vclontiers  à  tout  ce 
lui  peut  contribuer  au  progrès* 
les  lettres.  On  lui  ferait  cepen- 
lant  plaiûr  de  préférer  tout  iim- 
plement  la  voye  du  Courier ,  à 
loins  toutefois  que  le  volume 
n  voudrait  lui  envoyer  tt*excc<r 
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dât  celui  d'un  paquet  ordinaire"  \ 
en  ce  cas  dès  qu'on  au  roi  t  h  bon- 


té de  lJavcrrir,il  auroit  foin  de  cher* 


cher  lui-même  un  moyen  moins 
coûteux  $  par  lequel  on  lui  pourrait 
ftire  tenirces  paquûts. 

Nous  voici  arrivas  atfx  addi- 
tions ks  plus  importantes  de  cet 
Ouvrage  ,  c'eft  à-dire  à  celles  q 
concernent  la  partie  thérapeutique, 
ou  la  cure  de  la  maladie  &  de  fes 
fïmptomes.  Ces  additions  fe  bor- 
nent à  trois.  Nous  ne  rendrons  ici 
compte  que  des  deux  premières  , 
réieivant  pour  le  Journal  fuivant 
TExtrait  de  la  troifiénre. 


Sur  l'Qfhihœlmie  Ftnmtnnt. 


tic 

„. 

et 

i 


La  première  des  deux  additions , 
dont  nous  allons  donner  le  precis  : 
a  pour  objet  cette  efpcCc  d'Ophr.v 
mie  Vénérienne,  qui  eft  principale* 
mrnccara&erifce  par  1* écoulement 
d'une  matière  femblable  à  celle  de 
la  gonerrec.  14.  Aftruc  décrit  d'a- 
bord la  maladie  :   il  fait  voir  que 


^^^^^ 
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Sa  perte  de  l'œil  en  eft  prefque  h 
fuite  certaine  y  fi  on  ne.  prévient 
ce  danger  par  les  remèdes  les  plus 
prompts.  Il  penfe  que  cette  mala** 
die  n'cftqu'un fimptome  de  k  go- 
norrée ,  toit  dit-il ,  parce  qu'il  n'y 
a  point,  d'obftrvation  certaine  par 
laquelle  on  puifle  prouver  que  cet 
accident  ait  jamais  paru  ,  fi  cen'cft 
à  la  fuite  d'une  gonorrée  fuppri* 
niée ,  ouqui  couloir  trop  peu  >  foit 
parce  qu'on  a  toujours  vu  GCtte 
ophtalmie  fê  diflîpcr  auflî- tôt  qu'on 
a  rappelle  le  cours  de  la  gonorrée  v 
ou  que  la.  matière  virulente  s'eft 
jettéc    fur    quelqu'autre'     partie. 
L'excellent  Ôofervareur  entre  dan$: 
un  grand  nombre  d*autres  détails' 
que  nous  défirerions  pouvoir  rap- 
porter ,  mais'  que  les  bornes  d'ua' 
Extrait  nous  obligent  de   facrifier 
pour  pafler  au  point  encore  plus 
important .,  c'eft-à-dire  à  h   mé- 
thode que  l'Auteur  propofe  pour  la 
cure  de  cette  cruelle  maladie,  qu'un- 
coup   d'œil  peut  bien    nous  faire 
difcerner>.  mais  qui  ne  fe  guérit" 


ïl'i*    Jmrnçl  des  S f avant  ; 
'que  fort  difficilement  M   pour  pc 
qu'on  lui  air  laide  faire  des  prc 
gros. 

Sî  l'Ophrhalmîe  en  qiieftion  c{! 
ftatfïante  j  fi  elle  eft  légère  \  fi  après 
une  attention  exa&càJa  virulence 
de  lagonorrée  &  à  h  caufe  qui  l'a 
fupprimée  ,  on  peur  fe  flatter  de 
rapellcr  le  coûts  des  matières  vers 
les  parties  inférieures  ,  ou  fi  enfin 
quelque  autre  maladie  vénérienne 
peut  faire  une  diverfion  favorable  » 
alors  il  faut  s*en  tenir ,.  félon  M* 
Albuc  y  aux  remèdes  ordinaires^ 
«"ett-à-dire  aux  fréquentes  &  cr> 
jieufis  fi  ignées  fécondées  de  Tu* 
fage  des  boitions  ,  &c  des  Topi- 
ques convemblesi&:  à  radminiftra* 
tion  fres-prômpte  >  ou  des  prépara- 
tions merairiclles,  ou  des  frixions; 
Mais  iî  rofage  de  ce&  remèdes  dans 
ce  premier  degré  de  la  maladie  peut 
fuffirc  ,  il  n'en  cft  pas  de  même  ^ 
lorfque  la  maladie  efl  ancienne  , 
lorfqu'clle  cft  confirmée  »  toffiju*' 


le  ra 
mes 


iTemble 

que  l'Auteur 


rous  les  firnpt' 
décrits 
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tncme  une  partie  de  ces  fimpfô* 
mçç  \  alors  ce  fèroic  inutilemfcntf 
qu'on  s'obftineroit  à  fuivre  la  mé- 
thode qu'on  vient  de  preferire  i  c* 
fcroit  en  vain  même  #  qu'on  env 

I>loyeroit  &  les  fearifrearions  & 
es  friékioBS  :  l'expérience  juftific 
que  ces  fccours  alors  ne  peuventr 
tout  au  plus  qur  retarder  la  per- 
re  de  l'œil ,  mais  non  pas  l'empê- 
cher :  A  quels  moyens  faudra  c-iJr 
donc  avoir  recours  ï  Le  feuf  qui 
tefte  #  c'eft  tf  amputation ,  c'eft  Pcx* 
irirpation  de  toute  h  fiipface  de  & 
conjonctive  enflammée  ^qu'oiï  cm>- 
portera  avec  h  poinre  cfes  rifeaux  r 
après  avoir  Crifi  &  fixé  la  tumeur  au? 
jnoyen  d'une  àgwHc^dont  on  l'àik 
ra  horifontalement  traverféc  :  fans* 
cette  opération,  peurfuit notre  Au-- 
teur  ^  point  d'tfpérancc  di:  fauver 
l?oeil;au  lieu  que  parcemoyenoneft 
très-affuré  de  le  fauver  ^fans  qu'on1 
ait  à  craindre  aucune  difformité  >* 
ni  du  coté  de  la  conjonâive  ,  qui 
çeprend fa  même  blancheur ,.ûi  dm 
côté  d^s  paupières  ,.û  rinflanuafu- 


11*4  journaï  des  SçàUïms  y 
f ion  qui  de  la  con  jon&ivc  peut  s'e- 
tcndrejufqu'à  leur  melhbrane  inter- 
ne exige  qu'on  faffe  fur  ces  parties' 
la  même  opération.  Telle  eft  la 
rtiéthode  que  l'AutèUr  prôpofe  dV 
mes  la  pratique  de  feu  M*  S.  Yves 
a  qui  il  fait  honneur  de  l'opération 
que  nous  venons  de  décrire. 

Sur  la  Jffcthadè  de  la  Fumigation., 

Oii  feait  que  la  méthode  de  li 
Fumigation  vient  de  reparoitre  a 
Paris  ,  comme  une  méthode  iïotti 
Velle  &  falutaire.,  quoique  aufîï  an± 
tienne  pour  airtfi  dire  que  le  mal 
même  :  quoique  décrite  dans  uil 
grand  nombre  .d'Ouvrages  ,  quoi* 
que  flétrie  par  le  cri  commun 
de  tous  les  praticiens.  Ceft  à  cerré 
occafiort  que  M.  Aftruc  s'élève  de 
nouveau  contre  les  fumigations,  & 
que  pour  confirmer  la  condamna- 
tion qu'il  en  avoit  déjà  prononcée, 
il  rappelle  d'abord  le  malheureux 
fucecs  des  nouvelles  épreuves  qu'oit 
Vient  de  tenter. 
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Parmis  ces  épreuves  ,  dont  no- 
tre Auteur  rend  un  compte  exafl:  ; 
-il  en  efl:  crois  qui  ont  été  faites 
dans  l'Hôpital  de  Bi0crre  t  mais 
d*utie  manière  fi  aurenrique  &c  fi 
folemneiie  É  qtf  il  eft  impoflîbie  de 
former  le  moindre  foupçon  contre 
h  fidélité  des  regiflres  de  l'Hôpi^ 
rai  on  fe  trouvera  marqués  Técat 
^des  malades  â  lorfqu'ils  font  en- 
trés dans  les  remedes  ,  &  les  diffe- 
xens  changemens  qui  font  furve^ 
jms  dans  chacun  d'eux  ,  pendant  le 
cours  du  traitement  j  fie  enfin  le* 
differens  êvécemens  qu'ont  eus  les 
fumigations.  Ccft  la  vérité  ré  fui- 
tanre  de  ces  regiftres ,  ou  plucôc 
.ce  font  ces  registres  mêmes  ,  que 
M.  Aftruc  nous  -préfente  t  après 
les  avoir  rédigés  en  autant  de  tables 
qu  il  y  a  eu  d'épreuves  j  &  aptes 
avoir  ajouté  l'ttiftoire  exa&c  de 
trois  particuliers  qui  hors  des  Hô- 
pitaux ont  été  traités  pax  les  mê- 
mes voyes.  11  démontre  calcul  fait; 


Que  de 

qui  ont  été 


$8.  ou  39, 
fournis  aux 


malades 
fumiga* 
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tions  y  il  en  cft  mort  4,  c'eftà  Ai. 
plus  de  la  douzième  patrie  9  quoi 
que  la  maladie  dont  ils  croient 
artaques  9  fut  à  peine  confirmée*, 
qu'ils  fuflent  dans  la  fleur  de  leur 
âge  ,  &  d'une  confHtution  fort  ro- 
bufte,  l'.Qfîc  généralement  dans 
tous  les  malades %  le  traitement  a 
été  aufiî  long ,  auflî  laborieux  M  et 
peut  être  plus  difficile  qu'il  ne  Teut 
été  par  les  frictions.  30.  Qu'il  y  eh 
*  eu  plusde  h  moitié  qui  n*ont  re- 
çu aucun  foulagement  des  fumi- 
gations. 4JsQue  le  nombre  de  ceux 
qu'on  a  cru  guéris  9  monte  à  peine 
«ai  tiers  $  encore  eft-ii  certain  que 
le  mal  a  reparu  avec  rcus  fes  (împ- 
tômes  dans  quelques-uns  ,  quoi- 
qu'ils ayent  protefté  fous  la  reli- 
gion du  ferrneiu  p  que  depuis  le 
traitement  jh  ne  felbnrexpofcs  en 
aucune  manière  au  péril  de  connac- 
rer  de  nouveau  la  maladie. 

Après  ce  Ample  expofë  ,  fi  Ton 
«*en  tient  du  moins  à  l'autorité 
de  l'expérience,  Û  ne  reliera  plut 
aucun  doute  ,  fur  l'mluffifance  ^  ni 
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furie  danger  de  la  méthode  des 

Krnigations. 
Mais  la  théorie  $*accorde*t-ellt 
ec  l'expérience  ,  pour  bannir  U 
i umigarion  3  &  aiTurer  h  préféren- 
ce à  la  méthode  des  friftiomï  c*eft 
ce  que  M.Â.foûtiejKi  il  appuyé  fou 
fend  mont  fur  des  raifons  très-ap- 
profondies^  très4ngénieufesJ&  au£ 
quelles,  pour  ne  les  point  affoiblir, 
no  us  femmes  contrains  dp  renvoïer 
les  lecteurs  ;  nous  dirons  feulement 
qu'il  refaite  de  fes  Obfervacïons  ; 
que  toutes  les  conditions  qui  pouri- 
t oient  coucou  rir  à  rendre  le  mer- 
cure efficace  9  manquent  néceflaj- 
rcmentàcelui  que  U  fumigation 
introduit  &  le  rendent  dangereux. 
ous  remettrons  au  Journal  fui* 
ant  ,  à  rendre  compte  d'une  der^ 
1ère  partie  qui  forme  un  Traité  à 
'art  extrêmement  curieux  3  c'eil 
Hiftoire.&  la  djefcrjption  de  cet- 
foeme  maladie  ,  telle  qu'elle 
ifte  cher  les  Chinois  avec  leur 
anierc  de  la  traiter. 

mm 
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Ouvrages  de  Bovrtaùlt  t 

Zfi  Marquis  de  Chavigny.  A  Paris  # 
chez  Didot  3  Quai  des  Augu- 
ftins ,  du  côté  du  Pont  S.  Mi- 
xhel ,  à  laBible  d  or.  173$.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi.  ' 
pag.  18$.  fans  compter  TEpître 
Dedicatoire  ,  adreflee  à  M.  /V- 
rault ,  &  l'Avis  au  Le&eur. 

(*  )  Le  Prince  de  Condi.  Chez  le 

même  :  pp.  J9&  Tans  compter 

l'Avis  au  Le&eur. 

JVe  pas  croire  ce  qu'on  voit  s  HifloU 
reEfpagnole  :  pp.  3 14.  fans  com- 
pterTEpître  ÏXedicatoire,  qui  eft 
adreflee  à  M,  Pidou  de  S,  Olon. 

'jirumife  &  PolUnte.  Nouvelle. 
pp.  142..  fans  compter  l'Epitre 
Dédic^toire  adreflee  à  M.  Char- 
lot  de  JSretigny.  Chez  le  même 
Didot  :  hy-iu 

CEtte    Edition   a  été  faite 
avec  plus  de  foin  que  la  pré- 
cédente ,  &  elle  mérite  d'être  re- 
[*)  Ce  RoinâQ  fe  trouve  d*ns  une 


Juin  ,  174*.  fïzf 

cherchée.  Comme  les  Ouvrages 
qu'elle  contient  font  connus  de- 
puis long-rems ,  nous  n'en  don- 
nerons point  d'Extrait  ;  maïs 
il  eft  bon  d'obferver  qu'on  trouve 
au  commencement  du  Roman  ïn- 
'  tîculé,  Arunitfi  &  Pohame ,  des 

-  endroits  qui  peuvent  fervir  a  l'Hi- 
ftoire  Anecdote  du  Théâtre  Fran- 

?:ois  ;  ils  font  comioître  quelle  étoit 
a  difpô(îtidn  d'efprit  des  Auteurs 
contemporains  de  Racine  au  fujet 
des  Ouvrages  de  ce  grand  Poète. 
Bourfault  rend  compte  de  ce  qui 
fe  palla  à  la  première  reprefenta-^ 

•  tient  de  Britannkus  fur  te  Théâtre 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Il  rappel- 

■  le  d  abord  avec  une  complaîiance 

'  très-aifée  k  appe'reeroîr  t  tour  ce 
•que  de  prêtenatts  c&nfimjfmrs  p    au- 

'  près  de  qui  îlfc  trouva,  découvrît 

-  rertt  de  defouts  eiïbntiets  y   dans 
"  cette  Pièce  :  le  détail  oà  il  entre  à 

et  fiijet  méritant  plutôt  le  nom  de 

Edition  des  Œuvres  de  Madame  de  VÎU 

iedîcu  ;  mais  onffaii  q«;  dans  fotv  otv^v* 

ne  H  â  paru  fous  k  nota  &tfeoNKtoflta*l 

Jmn*  \  ^ 


Ici* 

il  il 
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Parodie  que  celui  de  critique  de 
Pièce.  Après  ce  déchaînement  il 
annonce  quil  rendit  bien  plus  dç 

Îuftice  à  M.  Racine*  §c  tout  de 
îrite  il  expofe  le  jugement  qui! 
avoit  porte  de  cette  Tragédie  :  & 
ce  jugement  eft  au  moins  auflî  ai- 
gre >  auflî  injufte,  auflî  mépt 
que  celui  qu'il  iembloit  avoir  défa- 
prouvé  le  moment  d'auparavant. 
Au  mérite  près  de  Vérificateur , 
qu'il  recomioîc  dam  M.  Racine,  il 
ne  lui  accorde  aucnu  talent  pour 
le  Théâtre.  La  Pièce  d'ailleurs  a 
été  reprefçntée  à  merveille,  & 
cette  circottlt?nce  qui  n'eft  pas 
rappellée  pour  obliger  l'Auteur 
fournit  du  moins  quelques  détails, 
qui  pourront  paraître  curieux  aux 
amateurs  d  u  Théâtre  ^  c'eft  le  nom 
des  A&eurs  qui  rempliflbiew  les 
Rôles.  La  Dêfœitlm  t  dit-il,  joiioit 
Agrippîne.  Cette  A&ricequi,  fé- 
lon lui ,  avait  accoutumé  de  char- 
mer le  public  ,  s  etoit  furpaflee  ce 
jour-la:  la  Dennebault ,  qui  repre- 
fentoït  Jmit  9  avoit  fait  aufli  de* 
miracles. 
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Enfin  ,  Bourfault  voit  ic  décide 
en  Auteur ,  ceft-à-dire,  avec  la 
jaloufie  &  la  mauvaiie  foi  que 
quelques  Auteurs  fe  permettent 
en  pareil  cas  ,  &  dont  ils  font  pu- 
nis par  ce  même  public  qu'ils  veu- 
lent ûMuire,  La  Pièce ,  quand  elle 
eft  bonne  *  relie  &  la  critique  tom- 
be. On  peut  dire  que  Bourfault 
méritoît  de  penfer  mieux  qu'il  ne 
faifoit  à  cet  égard,  PluJîeurs  de 
fes  Comédies  qu'on  reprend  Ibu- 
vent  encore  au  Théâtre  François . 
étant  remplies  dune  trcs-boime 
morale  &  de  beaucoup  de  traits 
defprit- 


NOUVELLES  LITTERAIRES* 

ITALIE. 

de    Rome. 

IL  paraît  que  les  Belles- Lettres 
accompagnent  M.  le  Cardinal 
Quicini  par-tout  où  il  porte  (es  pas, 
&  qu'au  milieu  des  foins  les  plus 

graves  &  les  plus  importans,  elles 
1  font  joiiir  de  coûter  les  douceurs 
de  la  retraite  la  plus  tranquille,  U 


î»ï* 


•  u xis  Journal  des  Sçayans , 
a.ïçu  mettre  à  profit  tous  lesjtno- 
:niens  de  loifir  quç  la  tenue  fie  la 
:  longueur  -  du  Oondave   lui  dpn- 
:nent  ^  ôç  untems  que  d'autres  te- 
-garderoient  comme  un    délaflè- 
ment  neceflàjre  ,  ^ ce  refpe&able 
^Cardinal,  en  a  ïaftpfàgéppur  en- 
richirla/  République"' dfcs  Lettres 
r4'un  Ouvrage  ut?;e  ,;  Si  digne  de 
-lui.  Il  ne  pouvoit  continuer  les 
occupations  Littéraires  aufquellps 
"11  s'appliquoit  avant  la  tenue  de 
cette  augufte  Affèmblée,    parce 
•qtrël.nepouvoit  s'yf  procurer  lps 
:  fçcours  '  dont  il  avoit  befoin  pour 
•cela  ?  mais-  il  -y  en  à  futftitué  une 
autre  encore  plus  convenable  à  la 
-dignité   6c  au  cara&ere  dç  cette 
.  Âflertiblée  même/Il  a  donc  entre- 
pris de  donner  au  public  ,  &  il,  a 
donné  en* effet  \&^Vie  du  Pape 
*fduLÏI.-  Ce  choix»  çortvenoit4,au- 
.  tarir  mieux  &  MUe  Card.  £>uirini  9 
jjue^e Pape  étoit  Noble;  Vénitien 

*  Comme  Jui5  &  cnrïl  étoitrevêtu  de 

*  prefque  toutes  les  mêmes  dignités 
c  Ecdefiaftiques.  Cette  Vie  avoit  d£-. 
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j&paru  ;M.  MurMori  1  avoit  infé- 
rée dans  la  imc  partie  Ju  $m-  Tome 
de  fa  CûtteUiondes  Hifiariem  d'Ita- 
lie i  maïs  elle  éuût  Ci  défe&ueufe  ,  , 
qu'il  étoit  îndifpenfable  de  la  re- 
toucher jj  &  d  en  donner  une  nou- 
velle Edition  plus  travaillée  &  plus 
cqrrefte*  M*  le  Ç.  Quirirti  a  mh  à 
laltëte  de  la  Vie  de  Paul  if,  une 
Préface  %  avec  une  Défenfe  de  ce 
Pape  contre  Platine.  »  &  contre 
quelques  autres  Ecrivains  *  qui 
n'ont  pasépargné  la  mémoire.  Nous . 
n'entrerons  point  dans  le  "détail  de 
cet  Ouvrage  ,  &  nous  nous  con- 
tenterons à  en  rapporter  le  titre, 
en  attendant  qu'on  en  rende  com- 
pte au  public  dans  un  de  nos  Jour- 
naux :  Panli  JLKcfTftiPomiJicis 
Af*tximi  Vii&  ex  codiez  maffufinpto 
JïngeUcâ,  jiugnjlimnfixm  liikHothe* 
ce.  defumfta  y  fr&mijfti  ipfim  Sanc- 
tiffimi  Pontifias  vïndtciis  adverfus 
Ptaîirîam  t  aliofque  obtreBatores, 
Rom&  ê  Typts  slntonii  de  Kakis  f 
afmd  Pdnthmn*  1740.  ^4°, 
simiqua,  Nitmifm*tm  M*txîmim9' 


ti  }4  Journal  des  Sçavaps  r 
dùli  turc  a  ,.  urgente*  9  are  a  ,  e* 
Mufeo  Àlexandri  Si  M.  Ecùlefie 
Gvrdittédisi  jSlbanb  in  Vatïcanam 
Billiothecam  à  Clémente  XII.  Pont: 
€H>t.  Max.  trtnflata ■-,  éràXoduti 
pkino  VenutoCornnenfi  notis  illu- 
ftrat a.  Volumen  I.  Rom*  ,  hnpenfis 
GalcpgrapkeiCameralis.  Typis  Ber~ 
nalbi  ii73^  in~f6R  C'efl-à-dire  :. 
Médailles  anciennes  dor  ,  d argent 
&  de  bronze ,  delà  première  gran- 
deur ,  tranfportées  dit  Cabinet  dn 
Cardinal  Albani  dans  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  ,  par  les  foins  dm 
Pape  Clément  XII.  avec  les  Remar- 
ques de  Ml  Rod.Venuti  9  Sec  On- 
ne  peut  douter  que  ce  Recueil  de 
Médailles  ne  loit  exquis,  &  que 
le  prefent  que  M.  le  Card.  Albani 
a  fait  à  la  Bibliothèque  duVatîcan,, 
né  fbit  très-précieux  j  on  en  doit: 
Juger  par  lçs  foins  que  ce  Cardinal' 
s  eu  donnés ,  &  les  dépenies  qu'il* 
a  faites  pour  le  compofer..  Les- 
connoiflànces  de  M.  Vennti ,  dans^ 
les  Antiquitez  Gréques  &  Latines, 
la  pénétration  y  foit  à  faire  le  dif- 


cèf  itffflent  des  Médailles ,  foie  à 
marquer  les  rems  &  les  circon- 
ftances  des  évenemens  qui  y  ont 
rapport,  foît  à  ctioïfir  parmi  les 
différentes  opinions  des  Sçavans  r 
celles  qui  font  !e  plus  au rorî fées  , 
répondent  par  avance  de  la  bon* 
te  de  fon  Com  me  n  taire  fur  ce 
Recueil  de  Médailles.  Ceft  htifli 
ce  que  nous  ferons  voir  avec  ré- 
tendue  convenable  dans  un  de  nos 
Journaux  fui  vans.- 

de  Milan- 
Voici  enfin  le  fécond  Volume 
des  AnùtfmUZi  dtltdie  du  moyen 
âgt  >  cotâpofé  par  M.  Afuratori  , 
qui  parole  depuis  peu.  Ce  Volume 
s'eft  fait  attendre  plus  long-tems 
que  F  Auteur  n  avoir  crû.  Différen- 
tes raîfons ,  dans  lefqûelles  nous 
n  entrerons  point ,  en  ont  retardé 
Fimpreflioiv  Avant  qu'on  rende 
compte  de  ce  imc  vol.  dans  le  Jour- 
naljilnous  fuffit  d'avertir  qu'il  n'eft 
pas  moins  digne  de  ion  Auteur  & 
de  la  curiofué  du  public  ?  que  le 
premier  >  qui  renferme  beaucoup 


1 1*}&  T  Journal  det  SfétVam , 
de  cliofes   importantes  touchant 
notre  Hiftoîie ,  &  dont  on  parlera  , 
anflï  dans  un  des,  Journaux  fui- 

vans. 

N<*vm>  Théfkttnts  vtieriim  Inf- 
triptionnin  in  pr&çipuis  earumdcm  • 
CgUeÛtomims  hnULniis  fréurmijjfk- 
rtmij  ColLBare  L.  A  m  Àéttratorio. 
Tûtne  IL  Mtdiolam,    Ex  vËdiêns 
Pdatims  1 740,  in* fol  Ceft-à-dirc 
Nouveau  T>êfor  des  In fer ipijvns. a- 
devatit  omifes  dans  les  principale 
Coihftïom  qui  en  ont  itêfaAes  ,  n- 
cueillies  par  M.  L  A,  Mur  mari 3 
ikç*  En  attendant  que  nous  entre- 
tenions   le   pitîic  de   ce  qui  eft 
contenu  .dans  ce  Volume  È    nous 
nqus  contenterons  d'avenir,  que 

Iccnime  il  déçoit  glifîe  un  g» and 
nombre  de  fautes  dans  les  Dilîer- 
rations  que  M*  de  la  JUftie  a  voit 
envoyées  à  M,  Muratvri  pour  être 
inierees  dans  le  premier  Volume 
des  Infciiprions  ,  &  dont  il  sc- 
tûfc  plaint  plus  d'une  fois  à  trop 
juûe  titre ,  on  a  mis  au  cornn 
cèdent  de  celui-ci  un  Avcryiîe- 
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nent  fur  ce  fujec    ,    avec    une 

courte  Préface  de  M.  de  la  Bœftit 

juchant  cequ'il  veut  qu'on  ajoute, 

ju'on  change    de    qu'on  corrige 

ms  fes  Difle  rtatfom  ,  &  avec  une 

fable  étendue  des  fautes  ,    des 

millions  ,  &c  des  corre&ious;  c'eft 

feul  moyen  poflïble  de  reparer 

mal ,  en  attendant  qu'on  léim— 

rime  ce  premier  Volume. 

ALLE  M  AGN  £. 

DE    LeïPSICK. 

Voici  quelques  Ouvrages  qui 
ont  éré  imprimés  fur  la  fin  de  Tan- 
née dernière  &  dans  te  courant  de 
celle  -ci',  dont  le  débit  fe  fait  ici 
fjrefentemenr ,  &  dont  quelques- 
uns  de  nosLeiteurs  feront  peut-être 
bien  ailes  d'avoir  connoiflànce  : 

i*.  SitUa  Hibrdka  .  cum  mti$ 
M*Jf&rttkich  &  numerii  dtjfctâiiQ- 
mm  in  Parafchas,  &Capjta  &  ver* 
fus*  jfccurmm  Chrifliam  Reimcci&9. 
Lipfî*.  1759-  m  ^: 

i°.  Une  nouvelle  Edition,  avec 
des  augmentations  confîderables 
4è  l'Ouvrage  de  M.  Samuel  1 


1 1  î  S    hurn*l  dei  SfMVsm  ; 
$cms  in  ri  talé  :  Sanmilh  Coccenfu 
Civite  comrûverftm  ,  Edita*  Mitera  ^ 
icc.LipftA,  1740  àf-4*.  1  vol. 
Cette  dernière  Edition  le  trouve 
auffi  à  Francforts 

}***  Le  Volume  des  nottrcaM 
^ftes  des  Sçavans  Je  Lçipfick  ,. 
contenant  Tannée  17  59.  i\ftf* 
«rfft*  ErudtQrum mm  iy$$,Lïf>Jîd, 
1740.  /»-4°. 

4°BJ  ¥11  Ouvrage  contenant  et' 
qu'on  a  pu  recueillir  de  l'Hiftoire 
fies  Danois  hors  du  Dannematck. 
Ce  Recueil  eft  intitulé  :  Gtft*  & 
vtfitgU  Bamrmn  extra  Dmiëm  t 
frtcimi  in  Orient*  5  lialiâ  x  Htf* 
ff*m*  9  6 allia  >  Sema  ,  Mfermi  ^ 
$e!giû  ,  Qermanïk  ffr  Sclavwia* 
Jtipjté  1740.  ûr-S0, 

ANGLETERRE. 
de    Cambridge. 

M.  7rfj/er ,  Membre  du  Collé 
«de  S.Jean  y  6c  Garde  des  Régi- 
ftres  de  l'Unïverfité  r  fe  oropoie 
'de  faire  irnonmer  par  Soufcripriou 
une  nouvelle  Edition'  des  Hà*m> 
gœs  &dtsEfum  dé  pcmejtfym 
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'  d'Efchines  ,    avec  tout  ce  qui 
3us  refte  de  ces  deux  anciens  O- 
iteurs.  Cette  Edition  fera  exa£te« 
lent  revue  iur  les  précédentes ,  fle 
u  les  meilleurs   Mis.  qui  n'ont 
point  encore  été  collationnés.  Ou 
publiera  le  Texte  d'après  l'Edition 
de  Jérôme  W  $lpns  ,  imprimée  à 
"Francfort  en  1G06 ,  &  immédiate- 
ment au^deflbus  on  mettra  la  Ver* 
fion  Latine  du  même  Jer.  Wolfiitt. 
In  trouvera  à  la  fin  de  chaque 
iarangue  ou  Epître  les  Scholics 
Jréques  qui  sJy  rapportent.  On 
donnera  fur  DémoftHènes  mm-fcn- 

tJemenc  les  Scholies  d'Ulpîen,  re- 
vues &  corrigées,  mais  auffi  celles 
de  Zozime  Afcalonite  ,  qui  font 
n  MCs.  dans  la  Bibliothèque  du 
atican  ,   &  dans  celle  du  Roi  de 
tance  ;   &  fur  Eiebines  ,  celles 
d'Apollonius   qui  font  entre  les 
mains  de  l'Editeur,  Les  notes  que 
JA.Tayhr  ajoutera  aux  Scholies, 
feront  tirées  des  meilleurs  Com- 
mentateurs &  Tradu&eors  de  cet 
deux  ancien»  Ecrivains ,  &  fervi- 
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Y 14*  Iwm&l  du  Sçwant  ; 
roiitouà  défendre  la  vérirable  le- 
çon du  Texee  s  ou  à  expliquer 
quelque  point  particulier  du  Gou- 
vernement d'Athènes*  A  h  tête  do 
tout  l'Ouvrage  on  donnera  la  Via 
de  Démofthenes  Se  d'Efchînes, 
recueillie  avec  foin  des  meilleurs 
Auteurs  3  &  des  autres  Monumcn? 
de  l'Antiquité.  Cet  Ouvrage  con- 
tiendra 4  vol.  1^4*.  On  mettra  a  l.i 
fin  du  dêrnier,im  Indice  étendu 
mots  &  dès  phr afesAnicjaes  qui  £ 
trouvent  dans  ces  deux  Auteurs, 
Le  prix  de  la  Soufcriptîon  eft  de 
^  guînees  ,  dont  on  'payera,  deax 
en  fouicrivant  >  &:  l'autre  en  rece- 
lant un  exemplaire  complet  de 
l'Ouvrage- L'exemplaire  en  papier 
royal  fera  de  cinq  gainées  ^  on  e;i 
payera .j  en  fouicrivant ,  &r  les  x 
'autres . en.  receranrl -exemplaire» 

ID  E    L  O  NO  RESi 
The   W o>ks  $f  Fnmas  Bacûrf'f 
tBaron  ùfP^erttlmm  \  FtfcôHmS*  Àb~ 
ban  ,  &nd  Lwû  Chanailor  ofEm- 
gl*ù ,  Sec, .  Celtà-di.  0f«- 

-*er«.  de  FrdfffM  JBacm  M  MdrêM  de 
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Pendant  y  Vicomte  de  S.  Mban  & 
grand  Chancelier  d Angleterre ,  con- 
tenant ptufïeurr  Pièces  qui  ne  fi 
trouvent  Jtaftr  aucune  Edition  frice- 
'4ente  défis  ouvres ,  avec  une  nou^ 
vellé  Fie  de  V  Auteur.  ^  ÎA.Mat- 
l*r.  774.0,  ïnfiV  4.  v6K  ' . 
.  Les  Pièces  tju  011  ara  jpâpées  à  là 
Nouvelle  Edition,  des  Œuvres  dk 
Chancelier-Bacon  fe  vendent  fépa- 
ïément  ,ainffque  fa  nouvelle  Viêj 
'qui  a  été  auffi  réimprimée  /W-8V  '* 
.  Berashtth  ;  or  the  ftrft  boo^  of 
JHofiscaHed  Gène  fis  tranflated  frorti 
1  ïDt  original  ,  &c.  Ceft-à-dire  :  £ï 
premier  liivrâ'  dt  Jtiloifi  appellent 
Genèftf ,  traduit  fur  ^original  3  8cc* 
VtthanLookup  Ebujer:  Chez  Ro* 
terts ,  Libf  aire ,  aux  Armes  d'Ox- 
ford", dans  .  Warwich-lane  ■  in-8\ 
È Auteur  dé  cette  néaveHe:Tfra£ 
Sti&iôn',  quf  dbniia ,  il  y  à  qiieli 
que  temsr,  un  Traité  fut  les  fautes 
qui  fe  trouvent  dans  les  Traduc- 
tions de  l'Ecriture  Sainte  en  Lan*, 
gue vulgaire,  »  remarque, que  lei> 
k  véritables  Livres  dél\AncfeaT*- 


1 1\%  Journal  des  SçMans¥ 
*  fument  font  ceux  que  les  Juifs 
nom  coaicrvcs  dans  leurs  Syna- 
n  gogues  ,  &  tels  qu'ils  les  onc 
»>  confervés*  y  c'eft  -  à  --  dire  9  fens 
»  points  &  fans  accens  f  tk  que 
fi  c'eft  à  ceux-là  (culs  qu'on  doir 
**  avoir  recours  ;  il  remarque  auflt 
**que  sécant  propofe  d'exprimer 
n  le  véritable  icns  Ikeral  de  rEcri- 
»  ture,  il  a  été  obligé  de  s'éloigner 
»  en  plufieurs  endroits  des  Traduc^ 
étions  vulgaires.  Il  traduit  par 
»  exemple  le  mot  Elohim  par  les 
**  Dieux  .  &c-«  Cet  Ouvrage  eft 
dédié  à  M,  rArchcvëaue  de  Can- 
t&rbèrf  >  Primat  d^ngletêrre. 
HOLLANDE 
de  la  Haïe. 
Hiftôtrc  de  la  VU  &  du  Refne  de 
Louis  XïV*  Roi  de  F rana  &  aeNa- 
parte ,  enrichie  deJtâîdatlUs,  rédigée 
fur  tes  Mémoires  de  feu  M.  le  Comte 
de  ***  ,  publiée  par  M,  Brutcnde 
ta  Martmiert ,  premier  téogrxpbe 
de  Sa  Majefté  Catholique  >  Secre- 
taire  du  Moi  des  deux  Siciles  t  &  du 
Cwjeà  dt  Sa  Ai*\t$t,  Cte^  h  an 
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Van-Buren.  jfwc  Privilège*  1740. 
j>-4°.  premier  vd  Cet  Ouvrage 
s'eft  fait  attendre  long~tem$ ,  mais 
¥  Auteur  fe  flatte  que  «  te  public 
»  fera  bien  dédommagé  de  la  lon- 
*>  gue  attente  par  la  promptitude 
»  avec  laquelle  il  en  donnera  la 
»  fuite ,  &  par  les  foins  qu'il  a  pris 
3»  four  que  la  beauté  de  l'Édition 
»  réponde  à  l'importance  de  l'Ou- 
»  vrage  r.  &  à  I»  dignité  du  (lijet,  ** 
Nous  pouvons  aûfli,  de  notre  part,- 
affiner  le  publie  que  la  beauté  du* 
caradere f  du  papier  >  &  de  l'im- 
prefïlon  du  premier  vol.  acquite  à1 
cet  égard  dès  à  preient  la  promette 
de  MrBrnzgn  de  la  Martimtrt, 

Le  même  Libraire  amis  en  vçiv- 
t£  un  Ouvrage  compofé  par  M,- 
Bardet  de  Villemme  ,  Capitaine  Se 
Ingénieur  au  fervice  du  Roî  des 
deux  Siciles  ;:  en  voici  le  titre  : 
€mrs  de  la  Science  Alditatre  à  Cjh 
fage  de  Vin fumerie  ,  de  la  Cavale* 
rie  9  de  P  Artillerie,  du  Génie ,  &  de 
b*  Manne  M  avec  tes  plans  &  test- 
es mteffaires*  1740.4  Vol.  ja-SV 


gun 


■  *ï44  J&^m^€S  Sf4îfdns 
f  R  A  N  C  E, 
D  £  PARIS* 
Fr,  de  Eure  le  jeune  *  Libraire  > 
û  des  Auguffins  ,  à  limage 
S.  Gertîiain  s  a  fait  venir  depuis 
peu  d'Allemagne  un  riombre  coti- 
îiderable  de  Livres  imprimés  en 
différences  Villes ,  5c  en  différen- 
tes années  3  Se  dont  on  na  pres- 
que point  entendu  parler  en  Fran- 
ce. Quoique  parmi  ces  Livres  il  y 
en  ait  qui  commencent  à  nJêcre 
plus  d'une  date  d'impreflion  aflez 
récente  pour  être  inférés  dans  nos 
Nouvelles^  fuivant  notre  ufagei 
cependant  nous  en  donnerons  les 
titres  dans  ce  Journal,  8c  dans 
Quelques  -  uns  des  Journaux  faU 
vans  s  pour  les  faire  connoitre  da- 
vantage, &  porter  à  s'en  pourvoir 
ceux  dont  le  goût  &:  les  études  le 
feroient  tournés  du  côté  du  geiv 
re  de  connoiflànce  que  ces  Ou- 
vrages concernent  ;  5:  pour  fecili- 
ter^  par  ce  moyen,  au  S'  de  Bure  h 
jeune  le  débit  qu'il  a  entrepris  £m 

Ûite. 
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i°v  Le  Recued  des  Ouvrages  de 
5,  François  Àjlfftfe  >  ItîftitHttur  de  " 
V&rdre  des  Frères  Mineurs  $  avec  . 
ceux  de  S,  Antome  de  Pade  ,  du  ' 
même  Ordre*  Os  deux  Ouvrages 
avoîent  ccér imprimés,  a  Lyon  en 
i#j  3.  Mais  outre  que  cette  derniè- 
re Edition  eft  plus  ample  &  pins  ' 
correde  ,    le  P.  delà  Haye  \  Rèl*-  j 
giçux  du  même  Ordre,  qui  en  elt 
l'Editeur  ,   Ta  accompagnée  d  an- 
notations ,  avec  des  argumens  Se 
dtfs  obfervarioDS  pour  défend  ie  ÔC 
pour  cdasrcir  .plusieurs  fentimens 
de^ces  deux  Saints  contre  quelques 
Ecrivains  qui  les  avoîent  attaqués, 
Voici  le  titre  ;  SânQi-  FrHtmftiAf-  " 
Jifiaus  Mmnrum  Pamnrchd  ;  n?c~ 
non  S  AtiHniï  Paduam  \  ejufdem 
Gfdims+y  Oftra  mm*  ,  Qêftilth**** 
iUuflfAte   :  ûperÀ   & .  labore  R>  P* 
Jodnnis  de  ta  ffdy?  9  FF.  Mtrfo'ntm 
PrvcHr&tùris  Gêner aUs   in    Gatlia. 
jfdjtÏÏA  utrifqne  lrttk  &  Etegi*  » 
cttrn  Indkihm  amfUjJimis  t    prifnh 
rerum  mcmor^ilium  1  attero  $œcr# 
ScriptHr-4  Anguft*  Sumptibus  AOx* 


î 14e     JtàrttM  des  S f  avant  ; 
tint  Veitb  %  BihhùpoU*  1739-  in 
deux  Tom.  en  un  voL 

x\  Un  Commentaire  desTextes 
de  l'Ecriture  Sainte  ,  tire  des  Ou- 
vrages de  S.  Grégoire  Pape  s  de 
l*Edîtiondes  Bénédi&ins  ,  &  ran- 
gé félon  Tordre  des  Livres  de  la 
Bible,,  pour  en  expliquer  lefens 
moral  &  myftique.  Cet  Ouvrage 
porte  pour  titre  :  Biblia  Grtgorta- 
na  f-  y?«  Commentaria  TiXtmm 
Scripmra  $*cr£  Sanclï  Gregvrti  P*~ 
pd  L  Cognomenta  Magni  ,  colUBa 
0X  &mnwur  ejufdem  ûp tribus  ann* 
170^  imprejfis  i  fludio  AfonachorHm 
Ordims  S ,  Bencdtïli  è  Congregam- 
m  S,  Mann  ;  ;  , .  .in  qmbas  partim 
myfiicœ  M  partim  Htteratisfaera  prf- 
gin*  h&jus  fecri  DoBùrii  commet  ht 
€J£planatï9\  cum  Cûphfo  rentm  & 
Verbowm  Indice.  Lab&re  Fr.  T^bïa 
k  Nativtt&e  B.  F.  Aiœria  AH^ufli- 
niant  dtfcalceatt,  sÎHçnft*  lrinddi- 
aorum,  &  Gracti ,  &cc.-w-foL 

J*.  La  Fis  de  Sefus  -  Chrijl  t  ou 
un  Commentaire  fur  tes  quatrt 
Evangiles  ^  dtftrihmt  en  qmmje  ÎÂ+ 
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vre*  ,  dans  lefquels  l'Auteur,  fans 
s'attacher  à  Tordre  des  Evangiles, 
fuit  la  vie  &  les  actions  de  Jefus- 
Chrift3  félon  Tordre  &  le  rems  oi\ 
chaque  c-Kofe  eft  arrivée:  dans  le 
premier  Livre  l'Auteur  parle  de 
Mifiertis  verbïincreati  y  &*  incar- 
wù  j  dans  le  fécond \  de  virgîne 
Matra  attjw  ejm  gefiis  1  dans  le' 
ttoifiénie  9  de  parenti&us  A  de  erm 
&  ^roajfu  pr&tHrfvrts  \  dans  le  4m* 
&  lui  va  ns  |  de  P*uâ  3  de  Afiraculis, 
de  Sermoîiibm  9  de  t&jftofte  p  deTe- 
fiamemo  ditèBioms ,  de  Marte  M  de' 
iïefum8imerde  Gloria  J*  C*  &  fi- 
ni homimm  :  TAuteat  a  foin  de 
rapporter  à  chaque  ftfjer,  fuîvant 
fa  divifion  v  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
lès  quatre  Evangiles  qui  le  regar- 
de :  voici  le  titre  de  cetOuvrage  f 
qui  peut  paflet  à  jufle  titre  pour 
une  Concorde  :  Meati  Smoms  Fi- 
dan  de  Çaffin  Ordwts  Eremttafum 
S^  Jtugufiim ;-j  Gc fia  SaltfAtoru  Z)o- 
mini  no  fin  J'efki  Lhrsfti  1  feu  Corn* 
mtntartÂ  Juper  quatuor  EvangeViA  ' 
in  qmndecim  Lieras  m  dmbikïTb* 


1 148  Imrnd  dit  Sfdvam  j 
mis  difhibm*  ,  Qcc.  Matijhand*  Typis 
Hteronymv  Lenzjï.  tn-folk,  z.T&m. 
Cet  Ouvrage  g  où  il  paroît  de  lor* 
ctae,  dix  jugement  & -de.  l'érudi- 
tion f  ne  fçauroit  manquer  d'être 
utile  à  ceux  qui  s'appliquent  par- 
ticulièrement à  l'étude  de  TEcri- 
tare  Sainte.,  &  au  mioiftese  de  k 
Chaire. 

40.  Un  abrégé  de  Théologie  in- 
titulé :  SchalafltcHw  perfon*  Ecck- 
fîœfiicd  pr$  fora  Pûli  &  Sali  Brev/sa* 
rïum  exhibent  univerfdm  Theeto- 
gipm  mwdûm  cûnt^overfiis  fidet  fjr 
juris  Ctttomci  permixtam  ,  &c. 
jîuÏÏQre  Fram ifco  Abbm 'Major- 
jingtmfc  t  Sce.  Augtifîd  FindritaQ- 
rkîn  in-4°. 

5*.  Une  explication  de  la  Doc 
truie  Cluétienne  ,  ou  un  CatéchT 
me  raifouné,  &  étendu,  compoiï 
d  abord  en  Italien  pat  le  Père 
Ar4ia  Jefuke  ,  &c  depuis  traduit  eti 
Latin  par  le  Père  Robert  Lenga 
du  Monaftete  de  Waldfaflen  p 
de  l'Ordre  de  Cîteaux.  En  voici  le 


r- 


due  :  Tuba  Cateckiica  ,  i 


■drjf, 
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plicatio  doBrina  ChriftianaA.  R.p. 
Ardia  Soc  J.  Italicè  primrnn  édita  , 
&  in  très  parte*  divifa , .  . .  à  quo* 
dam  Relig.ofo  Cïfterciefifi  in  LatU 
nrnn  fermonem \  ver  fa.  AuguflaVin- 
deliciorum  ,  &  Pedeponti ,  Scc.foï. 
f  (f.  La  parfaite  Grammaire  Roja-, 
le  François  '&  Allemande.  Par  M, 

'des  Pépliers^eipzic.  1737.  in-  8°. 

7°.  Une  Méthode  avec  'divers 
Sujets  de  Méditations  tirés  de  l'E- 
criture Sainte,  &  des  Pères  de  TE- 
glife;  intitulée  :  Viridarium  Sacra- 
rum  Aièditdthmm  >  inqm  exfLûrU 
bus  Script  ura  Sacra  &  Sanftorufn 
Patrum  decerpta  veritates  propé- 
nuntur  y  &c.  in  lucem  datumaP. 
Alphonfo.  Wen&l  aima  Congregéh 
tionis  Benediïlino  Bavarica.  Augl+ 

fia  Vindcliciorum  &  Pedeponti ,  &C. 
in-S?. 

i VLa  Tradiiffion  latine  d'qn 
des  Ouvrages  "du  P.  Beuhours  J©. 

Juite  y  intitulée  ;  MstbodusrcEli  co- 

gitandi  in  Script is  erudttis  W  ing- 
niofis  è  Callico  inLatinum  trarijlats: 

:Pcr  PSFrapci£cumW*gncr*S0ç-]. 


X  i  jo    JotirnM  des  Sfâ&mm+ 
jixgxft&  VinâtlkiQrmi*  in-8*, 

<f.  Un  abrégé  de  Théologie 
Schotaftkjue  iuivanc  la  méthode 
du  Dodeur  Scoz  ,  dîfpofé  félon 
l'ordre  alphabétique  :  Compendtm 
^Iphafathico  -  Scotifticim  Trafic 
tmmThtoUgiw  pUmicorum  de  S** 
crament  is3  ,&ç.  Au&QreAfjr.  PM*t- 
khoffer  Ordinh  FF.  Minormn.  Lin-, 

if.  Une  ÇolIedHon  de  Pièces 
mamifcrices  y  ou  plufieurs  Recueils 
de  Diplômes  Dipfomararia  ,  con- 
cernant THiftoire  d'Allemagne  & 
de  France  ,-qUî  n'avoieni  point  en- 
core païai ,  il  y  en  a  xi  Volumes 
imprimés  en  différentes  années. 
Cet  Ouvrage  eft  intitulé  ;  Rclr 
qm*  mmftfcriftQrum  omms  mit  Di- 
phwatum  9  ac  memmemorum  im- 
dttûrum  adhne.  Ex  Mnfeo  Jodmtit* 
Pétri  Lmdtwig*  FréMCofuni  &  Lif* 
Jta*  in-S% 

Le  quatrième  Volume  de  ÏHU 
foire  Kamaim  3  compafée  fsr  M- 
JRëtin  ,  paraît  depuis  quelcjues 
jours,  nous  en  paderons  ineck 
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lamment  dans  leJournâL 

Parallèle  des  Romains  &  des 
François  y  far  rapport  au  gouverne- 
ment.CheL  Didét  >  Librâite,  Quai 
des  Auguftins  >  du  côté  du  Pont 
S,.  Michel ,  à  la  BJble  dpr  ^  174^ 
/#-:i4ti*vol. 

La  Méthode  des  Fluxions  &  êtes 
flûtes  infimes.  Par  M,  le  Chevalier 
Newtoè.  Chez  de  Bure ,  libraire  % 
/Quai  des  Àuguftin$9  à  Saint  Paul. 
£740. />-4°.  >Ia&s*en4i:on$  cooop» 
*  te  au  public  de  ces  deux  Ouvrages 
,4an?  im  des  Jowna^  foivana»,  . 
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